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France-Chine ; 
accords 
économiques 
et incident 
diplomatique 

LE PREMIER MINISTRE 
chinois, L1 Peng, a été reçu par 
Jacques Oiirac, jeudi 11 avrOèTEty- 
sée, où il a assisté à la signature 
d’une lettre d’intentions entre Ae- 
rospatialeet la société chinoise A vie 
suc iaconstruction.en coopération, 
d’un avion de 100 places. La ques- 
tion des droits de l’homme avait 
provoqué, la veille, un incident 
«itre Alainjuppéet Li Pmg. Lorsdu 
dîner au Quai d’Orsay, les toasts 
n'ont pas été prononcés, M. Juppé 
ayant refusé la demande chinoise 
d’y supprimer une référence à la si- 
tuation des droits de l’homme en 
Chine. Les contrats prévus, notam- 
ment sur l’achat d’Airt)us, ont néan- 
moins été signés. 
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«Vache folle»; 
mystère 
à Bruxelles 

I£ 30 haï 1595, Londres a 

demandé aux services vétéil- 
nalres de la Commission de 
Bruxelles une aide finandte pour 
l’ératUcatioD de la malade de la 
w \'acbe fbUe ». La requête a été Ju- 
gée insufBsante pour verur â bout 
de répîzootie. Mrâs Bruxelles a aus- 
si invoqué le manque argent, pour 
la leriisec Le Monde s’est pnxuré 
cette correspondance qui dévoile 
des dysfbnctkmnemests bureaucra- 
tiques. 

RéaUsée avec la revne britaniUque 
Nature, notre page « Sdeoces » est 
coDsaoée à la « barrière d'espèce » 
dont les cheicbeus se demandent si 
elle a été fiandiie par le ivkui de la 
«vache foOe» pour se transmettre 
àilionmie. 


Xinr/»tges4ef 22 


Le maître du noir 



GRANDS polyptyques peints 
depuis 19S0 dans une même 
pâte noire en aplats et en 
stries, peintures noir et blanc 
des années 60 et 70 pour finir 
sur les premières oeuvres au 
brou de noix de 1947-49: le 
Musée d’art moderne de la 
ville de Paris retrace, à re- 
bours, le parcours du peintre 
Pierre Soulages. 


Lire page 25 
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La commission Fauroux recommande 
une révolution du système éducatif 

« Le Monde » dévoile les seize propositions de réforme en discussion 


OtXJX MOIS avant de rendre son 
rapport à Alain Juppé, Roger Fau- 
roux. président de la conmaisaon de 
réfleidon sur l’éducatson, a soumis à 
ses membres on document d'étape 
qui a été discuté Ions d’un sémi- 
naire. le.SOmais à Paris. Dans ce 
texte confidentiel, fanden ministre 
de Michel Rocard et anden PDG de 
Sûnt-Gobain livre une analyse sans 
comfdaisaoce du système éducatif 
an r^aid de Féchec et de rexchi- 
sion ixoduites de Pécoie primaire 
Jusqu’à l'enseignement supérieur. 
En préambule, M. Fauroux affinne 
une conviction profonde: •'Nul 
problème français en cette fin de 
âède n’égple en mportance celui de 
l’éducation nationale. Aucune insti- 
tution ne mérhe avec pùis d'urgence 
d’être modernisée. » 

Parmi les seize proposhioas qâ 
accompagnent cet avant-projet, 
certaines proposent un bouleverse- 
ment du ^stème éducatif. Outre 
une profonde réorganisation de 
l’administration du ministère, 
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M. Fauroux propose de confier aux 
chefi d'étabBssement et aux prési- 
dents d'imivenâté une part non né- 
gügeable du recrutement et de la 
révocation des enseignants. U sug- 
gère rinstauratiOD d'un certificat 
d'études final à l’issue de la troi- 
sième qui permettrait de vérifier les 
aptitudes des élèves à bénéficier 
d'un • bagage de survie ». Contre 
fécbec en premier cycle universi- 
taire. la commission propose un 
système d'études générales, à mi- 
chemin entre les DEUG actuels et 
les anciennes propédeutiques. 

La commission Fauroux a été 
mise en place par le gouvernement 
en septembre 1995. La remise de 
son rapport, en juin, qui coïncide 
avec les états ^néraux de rensei- 
gnement supérieur, pourrait servir 
de point d'appui pour le référen- 
dum sur l'école annoncé par 
M. Chirac lors de la campagne pré- 
sidentielle. 

Lire pages 10 et U 


La marine française traque le pirate en mer Rouge 


De l’iode 

contre le nucléaire 

Des pilules iodées vont être distribuées 
aux populations vivant à proximité des 
centrales nucléaires françaises. C'est ce 
qu'annonce (e secrétaire d'Etat à la 
sanie en rendant public un rapport sur 
les conséquences sanitaires en France 
de la catastrophe de Tchernobyl, p. 30 

- Fusillade 
de Roubaix :1a piste 
du banditisme 

L'interrogatoire de l'unique survivant 
de la bande demanteiée le 29 mars à 
Roubaix renforce la piste du grand 
banditisme au détriment de la thèse du 
terrorisme islamiste. Les enquêteurs 
continuent néanmoins de s'intéresser a 
d'éventuelles ramifications intemabo- 
nales p. 30 

a Raid israélien 
prèsdeBeyronth 

L'aviation israélienne a effectué, jeudi 
11 avril, un raid par hélicoptères contre 
un quartier de la banlieue sud de Bey- 
routh, bastion du Hezbollah pro-ira- 
nien. p. 3 


LES PATROUILLES de la marine française 
ont été renforcées en mer Rouge et dans 
l'océan Indien pour traquer les pirates. L'avl- 
so-escorteur Commandant- Bory vient d’ac- 
complir une mission de présence et de dis- 
suasion dans cette région. L’hebdomadaire 
Cols bleus de fétat^major de la marine natio- 
nale le relate dans son dernier numéro, en 
précisant que cette mission, dénommée 
« Cerbère », était placée sous l’autorité di- 
recte du « patron » des forces françaises ba- 
sées à Djibouti au titre d'un accord mutuel 
de défense. 

A partir du Commondant-Bory, une es- 
couade de commandos et une section de na- 
geurs de reconnaissance ont patrouillé sur 
des zodiacs rapides, sur la zone d'ite du 
« Banc arabe », à 40 miles nautiques (soit 
quelque 70 kilomètres) à Test de Djibouti. 
Les canots croisent au large des cOtes soma- 
liennes, tout en se tenant hors des eaux terri- 
toriales qui leur sont interdites par le droit 
maritime international. Car les pirafos sont 
des Somalîens. Ils agissent toujours de la 
même manière qu'au temps où le célèbre 
Heniy de Monfreid menait, avant guerre, sa 
vie aventureuse sur les rives de la mer Rouge, 
ils embarquent à bord de boutres grâce aux- 


quels ils écument la région. Leurs victimes 
sont des pêcheurs de Djibouti et des plaisan- 
ciers. 

En 1995, selon l'International Maritime Bu- 
reau (IMB), qui a son siège à Londres, on a 
recensé quinze actes déclarés de piraterie - 
contre un seul en 1994 - dans cetre zone. Ces 
actes de brigandage d'un autre âge sont par- 
fois sanglants. Sept de ces Irtcidents mari- 
times, au large de la Somalie, ont concerné 
des prises d'otages exécutées sous la menace 
d'une mitrailleuse, voire d'un mortier. Les 
autres cas peuvent être assimilés 1 des cha- 
pardages ou à de simples hold-up commis 
alors que le bateau est en rade par des auto- 
rités locales, •seigneurs de lo guerre » qui se 
présentent à bord sans être mandatés. A plu- 
sieurs reprises, la République de Djibouti et 
les autori^s françaises sur place ont lancé 
des •mises en garde* à l'intention des pê- 
cheurs et des plaisanciers, afin de déconseil- 
ler la fréquentation de la zone du « Banc 
arabe ». 

L'état-major de ta marine nationale note 
une recrudescence de ces actes de piraterie, 
ils sont endémiques dans certaines régions 
du monde, notamment dans les mers de 
l'Asie du Sud-Est (Le Monde du 28 octobre 


19'95), mais aussi dans les Caraïbes et en 
Atlantique, où le service arnéricain des 
gardes-côtes > en dépit d'un équipement à 
faire pâlir de jalousie des marines de guerre 
moins bien armées - a fort à faire avec les 
boucaniers professionnels. 

En Asie comme aux Amériques, les bandits 
sur mer n'hésitent pas à s'en prendre au tra- 
fic commercial, pétroliers et cargos, en ligo- 
tant les équipages au mieux, en tuant au pis, 
dans le but de s’approprier les cargaisons ou 
le bateau lui-même pour, ensuite, le « ma- 
quiller» comme une auto volée. Ils sont 
moins artisanaux que les pirates à boutres du 
large de l'Afrique. Les gardes-côtes améri- 
cains rapportent que leurs avions ou leurs 
hélicoptères de surveillance sont pris à partie 
par des tirs de mitrailleuse, qu’ils sont la cible 
de tentatives d'aveuglement des équipages, 
la nuit, sous l'effet de puissants projecteurs. 
Eric Ellen, un ancien chef de la police por- 
tuaire de Londres, devenu le fondateur de 
l'IMB, s'étonne: Quand un détournement 
d'avion o lieu, tous les Etats se mobilisent. Le 
même crime perpétré contre des navires mar- 
chonds ne retient mime pas i'otterrtion. » 

Jacques Isnard 


La droite espagnole face aux nationalismes 


PLUS DUN MCHS après sa ric- 
toîre aux Sections lé^slatives, le 
3 mais, José Maria Aznar, président 
du Kiti pofNikùre, n'est pas encore 
parvenu à constituer une majorité 
de gouvernement, mais reste 
confiant dans les chances d’aboutir 
à un accord avec les nationafistes 
catalans. •Les éléments de base 
eiristenf déjà pour que celui-ci se 
ccncrAise dans les pmchaira_iours», 
a-t-il affirmé, m«udi 9 avril, sans 
prédser de quels étements 0 s'agit 
José Maria Aznar a ajouté, sfir de 
hn. que le chemin parcouru s'efiéc- 
tue « avec beaucoup plus de câérité 
que certains le crxéera ». L’ennui est 
que scxi interiocuteur obSgé. jorefi 
Piûoi président de Catalog^ n’est 
pas du tout du même avis. « Les 
choses ne sorti pas mûres, aifirme-t- 
a Le PP nous fl.ftft peu de proposi- 
tions, et certaines d'entre elles ne 
nous saùlànt pas. » Jordi Pi^ va 
même frius iotai. •Nous ne savons 
pas quand B y aura un accord ou s'il 
y en aura un, Pour le moment, 

il n’y a pas de base pour un pacte. » 
Sans un accord, José Maria Aznar, 
qui ne dl^xrse que de 156députés 
alors que la majorité absolue est de 
176, est dans nmpossibiHté d’obte- 
nir Ilnvestiture du Fadement Mais 
les seize élus catalans de Conver- 
geirce et Union (GU) semblent ré- 
solus à faire payer leur soutien au 
prix fort Les nationalistes basques, 
qui comptent dnq députés, ne sont 
pas plus diqiosés, pour le moment 
à dire « oui » à José Maria Aznar 


sans recevoir en échange un certain 
nombre de garanties demt le conte- 
nu n'a pas encore été discuté sé- 
rieusement Quant aux quatre re- 
présentants de la Coalition 
canaràme, leur xenft^ qm sem- 
blait acqàs, ne l’est ^us tout à fait ; 
les dirigeants (te cette i^tite foona- 
tion ont fait savoir, mercredi 


10 avril, qu’Qs n'oitendaient pas se 
satisfaire d'un texte de bonnes in- 
tentions. 

Le pacte de I^lature a donc été 
reporté sine die. Alors que le roi 
Juan Carlos s'apprête à recevoir, 
voxtiedi 12 avrO, José Maria Aznar, 
avant de le proposer, selon toute 
vraisemblance, comme candidat à 


la présidence du gouvernement, 
pour la ample raison quH est le di- 
Dgeant du parti qui a obtenu le plus 
de voix lors du scrutin du 3 mars, les 
négociations paraissent blcxpiées. 


MicJtet B&e-JbeJuml 
lire la suite page JS 


JEAN-PAUL FITOUSSI 
PIERRE ROSANVALLON 


Pour 

comprentdre 
le malaise 
français. 
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. : Alain Juppé 
aux Antilles 

Le premier ministre veut encourager 
les Antii(es<)uyane a coopérer davan- 
tage entre elles et à se tourner vers le 
marche caraïbe. p.7 


La vie 

après le sport 



Les sportifs de haut niv'eau souffrent 
de leur retour à la vie ordinaire, p. 13 


i- Enrope 1 contre 
France-bter 

Dans un entretien au Monde, le pré- 
sident d'Europe 1 explique comment il 
compte dépasser en audience la radio 
du service public. p.28 


3 L’envol 

des grandes surfaces 

A/lalgré le plan Juppé en faveur du petit 
commerce, les grandes surfaces sont 
en bonne santé et grimpent à la 
Bou5e. p. 16 


B Paris àpied 

Dans notre page « Week-End quel- 
ques Idées (le parcours pedestres pour 
les amoureux de la capitale p. 23 


Folie Offenbach 

La troupe Opéra présente La Grande 
Dudte^ de Gerdstein au Théâtre Sil- 
via-Monfort a Pans tandis que le Mu- 
sée d’Orsay consacre une exposition a 
Jacques Offenbach. p. 26 
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INTERNATIONAL 

le monde/vendredi 12 avril 1996 


DIPLOMATIE U première jov- 

née de la visite en France du premier 
ministre chinois, a été marquée, mer- 
œdi 10 awil, par un incident dipb- 
matique. U n'ayant pu obtenir 


qu'Alain Juppé évite d'évoquer, dans 
son toast au dîner officiel, ia question 
d^ drcMts de i'homme, aucun discours 
n'a été pnmonoé. • DEUX MANIFES- 
TATIONS contre ia violation des droits 


de i'homme en Oûne ont été organi- 
sées, mercredi à PariSf fune, par Am- 
nesty intemationai, Fautre, par des or- 
ganisations politiques, syndicales et 
humanitaiies # PLUSIEURS C^fTRATS 


dont le montant total s'élève à dix 
maiiâi ifk de francs et qui portent no- 
tamment sur la vente à Pékin de 
trente-trois Airbus, n'en ont pas 
RMte été signés. M. Li qin a été r^u. 


jeudi à l'Elysée, par Jacques Oiirac, 
s*est aussi engagé, par une lettre 
d'intention, à choisir Aérospatiale 
pour la constructicm d'un aidon ré- 
gifltial de 100 places. 


la Chine exprime une préférence pour i’avion régionai d’Aerospatiaie 

La première journée du séjour de Li Peng à Paris, mercredi 10 avril, a été marquée par un incident diplomatique 

et deux manifestations en faveur des droits de l'homme 



« CE N’EST PAS très correct w : tel 
a été, mercredi 10 avril, le com- 
mentaire d'un diplomate français, 
pariant sous couvert d'anonymat, à 
propos du retard d'une heure et de- 
mie du premier ministre chinois at- 
tendu, en début de soirée, au Quai 
d'Orsay, pour s’entretenir avec son 
homoiogue français, avant d'assis- 
ter à un cfiner oRert par Aiain lup- 
pé, auquei participaient piusieurs 
ministres et tout le gotha industriel 
de l'Hexagone. 

Li Peng avait-Q voulu, ainsi, ma- 
nifester sa mauvaise humeur à 
cause de l’acidité de maints com- 
mentaires de presse à l'occasion de 
sa visite de quatre jours en France, 
et des deux manifestations organi- 
sées, le même iour, dans la capitale 
pour raf^ler fampleur des viola- 
tions des droits de l'homme tant au 
•> pays du Milieu » qu'au Tibet ? Ou 
bien ce retard étah-fl dû à d'ultimes 
n^odations pour prévenir un in- 
cident diplom^que ? Aucune expli- 
cation n'd, en tout cas, été donnée 
du cdté chinois. Une chose est sûre : 
M. Li n’a pas quitté, en fin d’après- 
midi, sa résidence de i'hôtel Mari- 
gny, et un déplacement imprévu 
n'aurait pas échappé à un service 
d’ordre très consé^ent ! 

A l'heure où M. U devait arriver 
au Quai d'Orsay, une manifestation 
d'environ 2500 personnes, convo- 
quée par quelque trente organisa- 
tions groupées en un «< comité Li 
Peng, on n'oublie pas Hanamnen », 
venait de quitter Tesf^laiiade dulbo- 
cadéro et descendait l'avenue du 
Président-WDson, pour atteindre 
l'ambassade de Chine, avenue 
Geotge-V, a ia préfecture de police 
ne l'avait contenue, au grand dam 
des participants, place dléoa. 


Deoièie un partene de person- 
nalités parmi lesquelles Nicole No- 
tât, secrétaire générale de la CFDT, 
Jacques Gailiot, ex-évéque 
d’Evreux, André Glucksman, philo- 
sophe et anden mao^, le sodo- 
logue Alain Touraine, rex-ministre 
communiste Charles Fiterman, 
Noël Manière, député écologiste 
européen et coordonnateur de la 
marufestation, Marie-Claire Men- 
dès Rance. Laurent Falnus et Jack 
Lang, andens premieT ministre et 
minis tre de la culture sodahstes, 
avaient été vus au départ du cor- 
tège. Quant à Jane Biribi, eDe avait 
choisi de défiler discrètement avec 
un groupe de Tibétains, lè gros des 
manifestants était composé de deux 
bataillons : des syndicalistes fran- 


çais, CFDT et FO, aina qu'une forte 
délation du Parti des travalDeuis, 
et des sympathisants de Green- 
peace qui protestaioit contie les es- 
sais nucléaires de Pékin, et de nom- 
breux Asiatiques, Chinois et 
Tibétains pour PessentieL 

DRAPEAUX TteÉrAINS 
Les drapeaux très coloiés, et agi- 
tés avec fougue, du « pays des 
Neiges » dormaient sa tonalité 
chromatique à la manifestation 
avec les drapeaux rouges à soleü 
blanc sur fond bleu des étudiants 
taïManais. Photos du dalaHama et 
du panchen-lama - cet enfant de 
sept ans qui a « disparu », avec sa 
fomîDe, sitôt <q>rès sa dé^gnation 
par les autorités bouddhistes -, 


tambours, larges chapeaux foutrés 
pour les Tibétains, bandeaux fron- 
taux. T-tiiirts célâirant la démocra- 
tie plrâianeiit retrouvée à Ihîwan. 
Le Front pour la démocratie en 
ChiDe s’était rassemblé deni^ des 
tordies allumées qui symbolisaient 
la statue de U liberté érigée, le 
29 mai 1989, à Pékin, sur la place 
Tiananamen, mnîiK d'une semaine 
avant le massacre des étudiants. 

Les nûlitants de la CFDT exhi- 
baient, eux, des photos de Uu ^ng- 
sheng et Zhou Guoqiang, détenus, 
parmi tant d'autres, prxir avoir ten- 
té de promouvoir un syndicalimie 
indépôidant FO avait foit conqpo-' 
ser austi en c ar actères diinois sa 
banderez qui réclamait la «LSferté 
syndical en Ûtine ». Et les membres 
du Parti des travailleurs se distin- 
guafenc par leurs tiogans qui élar- 
gissait omsidérableraent le diamp 
des revendications, notamment: 

Syndicats indépendants en Chine, 
en France et sur tous fes continents ». 

Les autres protestaîres appe- 
laient, eux, à rtnstauratioii de la dé- 
mocratie en Chine, à rinstar de Tai- 
wan, et à la libération du Hbet, et 
conspuaient avec force le nrxn de Li 
Peng. La volonté du gouvemement 
français de si^ier des contrats avec 
Pékin était assez volontiers 
conqxise dans les rangs, mais « sons 
passer par prqfks et pertes les tiroâs 
de rhonrne». I^nout, était brandie 
une des plus fameuses photos du 
tiède : ceDe de Pétudiaiit ddnois ar- 
rêtant, le 4 juin 1989. fdace Hanan- 
men, une colonne de chars devant 
laquelle Q fait face debout, un cabas 
dans chaque 

Viers 20 heotês, comme la disper- 
siOD af^micfaait, quelques dizaines 
de-personnes ess^èrént, sans réelle 


conviction, de passer les barrages 
de police étabSs mitoiir de la idace 
dTéna aux cris de: «A l’ambas- 
sade / » Le dsque qu'une teDe action 
aurait fait encourir aux étrangers 
présents dissuada le plus grand 
nombre de tenter Paventure. H n'y 
eut aucun heurt. 

Le matin, à 10 heures, pins de 150 
membres de ia section Fiance 
d’Amnesty International avaient 
tenté de délayer une banderole - 
* U Peng ifftwe les drohs de Phomme 
en Chine', pas nous» - au-dessus 
des Chanqis-Elysées, à la hauteur 
de la rue Balzacla police en alerte 
s’y opposa mais laissa les manifes- 
tants brandir des pancartes et distri- 
buer des tracts pendant une demi- 
heure sur les trottons de la câèbre 
avenue^ au grand bonheur, nexam- 
meot, de touristes asimiques. Ftur 
sieurs dizaines de protestataires 
furent finalement interpellés en 
douceur, par la police, pour avdr 


partie^ à une manifestation non 
préalaUement dédaiée. 

Le ministre français des afifitires 
étrangères avait, par avance, 
du axu manifestants, en assuma^ 
mercredi, Aans un communiqué, 
que la France ne met pas «sa 
conceptim des droits de l’homme 
dans sa poche», et austi qn’dle est 
certaiae «de l’utilité d’en parier avec * 
les autarités chinoises». L’annula- * 
tion, in extremis, des toasts qui de- 
vaient être prononcés au cünâ’ offi- 
del parce que li Peng n'avait pas 
accepté que figurât dans celui 
d'Alain Juppé une référence aux 
àsoits de rhanme dans son 
crafinne sans ambigitité cette fer- 
mete. Mais, avait ajouté Hervé de 
Qiarette, «la France, gnaitie puis- 
sance du monde prisait, doit se tour- 
ner vas la Orne, grande puissance 
dePavenir». 

fean-Piare Clerc 


De nouvelles limites à /'exercice du culte 

Les autorités de Shanÿtal mt ordonné à deux groupes de dnéiîens 
étrangers vivant dans cette métiopMe de cesser de câébrer FiÆce, 
rapporte FAFR La mesure sidt la promalgadoii, le l*' mars, «Fun nou- 
veau r^Jement local qui r^Jt les condltîons de culte des assodadons 
refi^euses étrai^àres, pourtant strictement codffiées an nivean na- 
tional par nne loi de 1994. Seuls les détenteurs de passepoats étran- 
gers avdent le dndt de praUqna librement leur refigUm. 

Les antoittés procèdeot régojlëraiient a des inteqiellations dans 
les miltenx rel^eca chinois non officiels. Elles paraissent mainte- 
nant sondeuses de Hmitier aussi Fexerdee du culte s’agissant des 
ârangeis. Récemment, à Pâtin, une soirée de gala à connotation le- 
figiense. destinée à recnelDfr des fonds pour les oipbdinats de Chine, ^ 
a été perturbée par la poDce, qui a ordonné F faitef T upü on du spec- 
tade, auquel assistait Fambassadeur des EtatSrOnJsL JCedcmanaD^ en 
mais, à Baugkok, en marge do souunet Europie-Â^ lè premier mi- 
nistre dhinols, U Peng, Jac^es Chirac avait eq^tané te.fouliait de 
voir Pékin garantir la übéité de enhé en Chiné. 


Signature de contrats portant sur un montant de 10 milliards de francs 


MALGRÉ l'inddentdiplomatique 
provoqué par le projet de toast 
d'Alain lup^. la France et la Chine 
ont signé, mercredi 10 avril, dans la 
soirée, une série de contrats portant 
sur un montant total officiel de 
10 mOUards de francs. Surtout, jeudi 
matin, et d'iuie manière impromp- 
tue. M. Li s’est rendu à l'Elysée pour 
assister, en présence du président 
lacques Chirac, à la tignature entre 
Aérospatiale et l'AVIC (l'industrie 
chinoise de l'aviationj d'une lettre 
d'intention portant sur ia fabrica- 
tion en Chine et en commun d’un 
avion de 100 places. 

Si cette lettre d'intention est très 
importante pour l'avenir, - elle 
ouvre favorablement des n^ocia- 
tions qui doivent aboutir en juin - le 
montant des contrats armoncés la 
veille recouvre des éléments très 
disparates. Le plus gros contrat est 
l’achat par la Chine d’avions Airbus 
pour 1ô milliard de dollars (73 mD- 
iiards de francs). Après phis de dix- 
huit mois de négociations, lean 
Pierson, administrateur-gérant du 
consortium européen, et Ye Yi Gan, 


président de la China Aviation Sup- 
pSes Corporation (CASC), ont signé 
un ensemble de documents portant 
sur trente A 320 (150 places) et trois 
gros porteurs A 340. C'est le plus 
gros contrat jamais emporté par 
Airbus eu Chine. Le consortium eu- 


ropéen va porter à soixante-dnq le 
nombre de ses appareils volant sous 
pavillon chinois (le Monde du 
9 avril). 

Le président du groupe amêricam 
Boeing, Ron Wôodard, a immédia- 
tement réagi, déclarant de Seattle, 


La diplomatie du jet 


Depuis plusieurs années, les Chinois pratiquent avec grande habi- 
leté une « dij^omatie du Jet ». Avant d'être adieté ferme, un avion 
fait de nombreuses escales politiques. Pékin aime à les mnltipUeE. 
Cela fait ainsi plusieurs fois que Ton entend parier des gros porteurs 
Airbus A 340. Négocié ii y a deux ans, # » à Hebniit Kohl en 

1994, signé en février, le contrat d’achat par la Chine de six gros poi> 
teurs Airbus A 340 n’aboutit qu'anjourd'hnl avec Fannonce d’une af- 
fectation « finale • des demieis 3 A 340 à une compagnie chinoise 
précise, la China Eastem AirUnes. La commande de trente A320 an- 
noncée. mercredi, avec tambours et trompettes par le Quai d’Orsay, 
va connaitre le même sort. Les patrons d'Airbus et de la CASC - Fad- 
ininlstration chargée des achats - ont signé deux documents : le pre- 
nder est un « accord d’intention de commande générale » de 30 A 320 , 
lé second un « coirfraf cfacbat » de 10 avions. Dix appareils sont donc 
achetés fermes : ils sont affectés à la China Southern Airlines. Les 
vingt autres feront l'objet « de propositions chinoises au plus tard en 
octMrre pnehain ». Même s’D y a intention d'achat, des discussions 
vont continuer sur les vingt Airbus non affectés. 


aux Etats-Unis, siège de la firme, 
que la décision d'achat chinoise 
était « une décision précipitée..., 
pise, non en raison de la qualité du 
prod^ mabpourdesconâd&ations 
politiques maljbndées ». 11 a ajouté : 
«Je pense que nous courons un réel 
danger. De notre point de vue, c’est le 
résiAat de vingt-cinq ans de durs ef- 
forts qui est en train de nous échap- 
per. » Boeing occupe environ 80 % 
du marché chinois. 

La confinnation de Textension de 
rutine automoûle Citroën de Wu- 
hao est l'autre accord impextant ti- 
gné mercredi Malgré les diâScultes 
qu’il rencontre rfans son utine Peu- 
geot de Canton, Jacques Calvet, 
président de PSA Peugeot-Clfroën, 
s'est montré très prévenant â 
r^ard de Li Peng. Dans la matinée, 
Q a rendu visite au premier ministre 
chinois, à llidtel Marigny, et lui a of- 
fert une Gtroën XM haut de gamme 
bleu mauritius. 

Les autres accords ont, dans rim- 
médiat, une moindre incidence fi- 
nancière. 11 s’agit du contrat céréa- 
lier 1996-1998 et de l’accord 


maritime inteigouveraemental (7e 
Monde du 11 avril). Dans le même 
temps, Soôegaz, fiUale de Gaz de 
France, a annoncé la signature d^ln 
contrat pour la construction, près 
de Shanÿiaî, d'une unité de liqué- 
faction du gaz (250 millions de 
fiancs). Saint-Gobain a rigné un ac- 
cord pour la création d’une entre- 
prise commune de production de 
verre avec des partenaires chliu^ et 
israSien. 

MeicrecU soir, les patrons qui as- 
sistaient au ifiher du Quai d'Orsay 
cachaient mal, dans l’attente de 
l’hôte du jour, leurs inquiétudes. 
Plusieurs grands groupes (Usinor, 
EDF, GEC Alstiiom, B^iin-Say...) 
espâaient que la visite de Li Peng 
donnerait un coiq> d’accéléiateur à 
leurs négociations. Leurs espoirs 
ont, pour le moment, été quelque 
peu déçus. Phisieiirs amtrats nou- 
veaux devraient cependant être 
conclus, vendredi, avant le déjeuner 
de Li Peng à la Chambre de 
commerce et dMndustiie de Paris. 

Etikïzraèlewicz 




Couriier 
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Les Sud-Coreens élisent une nouvelle Assemblée nationale 
dans un climat de tension avec Pyongyang 
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La production et les flux 
dans (e monde 
aujourd’hui 
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■es' niçois' 


LES QUOTIDIENS locaux pré- 
voient qu'à la faveur des élec- 
tions législatives organisées, 
jeudi II avril, en Corée du Sud, 
la formation du président Kim 
YouDg-sam. récemment rebapti- 
sée Parti de la nouvelle Corée 
(NKPl va perdre la majorité, en 
raison de la récente révélation 
d'affaires de corruption qui met 
notamment en cause deux an- 
ciens chefs de l'Etat qui avaient 
aidé à la victoire de M. Kim, mais 
aussi un proche collaborateur de 
ce dernier. 

Quelque 31,5 miliions de Sud- 
Coréens sont appelés à choisir 
299 députés. Quatre partis sont 
en lice ; outre le NKP, qui dispo- 
sait de 150 sièges dans rassem- 
blée sortante. le Congrès natio- 
nal pour de nouvelles 
politiques (NCNP) du vieux lut- 


I 


teur Kim Dae-jung, les Libéraux- 
démocrates unifiés (ULD) de 
Kim Jong-pD, ancien premier mi- 
nistre, et le Parti démocrate (DP) 
de Lee Ki-taek. 

« MARfONNETTES DU SUD > 
Aucune de ces formations ne 
devrait être en mesure de for- 
mer, à lui seul, un gouvernement 
majoritaire, même si le climat de 
tension avec le voisin du Nord a 
pennis au parti du président de 
grimper dans les sondages. En- 
tré en fonctions en 1993, Kim 
Youog-sam achèvera son man- 
dat en février 1998 mais 1 
a Constitution ne lui permet 
pas d’en briguer un second. 
Cette consultation a lieu dans un 
climat de tension avec le voisin 
du Nord, qui a récemment mul- 
tiplié les déclarations bellicistes 


contre les « marionnettes du 
Sud » et leur « armée fantoche », 
après que ses troupes eurent fait 
trois incursions armées, les 5, 6 
et 7 avril, dans la zone démilita- 
risée qui, depuis l’armistice de 
1953, sépare la péninsule 
Le gouvernement de Séoul a 
mis en garde, mercredi, les auto- 
rités de Pyongyang contre toute 
nouvelle incursion dans la zone 
démiUtarisée, qui entraînerait de 
sa part une riposte Immédiate. 

li a aussi souligné que leur 
rhétorique guerrière ne remet- 
trait pas en cause le commmerce 
entre les deux Etats, et notam- 
ment l’accord international, 
conclu en octobre 1994, pour la 
construction, au Nord, de deux 
réacteurs nucléaires à ean pres- 
surisée non-proliférants. - (AFP, 
Reuter.) 
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Les phrases 
incmnmées 

DANS LE DISCOURS qu’Q aurait 
dû proDoncer mercredi 10 avril, lors 
du dîner avec li I^Dg au quai d’Orsay, 
et qui avait reçu Faval de FElysée, le 
peinier ministre, Alam Jiqipé , dé^ 
rait que la France 
souhaitait abor- 
der tous les sujets 
avec les dii^eants 
chinois dans un 
eqait de partena- 
riat et rappelait 
que Jacques 
Chiracs’étaiten- 
tretenudelaqQes- 
tion des droits de rhomme en Chine 
lors de l’entretien en tête-à-tête qu’fl 
avait eu avec M. li, en mars, à Bang- 
kcric. «NousnecimidumspasrqgTon- 
tement, mais précisément le dîaio^e 
pourpnmouvoirconcrèternent des va- 
leurs univeiseOes auxquelles la Ronce 
estd<^uts toujours etjbndamentale- 
/nent o&oc/tée », disait le terie. Dans 
une phrase qui, selon l’entourage 
d'Alain Jiqipé, « neprêtendtdtpasfinre 
la morale aux Chinois mais rétama 
lesconvKtionsdelaFnince»,M.}açipé 
déclarsdt : « Tout développement 
économique et social durable s’ac- 
compagne de progrès parallèles de la 
dénocratieetdesdrutsdeniamme. » 

La dél^ation chinoise a demandé, 
dans Faprès-midi, que partie du 

texte soit supprimée, ce que M. Jiq^ 
a refusé. Avant te dhier, M. de Cha- 
rette remettant no tanmignt a a>nh<y- 
mologue une liste de «c cas » qui 
préoccupent Paris. Li Peng est arrivé 
très en retard au Quai d’Orsay. Quand 
ces conversations en sont venues à la 
question des droits de l’homme, la 
partie chinoise a réitéré sa demande 
de suppression du passage du dis- 
co wqu i lui déplaisait et M. Juppé 
réaflSnné qu’D n'entendait rien Bro- 
der dece texte. 

Une intemiptioa de séance a eu 
fieu. L’bypotiièse (Tune amiuIatioQ du 
(fino' a éte envisagée, mais M. Jiqipé a 
finalement proposé de siqiprimer tes 
deux disrouis prévus au cB&ec U Feog 
devaitd^euns; jeudi avec M. Oûae, 
(poitttidaboideLluiausslIaques- 
tkm des droits de riKHnm^ « comme 
dia^ejbis, indique-t-on à l’Elysée, 
^l’Ufencontredesdbiguntsclünûis»^ 
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Le Cambodge commence 
à subvenir à ses besoins 

La contribirtion de la France à la reconstruction 
du pays se transforme en une aide 
au développement de plus modeste proportion 


L’aviation israéiienne a bombardé 
la banlieue sud de Beyrouth 

Jérusalem évoque les récentes attaques du Hezbollah libanais pour justifier son action 


Au fendemain de b mort d'un soldat sr^Ren lué 
. par le Hedbodah au Uban sud t'bfMation Braéfienne 
a faoiiibardd jeudi n avril la banlieue sud de Bey- 


routh, bastion du « parti dé Oêu », selon la poSoe 
Queic|^nKir8s auparavant ^ avait 
(âlanné une podtion de Pamtée Btanabe à V ^ 


deux autres du Hezbollah dans Pest et le sud du 
Liban. Ces vnfenœs posait la question ffti maintien 
de Tsahal au pays du Cèdre. 


PHNOB4-PENH 
de notre envqyé spécial 

L’aide d'ti^aKe oâérte par la 
France au Jâ^efflaio de 2'lnter- 
veaidoii de PONU, en 1992-19934 se 
transfoime peu à peu en une aî<te 
au développement de plus mo- 
deste piopottionL Evaluée à quel- 
que 300 anffioDSde francs en 1994, 
cette enveloppe ne devrait pas dé- 
passa* les 230mînioa5, cette an- 
née, en incluast la coopération 
mflfralie n igi$ sans tenir compte 
des effets de la réduction ^ob^ 
de 15 % des dépenses de tous les 

Au lendemain de l’accord de 
p<üs sigii4 en octobre 1991, à Pa- 
ris, la France avait largement 
contribué à l’effort inmmational 
entrepris pour remettre surpied le 
Cambodge. Paris avait même flirté 
avec l’idée de voir le petit 
royaume joaer un tôle dan^ le len- 
forcemeDt de la présence française 
en Aâe. En outre, à la suite du re- 
trait des « bérets bleus » des Na- 
tions unies, soit deux ans plus 
tard, la menace que pouvait en- 
core représenter les Khmers 
rouges pour le régime sorti des 
uzna ne manquait pas d’étre as- 
sez préoccupante. En évoquant 
une aide militaiie, Paris, Canberra 
et WasMngtoo avâent alors lancé. 
un clair avertissement aux 
hommes de Pol Pot qm avaient re- 
fusé ^ai^quer raccord de paix. 

DES RElArMMS MMGIMMnQÜ^ 

En 1996, la rituation est nette- 
ment ( Bflé ti ait &..Meme si le Cam- 
bodge n’a pas encore trouvé, tant 
s’en fiant, son équisbie politique, 
et même si des combats conti- 
nuent dans Textrême-ouest du 
pays, les Khmers rpu^ ont été 

eû è anûiEcâ cotÿ^ 

lation’ÎDi^tu'Ë'düahLTIaE^n^ 
elle a déjà rédmt de moitié une 
aide qm, dans ce domaine, devr^ 
se dbfffrer, cette année, à moins de 
30m£Uioiis de francs. Parafléle- 
mesri; les crfrlits dvfls oirt dnninué 
dés Pan denùec. , 

Même si le Cambodge continue- 
ra sans doute de bénéficier dans 


les années à venir de la deutième 
enveloppe de coopération fran- 
çaise en Asie, après le Vietnam, 
des réductions supplémentaires de 
cette aide smit dans la double lo- 
ÿque du ^^stème élaboré entre 
1990 et 1993 et du projet de parte- 
nariat, et non cf asristanat, avancé 
pa Jacques Chirac, en février, à 
Singapouc. Les Cambodgiens vont 
aina prendte la relève, avant Tan 
2000, du financement de l’bôpital 
Calmette de Phnom-Penb, dont 
Paris a assuré la réhabilitation, et 
de l’Institut de technologie du 
Cambodge, officieDement inaugu- 
ré en février 1995 et dont un orga- 
nisme fraocoj^one assure la ges- 
tion. 

Dans le domaine militaire, une 
{fizaine d’offiden français contri- 
buent aujourd'hui à l’instruction 
dans les écoles inilitaires de 
Thmat-Fong (armée de terre) et de 
Kambol (geodarmeiie). Comme 
les autorités locales envisagent de 
créer une éccrie înterannes de ca- 
dets, ce prc^ratnme devrait donc 
être mocüfié et probablement ré- 
dulL La formation de gendarmes 
pose quelques problèmes, les 
Cambûdgi^ ayant teodance à les 
concevdr comme des policiers mi- 
litaires. 

L’aide au Cambodge devra aussi 
s’accommoder non seulement des 
coiqies budgétaires en cours à ^- 
tis, mais austi de la redistribution 
tégionate des cartes proposée par 
M. Chirac à Singapoor. D’un autre 
côté, le fait que la coopération 
avec le Cambo^, dont le roi sera 
l’hôte de la Ftance do 21 au 
25 avril, soit abordée avec davan- 
tage de pragmatisme à Paris, ne 
peut que contribuer à la sââiité 
des relations bilatérales. A cet 
égard^^la,dguzi|ffi^,^mœî^^ 
jfranç^ qV'^ê'^s’iônffendus au 
Cambod^ depuis 1991, Jacques 
Godfica&^'.ën-âiâî'^ d&la coo^ . 
ration, a été le preimer à ne pas 
faire de promesses lorsquü a été 
reçu, en mars, à Rmom-Penfa, où 
Q était nctamment accompagné 
du général Michel Rîgot, patron 
de la coopération milttaire. 

Jean-Claude Pommti 


JÉRUSALEM 
de notre eorre^ndant 
Etiuf la première fois depuis treize 
ans, ravfatfon sraé^nne a bombar- 
dé, jeudi U a\riZ, la banlieue sud à 
mâjcvité chnte de Beyrouth, run rte 
bariàons do Hezbollah, «parti de 
Dieu ». Aux ptomère s heures de la 
journée, des béScoptères israâiens 
avafent d^à, pour la première fiés 
defXiis des aim^ pris pour dl^ 
une positk» de l'année Ebanaise 
dans la viBe portuaire de lyr (sud), 
faisant <teux blessés, sekm \a poSce. 
Des posltious du Hezbollah dans 
l’est et le sud du Liban avaient éga- 
lement sdx un raid. Parallèlement. 
TsahaL qm avait petdu,'}a veiOe, un 
scjdat mé par le Hezbollah dans la 
«zone de séouité» qu'eBe occtqie 
au Lihm, a demandé aux habitants 
du nord de TEtat juif de se réfugier 
dans les abris, et fitit évacner les en- 
ânts de la localité de Kyriat 9uno- 
Dâ, ai pr&dàoo d’érentuefles repré- 
sailles du Hezbcdlah. 

^lEtpûurgua ne guitterions-nous 
pas le Uban-sud?»t demandait, 
dans son éÆtion du 9 avifl, le Jerv- 
SQfem fbsf au premier mimstTe israé- 
fien. « ùnpossible, répondît Shimmi 
%ès. Cela Oigrmerait ta situation. » 
Cet avis autorisé, qui est ansi celui 
du haut cnTmnanrii»mMi t de Tar- 
mée, fout le monde en Israël oe le 


partage pas. Selon Mark Hdla, ex- 
pert des aflbires mOttaiies au Centre 
d’études stratégiq^ Jafifee. à Tel 
Avtv, la peipétuariou de Toccupa- 
doQ du LibaiMud par Israâ. eovîFDD 
11 % du territoire blianais, depuis 
197^ « repose sur une conception oti* 
solèie de b situation dans ce pays ». 
Dans un entretien au Mondi^ le pro- 
fesseur HeOei, aussi corédaôeur en 
dxfdaMbdleBastMititarySalanoe, 
«xpSote sa positioQ. 

UN ■ ARRANGaUlBNT » 

•> Le postulat selon lequel notre dé- 
part de la "zone de sAuTité" au Li- 
ban-sud entratnemit un accroisse- 
ment du nombre de victimes cnües en 
Israël même, est sekm moi, faux. H 
date des années 70 et 80. A cette 
Époque, le Liban-sud était contr&é 
par diverses nrtbces palestiniennes », 
qui cheidraient à slnfiltTer dans le 
nord dlsraét pour y commettre des 
attentats. 

«Mois lüpuis J982 [aimée de l'in- 
vaàou du pays du Cèdre et de sa ca- 
pitale B^routh par les troupes du 
gteéral Ariel Sharon], ces Ailesti- 
niera ont âé déj^cés » vers le nord 
ou vers d’autres pays. « Crux qui se 
ôoteenr auKiunfbuf contre nous dlons 
b zone de sécurité ne sera plus des 
Palestiniens. » Le Hezbollah, qui 
crmduit la hitte conbe Toccupant is- 


raéfien avec le soutien actif de l’Iran 
et passif de la ^Frie, laquelle entre- 
tient qudque 35 000 hommes au Li- 
ban et se conduit comme le pro- 
consul du pay^ du Cèdre, regroupe 
des dtoyens libanais, chutes pour la 
plupart, comme le sont aussi, en 
majorité, les 250 000 civils libanais 
qui rétident dans la zone occupée 
par IsraëL 

En vertu d'un «arrangeaient» 
non écrit, négocié %ia les Améri- 
cains. en huBet 1993. après une se- 
maine d'fotenses borobardements 
israéüeDS qui avuent fait plusieurs 
centaines de victimes dvDes liba- 
naises, le Hezbollah et l’Etat juif 
s'étalent mis d'accord pour ianiter 
les combats, qui sont généralement 
de fiuble intensité, à la seule zone 
occupée, et éviter de s’en prendre 
aux civils des deux côtés. 

Selon M. HeOer, les combattants 
qui se réclament du « parti de 
Dieu» (HezboDah) «ont gbbale- 
ment respecté» raccord. «Le Hez- 
boBah n'attaque les localités cîvites is- 
raéliennes fiontalières que lorsque 
Tsahal ou ses aüiés ont attaqué des 
viTpses cnibsttuér au nord de b zone 
de sécurité. Le problème est que, 
brsepre ie Hezbollah utilise ces vil- 
b^ pour attaquer nos soldats dans 
b zsme^ ou pours^y replier après une 
opération. Tarmée ne peutpasnepas 


Après la rupture du cessez-le-feu, 
la capitale du Liberia sombre dans le chaos 


LE CESSEZ-LE-FEU qu'avaient 
annoncé, mardi 9 avril, dans la soi- 
rée, les grou]>es aimés qui s'af- 
fronrent à Monrovia, a été ranqm 
metaedi, en fin d’après-midi Oe 


des Etats-Unis ainsi que le de 
la plupart des orgaiiiûiioos huma- 
nîrâfres, les pUlages se sont multi- 
pliés. C'est ainsi que de jeunes 
combattants vident les entrepôts 


.nombreux tirs de roqueQES.3egre- ''ifo'qüartfer à borS de 'véhicules dé- 


nades et àe moitieis onf été eoten- 
• dus. L'opératioa d'évacuatioix des 
resscxtissants étrangers, organisée 
par razmée américaine, a été per- 
tuifiée par des tirs: 1^ des bâi- 
capt^es qui devaient transférer les 
ezpmziés de Memrovia à Freetown 
a dû rebrousser chemin. 

Dans le quartier de Mamba 
Point, oh sont sitoés l’ambassade 


Le problème de la dette des pays les plus pauvres 
divise les Occidentaux 


PROPOSÉ par la Banque mon- 
diale, accepté -non sans réti- 
cences - par les dirigeants du 
Fonds monétaire internationa) 
(FMI), le plan d'aSégement de la 
dette des pays les plus pauvres 
est-fl mort-né ? U a, en tout cas, 
été fraîdiement accueilli, en dé- 
but de semaine, par quelques-uns 
des pays actionnaires du FMI, au 
premier rang desquels la France, 
i'AUemagiie, le Japon, qui lui re- 
prochent d’etre une mauvmse ré- 
ponse aux problèmes de dévelop- 
pement Lear opposition est teùe 
qu’il n’est pas certain que le pro- 
jet voie jamais le jou. 

l,a réflexion initiale de Ja 
Banque mondiale s’appuyait sur 
un constat : les instruments mis 
en place par la communauté in- 
teroationale ne sont pas à la me- 
sure du problème posé par la 
dette d’un certain nombre de 
pays pauvres -tessentieUement 
africains. De nouveaux outils 
sont à inventer. En particulier 
pour alléger la dette multilaté- 
xale, celle due au FMI, à la 
Banque mondiale et aux banques 
régionales, dont le rmnbourse- 
ment pèse de plus en plus lourd 
sur les pays les moins avancés 
(PMA). 

Pour sortir de ce cercle vicieux, 
la Banque moudîale préconise 
que le Club de Puis, qui réunit les 
créditears pubhcs, accepte d’aug- 
menter, pour certains pays, le 
stock de la dette .rééchelonnable. 
Q passerait de 67 %, le plafond ac- 
tuel selon « les termes de 
Naples», à 90%. Les oéanciers 
inivés (les banques du Club de 
Londres) feraient elles aussi un 
effort que viendrait conqiiéter en 
dernier ressort un nouveau mé- 
canisme financier mettant à 
contribution le FMI et Ja Banque 


.A 


mondiale (le Monde du 18 mais). 
Cesc là que le bât blesse. Les pays 
comme la France, l'Alleniagne et 
le Japon ne veulent pas d’un plan 
qui ferait supporter, selon eux, 
l'allégeaient de la dette des PMA 
en priorité sur les créanciers du 
Club de Paris dont Us sont des pi- 
liers. Qui plus est, à leurs yeux, un 
très petit nombre de pays 
pauvres - une dizaine et non plus 
une vingtaine comme recensés 
par la Banque mondiale - sont 

La France, TAilemagne 
et le Japon s'opposent 
au projet 

de la Banque mondiale 


véiTtabJeineDt aux prises avec un 
service de la dette insoutenable. 
Pour certains d’entre eux, qui ont 
accumulé des arriérés de paie- 
ment colossaux, à l'image du 
Soudan ou du Zaïre, la solution 
est politique autant qu'écono- 
mique : par leur comportement 
ils se sont mis au ban de U 
communauté internationale. 

D’autres ont ime dette gigan- 
tesque simplement parce que leur 
principal créander est la Russie, 
un pays qui. à l'inverse de ses ho- 
mologues occidentaux, refuse 
d’annuler tout ou partie des 
créances qu'il détient. Le Mozam- 
bique, le Nicaragua sont les ptio- 
dpales victimes de cet égoïsme 
d'ÉtaL Enfin, fl reste un troisième 
groupe de pays. S’y retrouvent le 
Burundi, la Guinée-Bissau, la 
Zambie.- Ces pays doivem effec- 
tivement bénéfider d’un traite- 
ment de faveur, convient-on à Pa- 


ris. « La Banque mondiale fait pfus 
de J milliard de dollars de profits 
par an. Qu'elle recycle cet argent 
et le prête aux pays nécessiteux 
quitte à inventer de nouveaux ins- 
truments. Depuis cinq ans. elle n'a 
rien proposé de neuf», fait obser- 
ver un haut fonctionnaire euro-' 
péen en poste à Washington. 

Du Burldna-Faso au Laos, du 
Kenya an Vietnam, tous les 
autres pays ont la capadté d'as- 
surer le service de leur dette, as- 
sure la troïka des opposants au 
projet de la Banque mondiale. Ce 
dont Os (»it besoin, en priorité, 
c’est « du maintien d'un fiux fi- 
nancier à tris bas taux d’intérêt 
pour poursuivre le développement 
de leur économie. Or ce fiux est 
menacé aujourd’hui par l’attitude 
de certains pays nches qui ré- 
duisent leur aide multilatérale », 
poursuit le représentant d’un 
pays européen au conseil d’adaii- 
xùstratiou du FMI. 

Simple querelle d'experts ? 
Non, le différend est periitique. 
Les Etats-Unis défendent le pro- 
jet de la Banque mondiale. Mais, 
dans le même temps, Washington 
a décidé, sous b pression d’un 
Congrès dominé par les républi- 
cains, de baisser fortement sa 
contribution à FAID, le principai 
outfl finaiKier d'ai<te au dévelop- 
pement des pays les plus pauvres. 
Allié des Etats-Unis dans cette af- 
f^re, la Grande-Bretagne et le 
Canada se montrent aussi moins 
généreux. 

La « réunion de printemps » du 
FMI et de la Banque mondiale, du 
20 au 23 avrii à Washington, per- 
mettra d'y voir plus clair et à cha- 
cun des deux camps de compter 
ses alliés. 

Jean-Pierre Tuquoi 


robés à Médecins sans frontières 
Belgique ou aux oiganîsatioos de 
rONU. 0 semble que ces bors-la-loi 
appartiennent aux factions de 
Otaries Tkylor et tf Afliadji Kromah 
-le NPFL et l’Ulimo-m- qui o« 
conclu une alliance contre les fac- 
tions dominées par l'ethnie krabn 
- l’UhinO'k, le LPC et les AFL, i&n- 
gées par Roosevelt Jobnson, 
George BoVey et Hezeki^ Bowen. 
Ces combattants fcialms sont tou- 
jours retranchés dans Je camp Ba^ 
clay où ils rerienoent 600 otages. 

Dans les heures qui om suivi la 
conclusion du cessez-le-feu, les as- 
siégés ont relâché phirieurs soldats 
de la Force ouest-africaine d'inter- 
position (Ecomog), mais ü se 
servent toujours de dvils bbanais et 
bbérieos comme « boucliers » hu- 
mains. Des blindés de l'Ecomog ont 
pris position à Mamba Point mais 
ne sont pas intervenus pour empê- 


cher violences et pDJages. Selon 
l’accord de cessez-le-feu, le « géné- 
rai » Roosevelt Johnson devait se 
rendre à l’Ecomog après avoir reçu 
des garanties quant à sa sécurité. Le 
CoDsei) d’Etat -exécutif provisoire 
au sein de laquelle la faction de 
Roosevelt Johnson n'est pas repré- 
sentée - avait ordonné rairestation 
du « général » après les assastinats 
commis par ses hommes dans la 
cai^tale. La résistance exposée par 
ruiimo-k à cette arrestation, ven- 
dredi 5 avril, est à l’origine des 
combats qui font rage depuis lors. 
Dans un entretien à la BBC, Roose- 
velt Johnson est revenu sur sa déci- 
sion et a exclu toute réddition. 

L'armée américaine à évacué 
I^us de 300 étrangers vers Free- 
town et Dakar. Selon un de ses 
porte-parole, à Freetown, 
400 Américains et 400 autres étran- 
gers sont concernés par l’opéra- 
tion, chiSre inférêor aux 1 200 éva- 
cuations annODCées. Le 
gouvernemen t fibanaîs a demandé 
à Washington d'assurer l’évacua- 
tion de ses 1 200 ressortissants. 
-(AFP, AP, Reuter.) 


réagir. Rétrospectivement, on peut 
dire que cet ‘'arrangemcTTf n’est pas 
tressage.» 

Mais au-delà de la «question 
tfiim^ - Jsraâ n’armerait pas âre 
perçu comme, fi^nt b "zone de sé- 
curité" à cause du Hezbollah-, la 
raison prirnontiale pour laquelle nous 
restons aujourd’hui dans cette r^on. 
est atTJeurs Après tout, même sTJ n'est 
pas exclu que quelques fii^'ques du 
Hezbollah veuillent continuer le dji- 
had [guerre sainte] owttre nous i^fès 
notre retrait du Liban, on peut raison- 
nablement penser que “la base” de 
ce groupe seroA certainement mans 
décidée à ei^uiser les Zsrarifens d’is- 
raS ne Vest à eaajKr de s^r 
Israël du Liban », ajoute M. HeDec 

OTAGE D'UNE MlUCE SUPPUËnVE 

«D'aiüeurs, ajoute-t-U. ri besoin 
est, toutes /es acthitÂ mÜHaires que 
nous menons au Liban - poursuite 
“chaude" des terroristes, raids de ne- 
prâailH opérations prêemf^fes ou 
toute autre - pourraient très bien être 
menées aussi fitdiement à partir de 
notre territoire souverain. Non, b rai- 
son prnnordia/e de notre présence 
rontthue /à-haut, c’est que nous ne 
pouvons pas abamfonni.T nas alliés. » 
Isaêl serait dtme devenu Potage de 
sa milke supplétive, les trois miDe 
hommes de l'Armée du Liban-sud 
(ALS)? 

C'est la thèse de M. Hellen Ces 
trois miDe hommes recrutés dans 
une région libanaise paiticulière- 
ment pauvre, armés et payés 
/1 500 francs par mois) par l’Etat 
juif, sont commandé par le général 
chrétien Antoine Lahâl, condamné 
à mort par contumace à Beyrouth 
pour haute trahison. 

L’an deinier, le premier ministre 
assassiné. Itzhak Rabin, avait an- 
noncé ses conditions pour un re- 
trait des forces israéliennes de b 
« zone de sécurité » : entre autres, 
que les hommes de l’ALS, qui sont 
trois fois plus n(>inbreu.x que les 
soldats isriéb'ens dans la « zone », 
soient amnistiés par Beyrouth et in- 
corporés dans les forces de sécurité 
nationales Dbanaises. au même tibe 
quhm grand nombre d’anciens mili- 
ciens qui avaient participé à la 
guerre civOe de ce pays. 

* Ce ne fut pas une très bonne idée 
de poser ces conditions publique- 
ment, admet le professeur Helier. Il 
aurait mieux valu essayer de pour- 
suivre nos o^'ectifr discrétemenL 
étant entendu que la Syrie devrait 
donner son jeu vert )e pense que 
nous devrions tout Jâire pour sortir 
de cette situation. Mais ies Libanais 
doivent comprendre qu’il nous est 
moralement impossible d'abandon- 
ner nos amis à leur sort » 

Patrice CUmJe 
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En mai 1995, les experts européens ont repoussé 
un programme anti-« vache folle » présenté par Londres 

Imbroglio bureaucratique à Bruxelles : « Tout le monde était d'accord pour ne pas payer » 

Un document en possession du Monde révèle teur des mesures prises contre i'exten^on de mai 1995. A Br uxelt^ les Quir»Mrt mairdb^ 
que les e) 9 erts vétérinaires de l^nkm portent l'épizootie de « vache folie ». Une demande stnctemert. mercredi 10 mars, rembargo visant 
eux aussi une lourde responsabilité dans la !»!• d'ai^ formulée par Londres avait été recalée en les rândes et produîb bovins britanniques. 


DANS UNE LETTRE datée du 
30 mai 1995 et adressée à Jan Jans- 
sen, l’un des responsables du 
comité vétérinaire de la Commis- 
sion de Bruxelles, le chargé de 
l’agriculture de la représentadon 
du Royaume-Uni auprès de 
l'Union européenne, David Wal- 
lace, obéissant « aux inactions de 
ses autorités », demande que son 
pays puisse bénéficier des pro- 
grammes communautaires d'éra- 
dication des maladies animales. D 
s’agit là d’une requête assez ba- 
nale, comparable à ceDes que pré- 
sentent d’année en année les Etats 
membres. Moins banale est le type 
de maladie visée : pour la première 
fois dans un programme dit d’éra- 
dication, la Grande-Bretagne vise 
explicitement i'ESB (maladie de la 
« vache folle *), parmi d'autres af- 
fëctions comme la brucellose et la 
tuberculose. 

Pour étayer sa position, le 
Royaume-Uni souligne que « répi~ 
zootie décline comme prévu depuis 
le pic atteint en 1992 ». mai 1995, 
date d’envoi du document, «le 
nombre de cas suspects est inférieur 
de 46% à celui enreffstré l’année 


précédente à la même époque ». 
Les autorités angl aises précisent 
que le programme qu'dles veulent 
mettre en œuvre «serait en vi- 
gueur jusqu’à l’éradication 
complète de la maladie, qui ne de- 
vrait pas intervenir avant l’en 
2000». Son coût, pour fa mise au 
rebut des * carcasses suspectes », 
est estimé à 208 millions de livres 
(1,6 milliard de francs). Le docu- 
ment ne fournit aucune évaluation 
du nombre de bêtes à abattre. A 
titre de comparaison, les ministres 
de Pagricultare des Quinze se sont 
mis d’accord ie A avril sur Tabat- 
tage et la mise hors circuit, au 
cours des cinq années à venir, en 
Grande-Breta^, de quatre mQ- 
lions de bovins âgés aujourd’hui 
de plus de trente mois, à un coût, 
pour le seul budget européen, de 
10 milliards de francs. 

Répondant à la sollicitation bri- 
tannique, le représentant des ser- 
vices vétérinaires de l'Union de- 
mande par retour du courrier des 
compléments d’information. 
« L’essentiel des sommes indiquées, 
souligne M. Jaossen, est destiné à 
l’abattage, à la mise au rebut des 


animaux et ûioc enquêtes sur les cas 
suspects. Mais ces mesures, cepen- 
dant, ne contribuent pas de fiiçon 
signÿieative à l'éradication de la 
BSE. » La réaction du Royaume- 
Uni est très vive : « Nous riaccep- 
tons pas de considérer que notre po- 
litique d'abattage ne contribue pas 
à une éradication significative de 
fESB. Ces mesures (...) permettent la 
destruction ^ective des carcasses 
suspectes qui, de ce fait, n’entrent 
pas dans la chaîne de l’alimentation 
animale. » 

SANS SUITE 

Cet échange aigre-doux n'aura 
pas de sorte. Les Anglais ont paru 
abandonner leur requête sans 
s’étonner officiellement du refus 
de Bruxelles. Quant à M.Janssen, 
joint le 10 av^, Q donne à cette af- 
faire une dimension quelque peu 
bureaucratique. « Nos f^ogrammes 
d’éradication, explique-t-il. re- 
poserrt sur des tests de dépirioge, soit 
de la tuberculose, soit de la brucel- 
lose ou de la maladie d’AuJesky. 
Mais, daru le cas de I’ESB, U n'existe 
pas de tests. On ne pouvait pas 
abattre des animaux sains / » A la 


question de savoir si les Britan- 
niques ont demandé la mise en 
place d’un programine d’éradica- 
tion pour la maladie de la « vache 
foDe», M-ianssen répond; «Oui, 
c’est vrai Mais cela ne pouvait pas 
être aiment un programme d'éra- 
dication au sens d'abattage de tous 
les animaux, à cause de l’absence de 
test » Et le vétérinaire d'ajouter un 
autre mcÂif à ta position de ses col- 
lègues de l’Umon européenne i«It 
n’y avait pas d’argent dans le fonds 
d’ur^nce pour financer de telles 
mesures. Au sein du comité per- 
manent vétérinaire, tout le monde 
était d’accord pour ne pas payer.. » 
L’ar^mentalre de M. Janssen 
lai^ entière une question : pour- 
quoi la direction générale de l’agii- 
cutture de ia Gimmlssion, qui se 
prononce in fine sur les pro- 
^ammes d'éradication, n'a-t-eOe 
pas été avisée de la démarche bri- 
tannique, aussi modeste soit-eDe ? 
« fi y avait un véritable oppe/ des 
An^is», dit un expert bruxellois. 
Un appel discret, si discret qu’il n’a 
pas rencontré d'écho. 

Eric Fottorbw 


L'Union maintient son embargo contre les viandes britanniques 


LE COMITÉ vétérinaire per- 
manent de l’Union européenne a 
recommandé, mercredi 10 mars à 
BruxeUes, le maintien dans son in- 
tégralité de l'embargo décrété le 
27 mars sur les exportations bo- 
vines britanniques. Londres s’est 
aussitôt dit « très amèrement dé- 
çu». « Cette décision est très déce- 
vante, particulièrement à la arite de 
la reconnaissance par l’Organisa- 
tion mondiale de la santé (OMS) 
que les produits bovirts brffanniques 
io/tf sains ». a commenté à 
Londres un porte-parole du minis- 
tère de l’agriculture. 

Le maintien de l’embaigo dans 
son intégralité a smpris dons la 
mesure oü on laissait entendre, à 
ia veille de la réunion du comité 
vétérinaire, qu’un assouplisse- 
ment de cette mesure vis-à-vis des 
gélatines et graisses élaborées à 
partir de viande bovine était pra- 


tiquement acquise. Le comité 
scientifique vétérinaire n'a pu 
fournir sur ce point des conclu- 
sions satisfaisantes. Mais on fait 
aussi valoir à Paris qu'«en toute 
hypothèse l’état de l’opinion pu- 
blique ne permet pas aujourd’hui 
d’envisager une levée, fût-elle limi- 
tée à ta gélatine, de l’embargo ». 
« Cette levée, quand elle sera déci- 
dée, sera annoncée par les ministres 
de l’agriculture, ajoute-t-on. Nous 
attendons toujours le détail des me- 
sures préventives que Londres s'en- 
gagera à mettre en auvre, qu’il 
5'agme des modalités de l’abattage 
de ses bovins, de l’identification de 
son bétail et du développement d'un 
réseau d’^idémîo-surveillance. » 
On ne cacbe pas auprès du gou- 
vernement français la crainte 
d'appels au boycott total de la 
coosommation de viande bovine 
en Europe. De tels appels, estime- 


t-on, pourraient être lancés par 
des associations de consomma- 
teurs dès lois que Tembargo frap- 
pant la Grande-Bretagne serait 
trop rapidement levé. 

La situation actuelle est d’autant 
plus incohérente que le r^ement 
«zoosanitaire international» édic- 
té en 1995 par l’Office internatio- 
nal des épizooties stipule, au cha- 
pitre de l'encéphalopathie 
spoogjfbrnie bovine (ESB), qu’un 
certain nombre de tissus peuvent 
être contidéfés comme indemnes 
d’infection. U s’agit notamment de 
la « viande sur la carcasse », du 
lait, du cuir, des peaux, de la se- 
mence et des embryons. 

Les responsables de la santé hu- 
maine de l'Union se sont, pour fi- 
nir, réunis à leur tour mercredi 
10 avril, à Luxembourg, dans le 
cadre du Haut Comité de la santé 
publique, structure placée auprès 


de la Commission européenne. 
Cette réunion s’est tenue à huis 
clos. On indique, de bonne source, 
que les participants ont pris en 
compte les nouvelles données dis- 
ponibles concecnant les nouveaux 
cas «suspects» de maladie de 
CreutzfHdt-jakob, et qu'fls ont 
fait une lecture «beaucoup plus 
prudente » que ceDe des expeits 
vétérinabes de la situation épidé- 
miologique. A Londres, The Indé- 
pendant indique, dans son édftion 
du II avril, que seuls 26 cas sus- 
pects de maladie de Creutzfeidt- 
Jakob ont été identifiés depuis le 
début de l'année par le réseau bri- 
tannique de survëîDance de cette 
maladie. Ce nombre ne corres- 
pond pas à un chiffre plus élevé 
que la moyenne de ces dernières 
années-. 

Jean-Yves Nau 


Giulio Andreotti répond 
d'un assassinat 

L'ancien président du conseil italien est accusé 
d'avoir commandité le meurtre d'un journaliste, 
Mino Pecorelli, en avril 1979 


ROME 

correspondance 

Giulio Andreotti, sept fois pré- 
sident du conseQ, déjà en pnx^ à 
Palerme pour ses éventuels liens 
avec la Mafia, a-t-D également été 
mêlé à un meurtre ? Le tribunal de 
Pérouse, non loin de Rome, devra 
fournir une réponse à cette ques- 
tion inquiétante. Jeudi 11 avril, 
rianie une saDe transfomiée en bun- 
ker de la prison de la vflle, Panden 
président du conseil a comparu 
dans le cadre du procès des assas- 
sins présumés du journaliste Mino 
Pecorelli, tué de quatre balles de 
revolver le 20 mars 1979 dans une 
rue de la capitale. Selon l'accusa- 
tion, les exécutants en seraient Mî- 
chelangelo La Barbera et Massimo 
ranwinari Le premier est un tueur 
« spécialisé » de la Mafia et le se- 
cond, qui a demandé à être jngé sé- 
parément, un ex-terroriste d’ex- 
trême droite engagé pour 
Poccasion. 

Cest avec la liste des commandi- 
taires présumés de cet assassinat 
que le dossier prend toute son am- 
ifieui: Outre Tano Badalamenti, le 
panain sicilien actueUement dére- 
Du aux Etats-Unis, et Pippo Calo, 
autre personnage célèbre de Cosa 
nostra, apparaît bien le nom de 
Giulio Andreotti, et celui de son 
homme de confiance, Panden ma- 
gistrat et ministre Claudio Vîta- 
lone. 

UNE«MVEUR» 

La reconstruction faite par les 
enquêteurs téit froid dans le dos. 
Selon Pacte d’accusation, c’est une 
initiative directe de Badalamenti, 
de Calo et de Steiano Bontade, 
autre parrain décédé entre-temps, 
qui serait à Porigine de Passassinat 
du jouinaiiste. Sans consulter ia 
« cupolû », la commission centrale 
de Cosa nostra. Us auraient engagé 
les deux tueurs à la suite dé la de- 
mande âite par deux personnalités 
coDinies de l’entourage de la Ma- 
fia. ignazio et Nino Salvo. Ces deux 
cousins, chargés de la perception 
des impôts en SicDe - le premier a 
été assassiné en 1992, le second est 
mort des suites d'un cancer en 
1986, - étaient en réalité le trait 
d’union entre l’organisation crimi- 


nelle et le conespondant poBtiqne 
. de ia Mafia à Rome, à savoir, s^n 
les juges, Giulio Andreotti. Les Sal- 
vo auraient ainsi disoè- 

tt»mpnt, ]a.« faveur » (féliinnier un 
journaliste qiü commençait à dé- 
ranger l’ancien président du 
conseQ. 

Mino Pecorelli, directeur de 
l'bebdomadaire OP, dont les 
sources principales étaient, appa- 
remment, les services secrets, 
s’était lancé à l’attaque de Gfrük) 
Andreotti. Une semaine avant sa 
mort, D avait même préparé une 
couverture - avant de la détruire 
du fait, semble-t-Q, de Pinteiven- 
tion « pécuniaire » d'un homme 
proche d’Andreotti - sur les 
« chèques du jxrésident ». Mino Fe- 
coteOi aur^t eu aussi d'aulies in- 
formations susceptibles de faire 
trembler encore plus Ghdio An- 
dreotti ; les révélations faites par 
Aldo Moro, Panden chef de la dé- 
mocratie chrétienne, à ses geôliers 
des Brigades rouges. Enlevé le 
16 mars 1978, avant d’être tué le 
9inaidelamêmeannéeparsesia- 
vissems, Aldo Moro a laissé un tes- 
tament politique - le « memoriale 
Moro », - dans leqnri Q se livre à 
une attaque en règle contre son ca- 
marade de parti, ami d'eofmce et 
collègue au gouvernement 
qif avait été Giulio Andreotti . 

Pourquoi a-t-0 fallu attendre 
dix-sept ans pour le procès ? TOm- 
maso Buscetta, le parrain repenti 
qui a dévoué la stmctuie secrète de 
Cosa nostra et révélé une bonne 
partie de son histoire, ne s’est déri- 
dé à parier des rapports de la Mafia 
avec le monde poOtlque qu’apiès la 
mort du juge Falcone ea 1992. Ses 
déclarations sur la mort de Peco- 
leDi, confirmées par d’autres re- 
^ pentis, si9a|ein,.œlpn.racqDsation, 
« compaiibîesr» 'avec Is résultats 
de Penquête. Le procès dé Pérouse, 
tout comme celui de Païenne • qui 
a d’aflleuis été ajourné au 15 mai 
prochain, après la maladie d’un des 
magistrats et son lanplacement. - 
risque d’être loa& GhiBo Andreot- 
ti, quant à lui, dit qu'fl.est serein, 
patient, car Q a « /0 conscience de ne 
pas être m&é à l’affaire ». 

SaivatoreAioise 


Les Serbes de Bosnie refusent 
de participer à la conférence 
internationale sur la reconstruction 


Les déboires du candidat Gorbatchev 


SAINT-PÉIÉRSBOORG 
de notre envoyée spéciale 
Raîssa est contre. Mais Mikhail veut y croire. 
Le dernin* secrétaire général de l’Uoioa sovié- 
tique aspire à devenb* le deuxième présùlent de 
Russie, du moins à se refaire une santé poQ- 
tîque, en dépit des sondages qui le créditât de 
] % des suffrages. Dans une modeste pièce au 
cüiquiènie éta^ de la Maison des composi- 
teurs de Saint-Pétersboorg, OIeg Remizov, 
trente-sept ans, y aoit aussi Ü dirige, dans la 
deuxième ville russe, le groupe de soutien local 
à la candidature de MQdiaQ Gorbatchev à la 
présidentielle de juiii. Sa tâche est ardue : « Les 
gens ont ouMé Mikhaïl Seigueeiitch. TVop de 
mythes négatifs lui coUeta à la peau. Les médias 
russes le boudent » 0 faut, explique ce mflitant. 
« rétablir la ^asnot », afin que là télévision re- 
commence à parler de lui 
Pour dire quoi ? Le militant hésite. « Dire 
qu'il est cultivé, qu’il pense à l’échelie de la pla- 
nète et qu’il pourrait mettre fin à la guerre en 
Tchétchénie puisqu’il a mis fin à celle d’A/ÿhonô- 


tan... N’est-il pas populaire à l’Ouest?» A 
l’Ouest, Mîkbaï! Gorbatchev conserve un capi- 
tal de sympathie. Sa photographie iDustze une 
publicité pour un magasin de meubles. Son 
image est vendable. En Russie, c'est l’inverse. 
Plus de quatre ans après sa démission, le père 
de la perestroïka reste synonyme de « chaos 
économique», de « réjbrmes inachevées » et de 
«désintégration de l’Union soviétique», à 
l'heure où d'autres font de la « restauration de 
la Grande Russie » leur cbevaJ de bataille. 

En Russie, l’homme qui mit fin à la guerre 
froide suscite aujourd'hui phis d’iiritation que 
d'intérêt. « Que veut-il encore ? H a fait son 
temps ! », disent de nombreux habitants de 
Saint-Pétersbourg, ville étiquetée « démocra- 
tique et progressive ». 

Lorsque fin mars, MQcball Gorbatchev s'est 
rendu dans rancieime capitale impénale poury 
lancer sa campagne électorale, Q a trouvé porte 
close : le maire, Anatoli Sobtchak, partisan dé- 
claré de Boris Eltsine, a refrisé de le reocontreE: 
Plusieurs directeurs d’usines locales ont annulé 


le même jour les lenconfres prévues entre le 
candidat et « /es travailleurs ». Plus tard, dans la 
vQle de Ivan-gorod, à la frontière estonienne, 
c’est une frnile en colère qui a accueOE rancîen 
président soviétique ; depuis l'éclatement de 
l’URSS, Ivan-gotod est divisée en deux : une 
moitié en Russie, une moitié en Estonie. 
«L’Union pouvait être maintenue», titre à ce 
sujet un livre distribué en Russie par la Fonda- 
tion Gorbatchev. 

L’ex-numéro un soviétique aimerait se dis- 
culper aux yeux du pubDc russe de la disloca- 
tion de l’URSS et se poser comme « seule alter- 
native pour ceux qui refiaent à la fins le réffme 
actuel et le retour au pouvoir des boicheviks ». 
Ses chances de réussite sont minces. Un journal 
de Saint-Pétersbourg ironisait récemment: 
«Les services rendus par Mikhaïl Gorbatchev à 
son pays ont d^à été ouNiés. Et les erreurs qu’il a 
eorrurnses n'onf pas encore été pardonnées. Re- 
viens dans quatre ans, MîkhaJl Sergueevitch I » 


Natalie Nougayrède 

Le bilan sanitaire de la catastrophe de Tchernobyl se précise 


LES SERBES bosuiaques ont fait 
savoir, mercredi 10 avili, qu'ils re- 
frisaient de participer à la réunion 
interoationaie consacrée à l’aide à 
ia Bosnie au sein d’une délégation 
conjointe de la Bosnie-Herzégo- 
vine. Cette réunion doit se tenir 
vendredi 12 et samedi 13 avril à 
BruxeUes, pour poursuivre la mise 
au point d’un programe de 5.1 mil- 
liards de dollars (25 milliards de 
francs) d'assistance intemationaie 
à la reconstruction de l’ancienne 
République yougoslave. 

Les pays aUiés avaient tenu à lan- 
cer le programme de reconstruc- 
tion au plus tôt après la signature 
des accords de Dayton. Ceux-ci 
avaient consacré la création de 
deux entités juridiques distinctes, 
la * République serbe » et la Fédé- 
ration croato-musulmane. Le 
20 décembre, les donateurs 
s’étaient réunis une première fois à 
Bruxelles (Le Monde du 23 dé- 
cembre 1995). Les deux principaux 
contributeurs et coordinateurs du 
programme, ia Banque mondiale 


1996 : 10e édition, 3 volumes 

Le Guide 
du Pouvoir 

Biographies & photos 
- 990 F - 

Bfitions Jean-François Doumic 
r (1)424658 10 


et la Commission européenne, 
avaient alors négocié, sous la bou- 
lette du représentant spécial de 
rONU Cari BUdt, avec les autorités 
bosniaques existantes, principale- 
ment le ministre des affiiires étran- 
gères. Mohamed Sacirbey. Les 
Serbes avaient déjà fait savoir 
qu'ils n’avrient pas été conviés à la 
conférence et qu’il u’était pas 
question que les Musulmans soient 
les seuls interlocuteurs des dona- 
teun. 

Les participants av^ent apporté 
quelque 500 millions de dollars 
pour financer les premiers pro- 
grammes d’urgence, au premier 
trimestre de 1996, en se fixant un 
objectif de 1,8 milliard pour 1996. 
Ils avaient prévu de se retrouver en 
avril, d'autant que plusieurs ac- 
teurs, le japon d’une part 1^ pays 
islamiques de l'autre, n’étaient pas 
encore entrés en piste. « Nous at- 
tendons du Japon une contribution 
significative », a déclaré, mercredi 
10 avril, un responsable américain. 
Quant aux pays islamiques, Us ont 
organisé cette semaine à Sarajevo 
leur propre réunion, préparatoire à 
celle de Bruxelles. Sur les 17 pays 
membres de l’Organisation de la 
conférence islamique représentés, 
seuls l’Iran et la Itirquie ont fait des 
propositions précises de soutien fi- 
nancier, de 50 mini ons et 80 mil- 
lions de dollars respectivement 
D’autres apports, notamment ceux 
de l’Arabie saoule, devraient être 
annoncés à Bruxelles, a fâit savoir 
mercredi 10 avril le premier mi- 
nistre bosniaque, Hasan Murato- 
vic. 

RL. 


DDC ANS APRÈS la catastrophe 
de Tchernobyl, ia conférence de 
Vienne réum't Jusqu'au 12 avril, 
près d'un millier d'experts en n- 
diologie médicale, à rtnitiative de 
l'Agence internationale de l’éner- 
gie atomique f A1AE1 et de roigani- 
sation mondiale de la santé (le 
Mondedu 10 avril). On sait mainte- 
nant que, lors de l’explosion du 
réacteur numéro 4, deux enqiloyés 
de la centrale nucléaire sont morts 
sur le coup. La troirième victime 
retrouvée morte a en réalité suc- 
combé à une thrombose coronaire, 
sans lien direct avec Tacddent. 
^rmgt-huit autres em^oyés forte- 
ment irradiés sont morts daiK les 
trois mois qui ont suivi le 26avnl 
1986. Us appartenaient au grmçe 
de 499 personnes hospitalisées im- 
médiatement après l’explosion, 
dont 134 ont ensuite été diagnosti- 


quées comme pavement irradiées. 
Pour quatorze d'entre eux, morts 
au cours des dix dernières années, 
« 0 n’est pas certtiin que leur mort 
soit attribuable directement aux 
rayonnement ionisants», indique 
un rsqiport étudié à la séance du 
lOavffi. 

CANCERS ET teiCâVDES 

En ce qui concerne les « liquida* 
teurs » - les personnels, surtout 
militaires, qui ont participé à la 
constTuctioD du sarcophage et à la 
décontaminâtion du site en 1986 et 
1987 -, (enr nombre total est éva- 
lué à 600000. Selon le directeur 
eitécutif de roMS, wnûied Kreisel, 
« quelque 200 000 d'entre eux ont 
reçu des doses allant jusqu'à 
ffoy, soit cent foà plus que la ra- 
diation naturelle ». L'OMS a passé 
en revue les dossiers de 119000 


« lîquidateais », âgés en moyenne 
de trente-trois ans aujouid’buL Q a 
ainsi été constaté que les leucémies 
étalent deux fols ^us nombreuses 
dans ce groupe que dans les 
tranches de population compa- 
rables vivaiit dans des conditions 
normales. Une éventuelle augmen- 
tation des antres formes de cancer 
n’est pas encore décelable, en de- 
hors des cancers de la thyroïde. 

Mais ce sont surfont les enfants 
qui ont été affectés par des tu- 
meurs malignes à la glande thy- 
roïde. Selon les chiffres fournis à 
Vîeruie, 424 cas ont été détectés en 
Biélorussie chez les enfants de 
moins de quinze ans, entre 1990 et 
1995. Ce qui représente un taux 
<f occurrence deux cents fr>is supé- 
rieur à la normale ocddentaie. En 
Ukraine, où les retonütées radioac- 
tives ont été paradoxalement plus 


fimitées - un douzième du terri- 
toire contre un quart en Biéloius- 
sie -, 121 cas ont été diagnostiqués, 
ce qui représente un taux vingt fbis 
supérieur à la normale. Aucun 
ch£ffire n’a encore été fourni pour 
les victimes de Rusrie. 

WUfided Kreisel a précisé que, 
«Jusqu’à présent, aucune étude 
scientifique sérieuse n’a permis de 
relever des cas de maObmations at- 
tribuables à l’accident nucléaire ». 
Les riirffif es co mTnMr>MpiX< pour la 
Rassie, l’Ukraine et la Biélorussie 
indigent que les taux de malfor- 
mations ne sont pas supérieurs à la 
normale. En revanche, « plus de 
200 000 personnes souvent de 
troubles ifitysitdoffques liés à tapeur 
et nu stress ». Les maladies iNycbo- 
somatlques se sont mult4>llées et 
le taux de suicides a qoadruplé.- 
CAFB) 
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Le président brésilien envisage de modifier 
la Constitution pour briguer un second mandat 

La proposition de Fernando Henrique Cardoso suscite l'opposition d'autres candidats potentiels 


Le président brésilien Fernando Henrique Cardo- credi 10 avril, qui) était favorable au principe de argentin Carlos Menem, qui a fait amender la Im 
50 vient de déclarer, à Focxasion d'un voyage de sa réélection, ce qu'interdit actuellement la fondamentale de son pays en 19M pour se pié- 
trois jours en Argentine, qui s'est terminé mer- Constitution bi^lienne. L'exemple du président senter à un second mandat foit école. 


RIO DE J/VNEIRO 

de notre correspondant 

La réglé du feu était camparaMe 
à la maxime des militaires fran> 
çais, avant 1914, à propos de i’ Al- 
sace-Lorraine : Y penser toujours, 
n'en parler Jamais / » Le président 
Fernando Henrique Cardoso avait 
refusé systématiquement jusqu’ici 
de s’exprimer sur l’hypotbëse d'un 
second mandat Ü vient de rompre 
ce sDence à l'occasion d’un voyage 
de trois jours en Argentine qui 
s'est terminé mercredi 10 avril. 

Alors que la Constitution brési- 
lienne actuelle interdit à un pré- 
sident sortant d'être candidat à sa 
propre succession, le président ar- 
gentin Carlos Menem s'est pro- 
noncé, à trois reprises, devant son 
hôte contre cette limitation, esti- 
mant que quatre années n'étaient 
pas suffisantes pour mener à bien 
les réformes dont le Brésil a be- 
soin. Au troisième assaut, M. Car- 


doso s’est résolu à avouer qu'il 
était, lui aussi, favorable au prin- 
cipe de la réélection. Certains, 
qui aimeraierit être candidats, 
craifftent de perdre face à moi. 
Pourquoi ? La démocratie n’est-elle 
pas une compétition ? Cette der- 
nière n’est-eile pas toujours une 
bonne chose ? », a-t-Q d^laré. 

Les propos de M. Cardoso vi- 
saient certainement José Samey, 
ancien président du Brésil de 1985 
à 1990 (les mandats étaient alors 
de cinq ans), qui ne détesterait pas 
retourner au palais du Planaito. 
M. Sainey, qui appartient théori- 
quement à la coalition parlemen- 
taire qui soutient M. Cardoso. ne 
c«se depuis des mois de mettre 
des bâtons dans les roues de ce 
dernier, et se proclame résolu- 
ment hostile à l'idée d'un change- 
ment constitutionnel autorisant la 
réélection immédiate du chef de 
l'EtaL 


C’est également le cas, proba- 
blement pour les mêmes raisons, 
d'un autre ancien président, Jta- 
mar Franco (1992-1994), actueDe- 
ment ambassadeur au Portugal, et 
qui semble s'y ennuyer moitelie- 
ment Itamar Franco, alors vice- 
président, avait succédé en 1992 à 
Fernando CoUor lorsque ce der- 
nier avait démissionné de sa 
charge au moment où il était sur 
le point d'être destitué par le 
Congrès pour cause de corrup- 
tion. 

M. Cardoso ne va pas jusqu'à 
dire clairement qu’Q sera candidat 
en 1998. Mais il souhaite qu'un dé- 
bat public soit ouvert rapidement 
sur la question de la réélection 
aussi bien du président que des 
maires et des gouverneurs qui, se- 
lon la loi fondamentale, ne 
peuvent pas non plus briguer leur 
propre succession à l'expiration 
de leur mandat de quatre ans. Les 


élections municipales ont lieu en 
octobre. 

0 faudrait que le Congrès se sai- 
risse de cette question avant iuin, 
puisque les candidats aux fonc- 
tions de maire doivent se défaire 
de leurs charges publiques quatre 
mois avant le scrutin. M. Cardoso 
réclame un débat « sérieux », sur 
le principe même de la réélection, 
hors de toutes considérations de 
personne. Sa personnalité, et le 
fait qu’il continue de bénéficier 
d’une forte popularité, seront 
pourtant, à l’évidence, au cœur du 
débat. Four être approuvée, la ré- 
forme constitutionnelle doit être 
votée par les trois cinquièmes des 
députés et des sénateurs. Carlos 
Menem a promis de donner à son 
homologue brésilien quelques 
conseils sur la meîDeure manière 
de procéder. 


Donrnàqae Dhonthres 


Le renforcement des contrôles ne freine pas la ruée des Mexicains vers les Etats-Unis 


MEXICO 

de notre correspondant 

Le grave incident retransmis en direct sur une 
chaîne de télévision le 1" avril, au cours duquel 
trois Mexicains ont été rossés par des policiers 
catTfomiens, a relancé la polémique sur les abus 
commis par les autorités américaines à l'égard 
des Qlégaux et sur la peitinence de négocier des 
accords entre les deux pays pour r^ulariser le 
flot des immigrants. En 1995, près de 1,4 millî on 
d'Oiégaux ont été refoulés par les Etats-Unis 
vers le Mexique, soit une augmentation de 43 % 
par rapport à l'année précédente. Cette hausse 
spectaculaire est attribuable au renforcement 
des contrôles par la Border f^trol, la police des 
foontières américaine, et à la grave crise écono- 
mique qui a entraîné la perte de près d’un mil- 
lion d’emplois au Mexique à la suite de la dé- 
sastreuse dévaluation du peso en décembre 
1994. 

SI la plupart des wetbacks (•< dos mouillés ») 
sont effectivement mexicains, D y a aussi une 
proportion importante de Centraméricaim, sui- 
vis de très loin par les Sud-Américains et les 
Asiatiques. Selon les autorités mexicaines, ces 
derniers sont pris en charge par des puissants 
réseaux internationaux qui les font passer par 
Hongkong, Paris et le Belize, d'ob Os joignent le 
Mexique pour poursuivre leur route par voie 
terrestre jusqu'aux Etats-Unis. 

Les sommes exigées par les « coyotes » (trafi- 
quants) pour mener leur « marr/zandise » à bon 
port varient entre 500 dollars (2 500 francs) 


pour parcourir les 15 kilomètres qui séparent 
Tijuana de San Diego et 30 000 dollars, ou plus, 
pour les voyageurs en provenance de Chine ou 
du sous-continent indien. Four les Etats-Unis, 
qui affirment avoir reçu au cours de la dernière 
décennie dix miOioos d’irrunigrants légaux et 
quatre mHiions d'iD^aux (40 % de ces derniers 
sont mexicains), le problème a pris une teQe 
ampleur qu’ils ont réussi à convaincre leurs 
partenaires latino-américains de participer à la 
définition d’une politique commune en matière 
d'immigratioD. 


SIX RÉSEAUX SPËOAU^ 

Au cours de la première réunion sur le thème, 
tenue le mois dernier à Puebla (Mexique), le 
pays bôte, les Etats-Unis, le Canada et les sept 
pays d’Amérique centrale ont adopté un plan 
de vingt et un points qui accorde la priorité à la 
lutte contre les trafiquants. Selon les chifl&es 
fournis par le ministère américîûn de la justice, 
n y aurait au moins six réseaux Internationaux 
spécialisés dans cette activité et leur cbifrre 
d’affaires annuel atteindrait 5 milliards de dol- 
lars. 

Ibut à la fois tremplin pour les ressortissants 
des autres pays et principal fournisseur d'illé- 
gaux, le Mexique a réussi jusqu'à présent à tirer 
son épingle du jeu en adoptant une politique à 
deux volets. 

n collabore avec Washington en refoulant 
vers le Guatemala les étrangers qui utilisent son 
territoire, tout en fermant les yeux sur les sor- 


ties ai^ales de ses propres citoyens qui vont 
chercher un travafl aux Etats-Unis et contri- 
buent à l'économie mexicaine en envoyant 
chaque année entre 4 et 5 milliar ds de doDars à 
leur famille (quatrième source de devises du 
pays). Les Centraméricains, en revanche, sont 
régulièrement rançonnés par les divers corps de 
police et par les agents d’immigration qui les in- 
terceptent dès qu’Qs ont traversé la fiontîète en 
provenance du Guatemala. 

Selon une enquête réalisée en juiliet 1994 par 
la commission nationale des droits de Phœmne 
(gouvemementale), *67% des Ülégaux ont âé 
vfclinTâs de mauvais traitements, de coups ou de 
menaces > provenant des autorités mericaines. 

A la diff^Qce des Etats-Unis, où les bavures 
passent de plus en plus difficilement inaperçues 
grâce aux caméras indiscrètes, les policiers 
mexicains et la mafia locale agissent en silence 
et dans la phis totale impunité. * Le traitement 
auquel sont soumis les Centraméricains est beau- 
coup plus scandaleux que les incidents dont sont 
victimes les Mexicains aux Etats-Unis ^ selon le 
directeur du centre jésuite des droits de 
rhoQune. David Fernandez. « De source offi- 
cielle, ajoute-t-D. trente-neiif personnes ont été 
assassinées en 1995 près du seul poste-fiontière 
de Gudad-Hidalgo. Etix-neuf d’entre elles ont été 
retrouvées avec une balle dans la tête dans les 
eaux du Suchiate, qui marque la frontière entre le 
Guatemala et le Mexique. • 


Bertrand de la Gnofge 


Des centaines de femmes accusent de harcèlement sexnel 
une filiale de Mitsubishi aux Etats-Unis 


WASHINGTON 
de notre correspondante 
Cest sans doute la plus grosse 
affaire de harcèlement sexuel à ve- 
nir devant la justice américaine de- 
puis l'adoption de la législation sur 
les droits civiques en 1964 : si elle 
aboutit, la plainte déposée mardi 
9 avril par un organisme fédéral 
contre la filiale américaine du 
construcKur automobile japonais 
Mitsubishi pourrait se solder par le 
versement de plusieurs millions de 
dollars de dommages et intérêts à 
des centaines de femmes. 

Les faits, que dément la direc- 
tion, remontent au moins à 1990 
dans une usine Mitsubishi qui em- 
ploie 4 000 personnes dont 20 % de 
femmes, près de Qucago, à Nor- 
mal, dans l'Ulinois, ec se sont pour- 


suivis depuis. Travaillant dans un 
climat A de peur et de vulnérainli- 
té », selon un responsable de l'or- 
ganisme qui a engagé les pour- 
suites. la Commission pour l’égalité 
des chances dans i'empioi (EEOC, 
Equal Employment Opportunity 
Commission), les ouvrières ont af- 
fronté quotidiennement toutes 
sortes de vexations, se faisant trai- 
ter de «putes » et de « salopes », 
subissant des attouchements dé- 
placés de la part de leurs collègues 
masculins, découvrant à leur poste 
de travail des inscriptions porno- 
graphiques les concernant ou se 
voyant privées de promotions si 
elles refusaient certaines faveurs 
sexuelles. 

Aux Etats-Unis, lorsqu'une 
femme - ou un homme - estime 
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être victime de harcèlement sexuel 
dans son entreprise, elle ou Q peut 
soit prendre un avocat et entamer 
à ses fixais une action en justice, soit 
saisir FEBOC qui va enquêter et, le 
cas échéant ester en lustice gratui- 
tement au nom de la ou des vic- 
times. Signe de la gravité de ta si- 
tuation dans cette usine 
Mitsubishi, les deux voies ont été 
utilisées ici : en 1994, vingt-six 
femmes ont porté plainte contre la 
direction de l'usine pour harcèle- 
ment sexuel ; à la suite de cette ac- 
tion en justice, qui n'a pas encore 
abouti, TEEOC a lancé sa propre 
enquête sur la situation dans 
l'usine et, après quinze mois de tra- 
vail et une centaine de témoi- 
^ages, a estimé que trois cents à 
cinq cents femmes avaient proba- 
blement été victimes de ces pra- 
tiques. 

La dédrion a alors été prise d'al- 
ier devant les tiibunaux pour ob- 
tenir la réintégration des em- 
ployées parties sous la pression, 
ains i que des dommages et inté- 
rêts. Selon un responsable de 
l’EEOC, iusqu'à cinq cents em- 
ployées ou ex-employées pour- 
raient prétendre à la somme maxi- 
male fixée par la législation 
fédérale, soit 300 000 dollars 
(1,5 million de francs), pour les 
dommages et intérêts dans ce type 
d'atfeinte âu.t droits civiquesL Total 
pour Mitsubishi, dans le pire des 
cas : 150 mOOons de dollars. La plus 
grosse somme à laquelle a été 
condamnée à verser une entreprise 
poursuivie par l’EEOC dans ce type 
d’afiaire a été, l'été dernier, U mO- 
lion de dollars pour quinze em- 
ployées d'un laboratoire de cosmé- 


tiques de l’Etat de New Yoric. La 
direction de Mitsubishi-USA crie à 
la manœuvre poUtique. en pleine 
année électorale. L’EEOC, laisse-t- 
eDe entendre, chercherait à redorer 
son blason au moment où sa mis- 
sion est de plus en plus contestée 
par la droite républicaine au 
Congiès, aux yeux de laqueDe fémi- 
nisme, égalitarisme forcené et 
règne du « politiquemem correct » 
sont aussi nuisibles que l'interven- 
tion d’oiganisraes d’Etat dans les 
mœurs et les affaires sociales. 

L'affrontement télévisé, en 1991, 
entre une jeune universitaire. Anita 
HiD, et le juge Qarence Tbomas, 
candidat à la Cour suprême, qu’elle 
accusait de Pavoir harcelée, avait 
fasciné l’Amérique et suscité une 
vague de poursuites pour harcèle- 
ment sexuel ; en 1993, la Cour su- 
prême des Etats-Unis a fadlité les 
poursuites pour harcèlement 
sexueL Mais, depuis, un letour de 
bâton a commencé à se faire sen- 
tir : les accusés se défendent beau- 
coup plus vigoureusement, des 
hommes se mettait â aœuser des 
femmes et. surtout, les organismes 
officiels comme les agences de 
l'EECX:, confrontés aux restrictions 
budgétaires, ont beaucoi^ de mal 
à prouver leur efficacité. 

Cependant, le nombre de 
plaintes ne diminue pas. Un rap- 
port récent révâait, par exemph, 
que. en déint des multiples séances 
de « sensïÛlisation » imposées à la 
main-d'œuvre, le harcèlement 
sexuel demeurait un problème no- 
toire dans la fonction publique 
américaine. 


Sylvie Kauffhuam 


Crise diplomatique 
entre l'Iran et la Turquie 


ANKARA. Une dispute diplomarique entre l'Iran et la lUrquie me- 
nace d’envenimer les relations entre les deux voisins. Ankara a ^ 
noncé, mercredi 10 avril, que quatre diplomates turcs en poste à Tê- 
héran. accusés d’espionnage, seraient rappelés pour «des raisons de 
sécurité », mais a rejeté les accusations irainenne& Celles -ci font suite 
à la demande des autorités turques à l’Iran de rappeler discrètement 
de lUniuie quatre de ses diplomates. La police d’Istanbul avait an- 
noncé en mais qu'Irfan Cagirici, un islamiste turc arrêté pour sa parli- 
cipatioa à des meurtres d’intellectuels laits et à l’enlèvement de dis- 
sidents iraniens en Turquie, avait bénéficié d’une complicité 
iranienne. Cette crise intervient après la signature d’un accord nifli- 
taire entre la Turquie et Israël, ju^ « inacceptable » par les Iraniens. 
-(Care^) 


Un attentat manqué contre un chef 
tchétchène feit dix morts 


TCHÉTCHÉNIE. Dix personnes ont été tuées, mardi 9 avril à Tsotsin- 
louxt (est de la Tcbétchénie), lors d’un attentat visant le chef d’état- 
major indé pendantiste Aslan Masidiadov, qui, absent, n’a pas été tou- 
ché. L’attentat a eu lieu pendant une cérémonie relieuse rituelle au 
dmetiëre de Tsotsin-louit à laquelle devait participer Aslan Mask- 
hadov, l’iin des chefs militaires ind^odantistes tchétchènes les plw 
respenés, y compris par de nombreux responsables russes. Un eng in 
exi^orif puissant, placé sous le podium où devait monter M. Mask- 
hadov pour s’adresser à la fouie, a explosé, faisant dix morts. 

Alors que les bombardements des localités du sud de la Tchétchénie 
se poursuivent, le président russe Boris Eltsine a communiqué mer- 
creffi à la commission gouvemementale cha^ée du conflit avec la 
Tchétchénie les noms des médiateurs choisis par lui pour négocier 
avec Djokhar Doudaev mak ne les a pas révélés à la presse. - (AFB) 


PROCHE-ORIENT 

■JORDANIE: le royanme a accepté que 34avhnis américains 
soient basés sur son tenitoiie pour surveQIer la zone d'exclusion aé- 
rienne décrétée dans le sud de l’Irak depuis la guene du GoUe. 
-(AFP.) 

■ PALESTINE : le président par tntérim da Conseil national pales- 
tinien (CNlOi Salim Zaanoun, a annoncé, mercredi 10 avril, que le 
CNF se réunira le 22 avril pour discuter, conformément aux accords 
de paix signés avec Israël, de Tabrogation des articles de la Charte pa- 
lestinienne prônant la destruction de l’Etat juif. - (AFR) 


MAGHREB 

■ ALGÉRIE : le dernier numéro de rhebdomadaire en langne 
arabe El Houria a été saisi à l'imprimerie, dans la nuit de dimanche 7 
à lundi 8 avrQ, a annoncé la direction du joumaL L'édition incriminée 
contenait notamment une rétrospective historique «sur les assassi- 
nais politiques». El Houria appartient au groiqie de presse Actuelle, 
qui édite paiement La Nation, à la ligne éffitoriale très critique vis-à- 
ris du pouvoir et qui a été sairi à trois reprises cette année. - (AFP.) 
■TUNISIE: le premier représentant dTsraël en mnlsie, M.Sha- 
lom Cohen, a été reçu offîdeDement, mercredi 10 avril, à llinis, mar- 
quant Touverture dn bureau « des intérêts » israélien, la capitale 
tunisigme. La TUnisie.et.^raêl étaient convenu, en.pctobre I^, de 
l'ouvefrure res)?ectives dë r sections tfmùfrêts » dànslés ambassades 
belgesà'IünisetTel-Avtv.- 1 'Af^ 


AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : Fardievêqiie de Chicago, Mgr Joseph Bemartfin, a 
vivement regretté, mercredi 10 avril, la « déemon incompréhensible » 
dn président CUnton qui avait mis son veto quelques heures plus tôt à 
un texte de loi visant à inteidhe certains avortements tardifs. -> (AFR) 

■ Un condamné, Dpyle VlfilDams (48 ansX qui «üttendait depuis qua- 
torze ans dans le couloir de la mort a été e.técuté, mercredi 10 avril, 
dans le Missouri, lleize condamnés ont été exécutés cette année aox 
Etats-Unis et dnquante-rix, en 1995, selon la Coalition nationale pour 
l’abolition de la peine de mort. - (AFR) 

■ COLOMBIE : la Chambre des députés a rejeté, mercredi 10 avril, 
les accusations portées contre douze des quinze membres de la 
commission d’enquête parlementaire sur le financement de la cam- 
pagne électorale du prudent Emesto Sanqier. Celle-ci pourra re- 
prendre ses travaux dès la semaine prochaine. <- (AFR) 


AFRIQUE 

■ BURKINA FASO : l'épidémie de méningite qui frappe TAfrique 
de rouest depuis le début de l'année a plus de 2 500 morts au 
Buridna Faso, où près de 26 000 cas ont été enregisttés, selon le der- 
nier bilan de la direction nationale de la médecine préventive établi, 
mercredi 10 avril Le Buridna Faso est également confronté à une épi- 
démie de rougeole. Selon des chiffres offidels publiés mercredi, plu- 
sieurs foyers ont été détectés dans l’ouest, où sur U 000 malades re- 
censés, 180 sont décédés. - (AFP.) 

■ SOUDAN : les Etats-Unis ont décidé, mercredi 10 avril d’expul- 
ser un diplomate soudanais en raison de son « implication dans des 
activités terroristes ». A Kbartoum, la dictature islamo-mUitaire a an- 
noncé un accord avec deux factions minoritaires sudistes, le Mouve- 
ment pour rindépendance du Soudan du Sud (MISS) et le Mouve- 
ment de libération du peuple soudanais (MIPS). - (AFR) 


EUROPE 

■ LITUANIE: les prochaines élections l^fslatlves se déronleiont 
le 20 oœobre d’après un décret si^é, mardi 9 avril, par le président 
Algifoas Brazauskas. Lors des dernières élections locales en 1995, le 
Parti démocrate du travaO (ex-communiste) au pouvoir n'avait re- 
cueilli que 19,9 %, loin derrière les partis de l’opposition conservatrice 
et nationaliste. - (AFR) 

■ ALBANIE : les éiectioDS l^islathres auront lieu le 26 mai a an- 
noncé, mercredi 10 avril, le président Sali Berisha. Aux termes de la 
nouvelle loi électorale, les personnes ayant occupé des postes impor- 
tants sous le r^ùne communiste n’ont pas le droit de poser leur can- 
didature. - (AFP.) 

■ RUSSIE : la dissidente soviétiqne, Ifeleria Novodvozskaia, a été 
inculpée, mercredi 10 avril, par le parquet de Moscou pour « fnefta- 
tion à la haine nationale » pour ses déclara^ns contre la guerre en 
Tcbétchénie. Cette militante des droits de Phomme, qui a passé plu- 
sieufs années en hôpital psychiatrique pour ses critiques du régime 
co mmunis te, risque entre frois et cinq ans de prison. - (Cor rrsp f 

■ MOLDAVIE : limogé par le président Mircea sneg ^ir, i» mhiich» 
de la défense, Favel Creang^ a retrouvé ses fonctions, mercredi 
10 avril, mais avec des pouvoirs réduits. La Cour constitutioimeDe 
avait jugé inconstitutionnri le décret du président Snegur démettant 
de ses fonctions M. Creaoga. - (AFR) 


ÉCONOMIE 

■ ALLEMAGNE : le taux de chômage a légèrement dùninué, à 
10,8 % de la population active en mais ^rès llj % en février, selon 
des Chiffres en données brutes, publiés meroedi lO avril par l’Office 
fédéral du travail de Nurembeig. Le nombre de chômeurs s’est établi 
à 4,14 minions de persœmes contre 4,27 mnnons en février, un niveau 
pourtant inégalé pour ce mois de l’année depuis la seconde guerre 
mondiale. - (AFP.) 
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OUTRE”MER Alain Juppé a 

commencé, jeudi 11 avril, une ^ite 
de cinq jours dans les «départe- 
ments français d'Amérioues. 


Français 

Guyane, Martinique et G 


d'Amériâue v, 
I et Guadeloupe. 


Le premier ministre entendait insis- 
ter sur la nécessaire coopération 
entre ies trois départements et ies 
invita* à commercer davantage avec 
leur environnement caraïbe. • CHEF 


FRANCE 

■ LE MONDE/VENDREDMZ AVRIL 1996 ■ 

DE LA MAJORITÉ, en sa qualité de 
premier ministre, et président du 
RPR, M. Ju|q)é devait aussi slntéres- 
sm* à la station prrfitique de ces 
départements, où la gauche est en 


position dominante, dans la pers- 
pective des élections législatives de 
1998. • LA JUSTICE s'est intéressée 
de près aux passations de marchés 
et à la gestion des collectivités pu- 


bliques des trois départements ca- 
raïbes. Plusieurs élus ont été 
condamnés, ou sont en examen, no- 
tamment pour des affaires de cor- 
ruption. 


M. Juppé invite les « départements français d'Amérique » à s'entraider 

Le premier ministre ne prévoit aucune « annonce fracassante » au cours de son déplacement aux Antilles et en Guyane, 
où il va entretenir la flamme des vieilles affinités entre le parti gaulliste et l'outr^mer 


MOINS D’UN MOIS après la vi- 
site du président de la RépubGque 
à la Réioïkm, le premier mimstie, 
Alain Juppé, était attendu, jeudi 
11 avra, en Guyane, pour un dépla* 
cemmit qui, chme dxaée totale de 
cinq jours, le conduira ensuite à la 
Martinique et en Gaadek>iq)e. Afin 
de mieux marquer la présence 
, française dans le monde, les trois 
départements des AntiDiK-Gi^ane 
ont été rebaptisés, pour roccasion, 
« départements fiançais d’Amé- 
rique». Cette dénomination, qui 
se veut ambitieuse, ne peut faire 
oublier Facuité des proUèmes so- 
daux qui se posent outre-mer, no* 
tanunent dans les <inmaines de 
remfdc» et de rbaUtaL 

En raison d’une croissance dé- 
mographique encore sensiUmneDt 
supérieure à cdle de la métropole, 
le chdma^, dont le taux moyen 
est de 30 %, afrécte particuüàre- 
ment les jeunes générations. Les 
besoins en logement, dans Fen- 
semUe des quatre départements 
d’outre-mer, stmt évahiés à 27 500 
par an. Or, selon les derniers 
diiflfies comms, ceux de 1994, le 
rythme annuel s’établit à U 000 
constructions neuves et 3400 ré- 
habilitations. 

Depuis l’élecdon présidentielle, 
deux réfbnnes ont été mises en 
œuvre. La prennèie répond à ren- 
gagement de Jacques Chirac de pa- 
rachever « l'égalité sociale » au 
{rfus tard le 1” 'Janvier 1996 : depuis 
cette date, en effet, le montant du 
t snne d’outre-mer est aligné sur ce- 
lui de la métrc^le. La seconde, 
plus tedbniqûc^ a 'jconristé jt r^>a- 
trier les crâits & la' «h^e bud- 
gétaire unique » consacrés au h>- 
gement sous la responsabilité 
directe du ministre délégué à 


Foutre-meL Le 19 mats, à la Réu- 
nicHL M. Chirac avait même invité 
le gouvernement à revenir sur le 
gel d’un quart de ces crédits, pro- 
posé par Fadministratimi de Bercy. 

Le chef du gouvernement n'ar- 
live donc pas les mains vides. Lots 
de cette première visite de «ter- 
rain» outre-^ner, M-Jiiipé ira, au 
pas de course, à la rencontre des 
communautés amérindiennes 
d’Amazonie comme des habitante 
des quartiers déshérités de 
Otyenne ou de Fointe-à-Pitre, des 

plantMiy !» de hanaiw He Martmigup 

comme des diète d’entreprises ou 
des étudiante guadelocpéens. 

Son entourage a prévenu qu’il 
ne faut s’attendre à aucune «an- 
nonce fracassante ». M. Jiq^ veut 


convaincre ses interlocuteurs 
goyanais et anrinaw que l’objectif, 
pour les prochaines annéga, est de 
g ommer dans les DOM tout ce qui 
peut encore rqqieler « zme France 
décalée». 

«MARO^UNIQIÆ» 

Ibut en continuant de bénéficier 
des aides de la métropole et de 
l’Union enropéenne, les DOM 
doivent renforcer leurs relations 
avec leur environnement r^cmal 
immédiat et, d’abord, entre eux. 
Ce qui ne va pas, précisément, sans 
poser de problème. En raison de 
son pius fidble niveau de dévelop- 
pement, la Guyane est réticente à 
s’ouvrir à ses paztenaires antillais. 
La réunion, le 3 avril, à Fort-de- 


France (Martinique), de la confé- 
rence permanente des exécutifs 
départementaux et r^onauz des 
trois départements a confirmé que 
«it le principe du marché unique 
antülo-guyanais doit être retenu 
comme objectif, il s’avère au- 
jourd’hui non compatible avec fa si- 
tuation économique particu/ièrr de 
la Gtoune ». 

Beaucoup plus riche, en re- 
vanche, que ses voisins du Suri- 
nam (anciennement hollandais) et 
(hi Brésil, avec lesquds Q partage 
plus de 1 100 kQomètres de fion- 
Üères ccnmnunes, ce département 
fiançais d’Amérique constitue un 
véritable eldorado pour des di- 
zaines de mOlîers de travailleurs 
clandestins. En 1995, la seule 


Guyane a procédé à 11 901 re- 
conduites à la frontière, chifiEre su- 
périeur à celui de l’ensemble de la 
métropole (10 058). 

Aux Antilles, le premier ministre 
sera confionté à un autre aspect de 
la con cuiie nce internationale, qui 
menace les filières traditionnelles 
de la banane, du sucre et du rhum. 
Depuis la fin de 1995, les milieux 
agricoles et les élus de Guadeloupe 
s’inquiètent de la restructuration 
de la fiBère de la canne à sucre, qui 
s'accompagne de la fermeture 
d'une centrale sucrière dans la 
Basse-Terre, à l’ouest, au profit 
d’un seul site, Gardai, dans la par- 
tie orientale de l’archipel. De leur 
côté, les pnxlucteurs de banane, 
particulièrement en Martinique, 


Le président du RPR à la reconquête de trois départements 


L'ODTRE-MER est volontiers légitûm'ste, 
parfis à retardement EDe était ganOiste, bien 
sûr, ptds fat pompidolienDe et giscardienne 
jusqu’aux lendemains de Félection présiden- 
tidle de 198L quand la métropole pié^ don- 
ner ses tevans an candidat de gauche. Les dé- 
partements d’outre-merne dei^nent vraiment 
mittextandîstes qu’en 1988 et è Fexceptkm de 
la Guyane, ils ont donné encœe l’avantage, en 
1995, an candidatsodaBste, Lionel Jospn. 

Comment ne pas pen^ qu’Alain ju^, pre- 
mier minuare, mais aussi président du pilaci- 
pal parti de la m^orité, le RPR, ne songe pas, 
dans sa toumée dans les AotiOes-Guyane, à 
emprunter les bottes de celai - Jacques 
Chirac - que de Domteenz nostal^ques conti- 
nuent là-bas. d’appeler « le Grand »? U n’y 
avait nulle urgenc^ en effet puur un tel 
placement si ce h’est peut-être, de rappeler 
qa’après le piéàdent de la République n'mdste 
qu’un seul chef de la m^emté, le premier ini- 
custre et chef du RPR, qui tient toutes les dete. 


A la difiérence de la Réum'on, oQ avait existé, 
en 1995, un vrai clivage entre chiraquiens et 
baHaduriens, la droite antillaise et guyanaise 
ne peut guère se peimellre de tels états d’âme. 
Ses cinq r ep r é sent a nts à l’Assemblée nationale 
(1 en Guyane, 1 en Guadeloupe, 3 en Marti- 
nique) sont tous RPR. n a guère de place, 
ici, pour les composantes de FUDF, car tous 
demeurent en coDcurrence avec une gauche, 
très éclatée, certes, malade des afiûiîres, bien 
sûr, mais encore tite présente. 

Sur les six pouvoirs exécutifs des « départe- 
ments fiançais d’Amérique » Qes trois conseOs 
r^onaux et les trois conseils généraux), un 
seul revient aujourd’hui à un élu de droite, Lu- 
cette Michaux-Chevry, sénateur (RPR), prési- 
dente du conseil r^ional de Guadeloupe et 
wden miDÎstre délégué .à Faction humanitaire 
du gouvernement d’Edouard B^ador. 

Le programme (te. çra\^ dn^rnier inioistre 
est, de ce pi^t dè vue,' amusant En Guj^oe, 
M. Jiqipé doit réserver ressentîel de son temps 


à la circonscription - la plus vaste de Rance - 
et à la commune dn député et maire (RPR) de 
Saint-Laurent-du-Marcxii, Léon Bertrand, pré- 
sident de l’intergroupe des parlementaires 
d’outre-mer, lequel réclame la création d’un 
second département En Martinique, après une 
« visite à M. Aimé Césaire » - maire de Fort-de- 
France, mais aussi poète, dramaturge, pré- 
rident-fbndateur du Parti progressiste martini- 
quais et plus encore, nègre revendiqué et 
mauvaise conscience des colons de tous bords 
et de tous siècles -, M. Juppé se rendra au 
Mome-Rouge, la commune du député Pierre 
Mit (lU^)- 0 sera, enfin, l’hôte privilégié de 
Michaux-Chevry en Guadeloupe. 

A l’occasion de ce voyage, qui se veut peu 
« institutionnel », on ne saurait mieux dire à 
qud point la tâche de chef de parti peut, à l'oc- 
casion. prendre le pas surlâ fonction de pre- 
mier ministre. 

S. 


redoutent de perdre une partie de 
leurs débouchés sur le marché eu- 
ropéen. 

Cette filière, qui représente envi- 
ron 35 000 emplois directs et indi- 
rects aux Antilles et 50 % des ex- 
portations des deux départements, 
b^éfide, grâce à la France, (Tac- 
cords pi^érentiels. 

SimSALAMES . 

Mais elle doit désonnais faire 
face à une concurrence accrue de 
la « banane dollar #, produite par 
les multinationales américaines 
dans les pays d’Amérique latine et 
qui a la faveur, en raison de son 
moindre coût, ^ consommateurs 
de nranbreux p^ys européens. 

Le premier ministre s'attend 
aussi à être interpeDé sur un dos- 
sier senrible, celui de la suirému- 
nération des fonctionnaires et per- 
sonnels assimilés d’outre-mec A la 
différence de la Réunion, les élus 
des Antilles-Guyane ne de- 
mandent pas la remise en question 
de ces avantages salariaux qui, par 
contrecoup, pâiaUsent l’emploi. Le 
gouvernement, très prudent - « On 
ne peut plus faire l'économie d'une 
réflexion sur cette question », se 
borne à indiquer M. Juppé dans un 
entretien publié vendredi par 
France-Antilles - a décidé de 
confier une nûssion d'étude à un 
haut fonctionnaire. Bernard Pê- 
cheur, longtemps conseiller de 
Laurent FaUus et ancien directeur 
général de l’administration et de la 
fonction publique. 

Jean-Louis Baux 
avec Eddy Nedelikovic 
en Guadeloupe 
et René Locichart 
en Guyane 


Les DOM reçoivent 1 % des fonds stmctoiels européens 


SON NOM, Foctroi de mei; 
pelle l’époque des Hes-comptoirs. 
De fait, cette taxe a quelque chose 
d’arch^ique au regard de l’Union 
européeime et de son marché 
unique. EHe concerne la totaUté 
des biens pénétrant dans les dé- 
partements d’outre-mer (DOM) 
et., une faible partie des i»oduc- 
tions locales. EDe peut fr^iper très 
lourdement : 40 %, voire plus, de la 
valeur du produit EDe sert à la fois 
de renqnrt protectionniste d’une 
éconenme très fiagDe et de manne 
pour les collecttvités locales, aux- 
queDes eDe apporte environ 3 mil- 
liards de fr ancs par an. 

En 1992, il avait été déddé de ne 
plus tolérer cet octroi de mer 
qu'une vingtaine fFannées encore, 
avec une première révision en 
2002. La Commission fait rare- 
ment acte deaSbanté sans contre- 
partie. Aussi a-t-n été accordé à 
ces ré^ns kxntaines, mais néan- 
moins européennes, un pro- 
gramme d’options spécifiques à 


l’éloignement et à l’insularité : Fo- 
seidom. Les autres membres du 
club des « ultrapériphériques » 
ont eu droit au même tiaiteaieDt, 
avec Poseican pour les Canaries, 
Poseima pour Madère et les 
Açores. 

n s’agit, selon Jean-Jacques 
Guth, de la direction générale des 
politiques z^ioDales à BiuxeDes, 
d’«une vérHalée déclaration d’in- 
tention de la part des institutions 
européennes » envers ces zones 
firagDes : FEurope s’engage à tevo- 
riser leur développement dans 
tous les domaines mc^ennant des 
subventions et des exonérations 
diverses, afin qu’un jour elles 
poissent faire front au sein du 
marché unique. 11,5 milliards de 
francs doivent leur être consacrés 
entre 1994 et 1999, soit ^ de 1 % 
de la totalité des subsides destinés 
aux régions des quiiue Etats- 
membres, les temeux fonds struc- 
turels. 

La . Rance espère obtenir Fins- 


criptiou des particularités des 
DOM dans le {ûoeham traité euro- 
péen, car la distance et Foctroi de 
mer lui-même n’empêchent pas 
qu’un produit importé du Vieux 
Continent coûte encore moins 
dis qoe son équivalent fabriqué 
sur place pour un tout petit mar- 
ché. Consdente de ces faiblesses, 
la Commission a donc donné à 
rptt^ ta»g im haWiiag e la rendant 
un peu {fius conforme à Fesprit et 
à la ttisdp Wnp fnmTniinatifaiT Fg 
Les coDectivîtés locales ont été 
priées de ne plus dédder seules, 
sans l’avis de fonctionnaires de 
Bruxelles, des taux qu’elles ap- 
pliquent, actneDeroent très dic- 
tâtes. Les DOM de l'océan Atian- 
tlque sont justement en train 
d’hannoniser leurs pratiques en la 
matière. En outre, fl leur a été de- 
mandé dlmposer de la même fa- 
çon leurs propres produite, avec 
une longue listt d’exonérations. 

Martine Kilo 
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De nombreux élus impliqués dans des « affaires » 


A fï 
^1 ' 




CAS ISOLAS ou reflet d’un efleor 
HjHww* exacerbé par un contexte 
économique déprimé, les Antilles 
et la Guyane n’ont pas été épar- 
gnées par les « afiaires ». 

A la Guaddoiqpe» deux ptodies 
de Lucette l^£dianx-Cheviy, prési- 
dente (IVR) du oraiseîl et 

ançîCT ininl str e à Faction 

humanitaire, ont en maïDe à partir 
avec la justice pour lenr gestion des 
affaires munidpales. José Mous- 
tache, premier vice-président 
(RPR) du conseil lé^coaL a ôfé nûs 

en A^awign, en juin 1994> pour in- 
gérence, abus de biens sodaux et 
abus de confiance la gestion 
d’Anse-Beitrand, la commnne dont 
Dertmaire. 

ring mois plus tard, Edouard 
Cbammougra, maire de Baie-Ma- 

hault et anden députe (R^mbUque 

et liberté, luoche du RPIQ, était 
HA-iiii de ses mandats et de ses 
droits dviques après une amdamr 
natim pour cœngKîon. Qudques 
jours après, amvaincu d’avoir cte- 


touiné. 500 000 francs de subven- 
tions munic^Ndes, 3 se voyait inffi- 
ger deux mois de prison finme par 
un antre tribunal M. Chammou- 
gon, remplacé à la mairie et au 
conseil général par son épouse, 
avait été en afiteires avec Mi(^ Par 
cary, un intermédiaire spédalisé 
Haiw le financement des ctelectivi- 
tes locales. 

« dJENTS » oe M. MCARy 
M. Pacaiy, incarcéré à Farte et 
dont les activités font l’objet d’une 
Instnictioa confiée an juge Edith 
Boizette, a travaîDé pour idnsieuts 
mume^paEtes RPR en Guaridotqie, 
en Martinique et en Guyane. Parmi 
ces deznièies: Gouibeyre, dont le 
maire est Lucette MSchaux-Cheviy ; 
les Abymes, Goder, Frat-de-France, 
etc. Cest dans ce même dossier 
que Fanden d^nzte et présideat du 
consefl g^éral de Guyane, Elie 
Castœ, maire (divœ ^uefae) de ^ 
namaiy, a été mis eu wamgn, le 
29 février, pour ââoutnemente de 


fonds publics, faux et usage de 
féux. 

Cest également en Guyane que 
Gérard Hdde^ maire et conseSler 
général (PS) de Cqyeune, avait été 
mis en Manwi ai 1994, pour délit 
d’ingérence et couqificite d'escro- 
querie. Ibut comme le maire (PS) 
de Mar^iasoula et tn^ conseiDers 
généraux, te même année, pour dé- 
toumemente de fonds publics. 

A la Martinique, le président 
(PCM) du conseO régional, Emile 
Qqigtas, et sou directeur de cabi- 
net, Kail Paolo, ont été mis en exa- 
men, en janvier 1995, dans une af- 
féte de mauAés puUics. ircns meus 
phis tard, on autre responsable dn 
Parti communiste martiniquais, 
Pierre Samot; maire du Lanteotin, 
la deuxième rille de FOe, était mis 
eu examen et placé sous mandat de 
d^iOt pour trafic d’influence et cor- 
nqrtion. fl était accusé, lui aussi, 
(Favoir viteé le code des mazdiés. 

Roland-Pierre Partngaux 
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Charles Millon prévoit de créer 
un corps de cent mille réservistes 

Des conventions, passées entre certaines grandes entreprises 
et les armées, vont donner la possibilité à des cadres 
d'effectuer des périodes sans préjudice pour leur carrière 


Antoine Waechter permet à rUDF • 
de conserver la présidence de l’Alsace 

Adrien Zeller (FD) a été élu au troisième tour de scrutin 


Trois tours de sovtin auront été néoessaires aux qua- 
rantMept oxBeillen régionata pour élirez meroedi 
lOavrS. à Strasbourg, le nouveau présiclent de la réÿort 


Afeace. Adrien Zdter (UDF-FD). ancien mnist^ député 

et maire de Saveme (Bas4îhîni slnsldle dans le fauteun 

de Marcel Rudloff (UDF-FD). décédé le 23 mars. 





LE MINISTRE de la défense, 
Charles Millon, et les dirigeants 
d'une dizaine de grandes entre- 
prises ont signé, mercredi 10 avril, 
une convention qui permet à tout 
salarié, cadre de réserve dans les 
années ou la gendarmerie, d'effec- 
tuer des périodes dans la limite de 
trente tours par an sans préjudice 
pour leur carrière drile. 

Cette convention fait partie d’un 
pian Réserves 2015, qui prévoit de 
pouvoir recruter des ofiGciers, des 
sous-oftïciers mais aussi des 
hommes du rang de réserve - vo- 
lontaires - à partir d’anciens cadres 
d'active ou d’anciens conscrits. 
«• C’est, a notamment expliqué 


M. MiDon, une première réserve de 
cent nulle hommes, dont cinquante 
mille dans la gendor/nerie, sélec- 
tionnés pour leur compétence et leur 
disponibilité de façon à leur per- 
mettre d'être rapidement opération- 
nels et d’être complémentaires de 
l’armée pn^èssionnelle *, qui reste 
l'objectif du gouvememenc. 

Parmi les tâches attribuées à ces 
réservistes, deux ont été plus spé- 
dalement définies par les inspec- 
teuis des réserves. L'une concerne 
l’encadrement éventuel de jeunes 
recrues, qui effectueraient l'un des 
9 pes de service national (solidari- 
té, coopération internationale et 


action bumanltaire) à l'étude. 
L'autre vise les actions dvQo-mOi- 
taiies qui seraient menées par des 
détenteurs de qualifications pro- 
fessionnelles rares et dispomliles 
- sur un court préavis -- sans une 
instruction militaire préalable. 
Pour sa part, M. Millon a ouvert 
une troisième option avec la possi- 
bilité d'encadrer des unités desti- 
nées à hitter, le cas échéant, contre 
Tapparition de «c menaces nouvelles 
et souvent violentes affectant la 
sécurité générale dn pays. Le mi- 
nistre a cité le terrorisme, la 
drogue et les trafics de toute na- 
ture. 

Cest pourquoi Q est étudié un 


projet de « statut social du réser- 
viste » qui permette d’assurer la ga- 
rantie de remploi et les protections 
sodales nécessaires au cadre vo- 
lontaire pour accomplir ses obliga- 
tions. Ces dispositions statutaires 
seront incluses dans le projet de loi 
de programmation militaire 1997- 
2002, qui sera soumis k l'approba- 
tion du Parteroent avant l’été. 

En attendant, des conventions 
contractuelles instaurent un parte- 
nariat entre les armées et les entre- 
prises. Ce sont ces protocoles que 
M. Millon a si^més avec une dizaine 
de chefs d'entreprise, dont Aéro- 
spatiale. Elf Aquitaine, Rank Xerox. 


la Pinandére générale de restaura- 
tion, U RATP, l'administration de 
l’équipement, et jusqu'à des repré- 
sentants de PME et PMI. 

L'objet de ces conventions est de 
d^nir l'engagement dans la ré- 
serve des personnels de la sodété 
et les garanties qu'elle leur apporte 
pendant leurs périodes, dans la li- 
mite de trente jours annuels. D'une 
manière générale, les armées s'en- 
gagent, « sauf drconstances excep- 
tionnelles*, à tenir compte des 
contraintes de fonctionnement de 
l’entreprise. En contrepartie, l’en- 
treprise s’engage à faciliter la mise 
â la disposition des armées de ré- 
servistes convoqués par elles. Cela 
signiâe, en paitfculler, que la socié- 
té maintient aux personnels 
concernés l'int^alité de leur ré- 
munération et des avantages qui y 
sont liés, * les périodes de réserve 
étant considérées comme temps de 
travail effectif pour le calcul de tous 
les avantages HA à l’ancienneté et à 
la présence *. En échange, le réser- 
viste reversera à son entreprise le 
montant de la solde qui hii est al- 
louée pendant sa période sous 
l’uniforme. 

Le plan Réserves 2015 aboutit à 
d^raisser notablement les effiîc- 
tifs des réserves, qui se sont élevés 
à quelque cinq cent mille hommes 
durant les années précédentes, et à 
les sélectionner plus sévèrement 
que par le passé. Cependant, 
rUnion nationale des offiders de 
réserve fl/NOR), qui fédère deux 
cent cinquante associations, a dé- 
claré. lors d'un colloque fin mars à 
Paris. qu'Q est « de l’intérêt de la 
nation de compléter au moins à pa- 
rité les effect^ de métier par ceux 
des réserves ». 


STRASBOURG 
de notre envoyée spéciale 

Dans l'hénücyde de l'hôtel du 
département, prété pour l'occa- 
sion, la séaiKe détmte par un hom- 
mage à Marcel Rudtoff et par quel- 
ques phrases en alsacien. Cinq 
candidats se présentent à l'élec- 
tion, un pour chxun des groupes 
représentés au cûnseQ régional 

Le RPR et l'UDF se présentent 
en ordre dispersé. Le premier à se 
faire connaître est Hubert Haenel 
(RPR), qui argue de sa connais- 
sance de la régioii. «Ayant eu le 
privilège, pendant quatre ans, d’être 
le principal associé du prAident Ru- 
dloff, je suis en situation de pour^ 
suivre et d’ampHJier, sansdAai, f‘<zc- 
tion entreprise ensemble », 
annonce-t-il avant d’évoquer 
«c/nq chantiers»", jeunes et em- 
ploi, territorialisation de l'actloD 
r^onale, préservation et valorisa- 
tion de renvironnement, régionali- 
sation des transports ferroviaires 
régionaux, de la culture et de 
ridentité r^'ooale. 

La prestation d'Adrien Zeller 
njDF-FD) est encore plus brève. 
« Consolider une institution » et 
« renouveler et rer|^>rcer notre ac- 
tion»sotnles'*fjbm^mertts»desa 
candidature. U se donne pour ob- 
jec^ «/a finalisation du ou des 
TGV, fa réarme des transports, le 
développement local, l’urbanisme, 
Tinsertion des James ». 

Pour le Front national (huit 
élus), c’est Yvan Blot, membre du 
bureau politique, qui évoque Pim- 
migration, ta fiscalité, la cuhuie, 
l’aménagement du territoire. Au 
nom du Parti socialiste (six élus). 
lean-Pieire Baeumier, maire de 
Tbann (Haut-Rhin), estime que, 
« à une région papillon butinant 
sans méOiode, il faut substituer une 
région aiguillon et coordonna- 
trice». 

Le dernier à s'exprimer est Jean- 
Herre Frfck (Verts), qui avance les 
chevaux de bataille des écolo- 
©stes : le TGV-Est et le canal de 
grand gabarit Rhin-Rhône, qualifié 

M. Waechter dévoile 
alors le contenu 
de son accord avec 
M. Zeller ; un texte 
en treize points, 
contresigné par 
le nouveau président 

de « non-sens ». Au cours de ce dé- 
bat un des orateurs interpelle les 
futurs candidats sur un point sen- 
sible: le Front national conserve- 
ra-t-0 des vice-présidences ? 

Les résultats du premier tour 
créent une réelle surprise : 
MM. Haenel et Zeller se re- 
trouvent à ^aiité avec quatorze 
voixchaom. Après une suspension 
de séance, trois candidats seule- 
ment restent en lice pour le 
deurièrae tour : MM. Haenel. Zel- 
ler et Baeumiei. le Front national 
se retire en stigmatisant « le débat 
fratricide et ia querelle RPR-UDF 
qui dure d^mts iingt-trois ans ». 
Les socialistes, sCNicieux eux aussi 
de ne pas être mêlés aux tracta- 
tions, maintiennent leur candidat 
A rinveise, Antome Waechter, pré- 
sident du Mouvement écologiste 
indépendant (MED, qui tient l’oc- 
casion d'ua retour sur la scène po- 
litique. déclare: «Nous entendons 
peser de tout notre poids sur les 
vingt-quatre mois qui suivent » La 
coméqneoce est claire : au second 
tour, M. Zeller arrive avec trois 
voix (favaiKe sw M. HaeneL 

0 faudin une heure de suspeo- 
sion de séance et de discussions de 
couloirs avant que les conseillers 
entrent à nouveau en séance. A 
rintérieur du RPR, la discussion est 
manifestement âpre pour ^ire ac- 
cepter la retrait de M. Haenel. 
* L'ariffvnétique de Paris n’est pas 
fou/ours la même que ccOe de FAI- 
sace ». ironise un conseOier UDF, à 
propos (hi prétendu accord natio- 
nal entre le RPR et FUDF, qui ga- 
rantissait à l'UDF et, particulière- 
ment, à Fonre démocrate de 

à 


conserver la présidence de cette 
région. 

C'est tout de même ce qui se 
passera. M. Haenel annonce qu'Q 
letiie sa candidature et qu’Q ne bri- 
guera aucun poste dans l'exécutif 
(Q recueOlera tout de même les 
voix de deux de ses partisans, qui 
refusent de voter pour M. ZeDer). 

L'âectfon de la commission per- 
manente, fixée à dix-sept 
membres, se fait à la propoition- 
neQe des groupes, mais celle des 
vice-présidents entraîne l'élinûna- 
tion du Front national, dont les re- 
présentants auront seulement trois 
sièges de conseiileis. 

M.Waecbter dévoile alors le 
contenu de son accord avec 
M. ZellCT. P montre nn texte en 
treize points, contresigné par le 
nouveau président, qui s’engage à 
organiser un débat public au sein 
du cooseQ régional sur l'oppoitu- 
nité de réalisation d’un canal à 
grand gabarit Rhin-Rhône, suivi 
d’un vote avant fin juin 1996, et à 
défendre « l’utilisation de la ligne 
exLSCante améliorée en Alsace pour 
le TGV-Est», c'est -è-diie à refoser 
la construction d'une nouvelle 
Hgne. 

Sur ces deux points, paiticnlière- 
ment sensibles en Alsace, M. ZeDer 
risque d’avoir des difficultés à 
trouver sa majorité. La Sorelif, so- 
ciété de financement du canal 
Rhin-Rhône, est en effet présidée 
par un RPR. Jean-Claude Burckel. 
Far ailleurs, un éventuel renonce- 
ment de la légion à la construction 
d’une ligne TGV ne « passera » pas 
facilement auprès des élus stras- 
bourgeois. 

En réalité, M. ZeDer se retrouve 
dans une situation comparable à 
ceDe de Michel Giraud, président 
(RPR) de la région üe-îde-Fiance, 
qui ne doit souvent sa majorité 
qu'à rapport des voix écologistes. 
Les débats internes à ce mouve- 
ment rendent son soutien de plus 
en plus aléatoire. En outre, cette 


élection aura contribué à aggraver 
les dissensions à rintérieur de la 
majorité RPR-UDF d’Alsace. Cer- 
tains sont un peu amers de voir 
M. ZeDer, qui s'est souvent opposé 
à Marcel Rudloff, lui succéder, 
alors que la fonction de M. Haenel, 
premier vice-président, lirï confé- 
rait un statut de daupIÀ. 

Un accord, cepen^t était ren- 
du impossible par le fait que, 
comme les deux protagonistes 
l’avaient bien compris, le vain- 
queur du 10 avra serait le mieux 
placé pour les élections régionales 
de 199S. # 

' Françoise Chirot 


Les Iras tours dé saudn 

Adrien ZeDer, député (UDF-FD) 
du Bas-Rbin et maire de Saveone. 
a été éhi président du couseD 
r^onal d'Alsace, mercredi 
10 avcD, face à Hubert Haenel, 
sénateur (RPR) du Haut-Rhin, 
maire de Lapoutroie, au terme de 
trois tours de scrutin entrecoupés 
de tractations. Le conseD compte 
47 membres. 

• Pieiiriertoiir; M. Haenel 
(RPR), 14 voix ;M. Zeller 
(UDF-FD), 14 voix ; Yvan Blot 
(FN), 8 voix ; Jean-Pierre 
Baeumier (PS), 7 voix ; Jean-Pierre 
Frick (Verts), 4 voix (ce groupe 
compte but élus). 

• Demdèine tour : M. Zeller, 

17 voix ; M. Haenel, 14 voix ; 

M. Baeumier, 6 vobu U y a eu 

10 bulletins blancs ou nuis. 

• ItoisièiDe tour : M. Zeller, 

26 voix : M. Baeumier, 8 voix ; 

M. Haenel, 2 voix. 0 y a eu 

11 buUetins blancs ou nuis. 

La commissioD permanente est 
composée de 5 RPR et 
apparentés, 4 UDF, 3 Verts, 3 FN 
et 2 PS. Les vice-présidents sont 
5 RPR, 3 UDF, 2 PS et 3 Verts, 
dont Antoine Waechter. 


Jacques tsnard 



CANAL-^ 


Fendant tju on regarda 
m moin^oH n'esl ps devant la télé. 


Anpd de Candidatures pour le CD ROM BATP 


Ideati/laitnnl de la coOecUrTlé au du <prf V ■ 

Rcaia ABtcnome des Trusporls ftrûe» rltATF) 

DëdBnÜM Gêaénüe à to CmmiMinicatioa IDGC) 

Midsoa de la RATP - S4. Qaii de la Râpée, 755V9 PARIS COIEX 13 
Tétéptaose : 44 W 20 3D - TOécepie : 44 68 31 70. 

Stodedepass art eB : appd d'oints nsbeîiit. 

Objet du oucbr : RéaSsatioa d’ua CD ROM iastitatioiiBel, nifmitsnt la RATP, 
M» résnbab de l'aaaée et ses objectHs d’avoiir. 

Atcc posiMBlé de léaituafisKtoa anaiiefle. 

Cette rériisalioa derra inehire aae étode sar l'adaputioB de la Charte Crairiiiqae 
RATP, poor Ib prodoH» aoniériqius lCD ROM, serveur Internet, etc...) et 
reoctleaBer dans csviroaæaieaC muiti-plateforme iPC et MAC). 

Date Oaite de reeeptioo des cndidalures ; M MAI 1996, 

Aifrene eO eBo dstmrt être traasaitses : 

RATP, DéKgatieB Générait de la CoBumiBicatioo 
i ratt^iDD de Moaslenr C. de La Fàye, LAC ASS 
MaisoD delà RATP • St, Qaai de la R^iéc. 75599 PARIS CEDEX 12. 

L'eaidoppe BMMfdBnen ; "Appel de oodidabires • CO-ROM RATP". 

ftwcntrtfflescliT rédigées »i^pic 6 t naa g ér e;Nnn. 

Reasuyiuauifc et JastffflatfO dcBBodés ooeeemaot la gaaltté cl la 
Juridiqats, lechalONS, éeaaoBifoas et fatandères des 

devrait joiadre i lear demeode les réfèreaes de tear sodété iCA et conqRss 
sodanx dee 3 dernRres anaee, réftRDces cBents, rêTéraices baocains, réaUsaOoBS 
effectuées dans ie mènie demriDr). 

Dstr d’eavof de févli d’appel de candMetuivs a la pnUtealfhfl chargée de 
/Insertmi : 5 AVRIL 1996. 

Adresse do service oA i’on peat demander des rea s e ÿ i e meBts : 
coDlocier M. C. de La Paye. Tâ. : 44 68 36 46 - Taéeople ! 44 68 24 80. 










Un projet de « statut social du réserviste » 
est à l'étude, qui permettrait d'assurer 
la garantie de l'emploi et les protections 
sociales nécessaires au cadre volontaire 
pour accomplir ses obligations 
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Alain Madelin décline 
l'appel du Front national 

L’ANCŒN MINISTRE de l’économie, Alain Madelin, membre «<a«< 
sa jeunesse du mouvement Ocddent, rejette l'appel du délégué géné- 
ral du E¥ont national, Bruno M^ret qui estime que la droite « incor- 
née » par le candidat maiheureiu à U présidence de lUDF « a na- 
tiirellement vocation à s'entendre avec la droite nationale » (Le Monde 
du 11 avril). Invité à réagir à ces propos, M. Madelin nous a fût savoir 
que les positions qu’Q défend « depuis toujours sur les droits de 
l'homme, le libéralisme et l'Europe sont des positions combottuespur le 

« Comme Je n 'entends pas changer de ronw'cnbru, il n'y a guère matière 
à entente », a-t-fl précisé, tout en dénonçant « l'entente défait gui se 
manifes^ dimanche après dimanche dans les élections partielles entre 
le FN et le Ihirtisodaliste pou rfain battre les candidats de la majorité». 

La gauche regagne 
du terrain dans ropinion 

SI ELLE EST LOIN d’avoir retrouvé tout son crédit dans l'opinion, la 
gauche regagne peu à peu du tenain. Selon une enquête de la Sofies, 
réalisée du 26 au 28 mars, auprès d’un échantuinn de 1 000 personnes, 
pour un groupe de journaux de province, 51 % des personnes inter- 
rogées (et 55 % et 56 % painu les jetmes et les ouvriers), se sentent en- 

' ^ core « éloignées » de la gauche, comme en 1993, au lendemain de sa 
déroute électorale. Ceux qui s’en sentent « proches » sont au- 
jourd’hui 43 %, contre 37 % en juin 1993. Cependant, la gandie rede^ 
vient une force d’afteinance : en mai 1995, ils étaient 22 % seulement 
è croire qu’eDe l’emporterait aux l^slatives de 1998 ; ils sont au- 
jourd’hui 40 %, contre 45 % d’avis contraire. 

Itois personnalités incarnent la gauche aux yeux de l’ensemble des 
Français : Jacques Delors (45 %). Lionel Jospin (44 %) et Martine Au- 
biy (31 %). Mais le premier secrétaire du PS se détache nettement, 
avec 64 %, parmi les seuls sympathisants de gauche. 

DÉPÊCHES 

■ CONJONCTURE : le moral des PME est en liansse selon on son- 
dage réàhsé par l’IFOP pour le compte de la chambre de commerce et 
d’industrie de Paris, qui fait apparaître que deux patrons sur trois 
pensent aujourd’hui que la situation va rester stable ou s’amétiorer. 
Ce sondage, réalisé du 18 an 29 mats auprès d’im échantillon de 2 400 
entreprises de moins de 500 salariés (dont la moitié en province), 
confirme que la reprise des investissements est à l’ordre du jour : 49 % 
des PME pariaennes interrogées prévoient d’investir dans les pro- 
chûns mois, et 73 % armoncent un maintien des effectifs. Seuls 25 % 
des cfaé& d’entreprise disent toutefias enre^strer une prog^esaon de 
leur chifiSie d'afifaîres, contre 34 % qui constatent sa dé^a^tion. 

■ SALAIRES : les syndicats de fonctionnaires, signataires de l’ac- 
cord salarial 1994-95 (UNSA, CFDT, CFTC et CFE-CGQ ont demandé, 
mercredi 10 avril, au ministre de la fonction pubUque, Donûaiqiie 
Perben, d'ouvrir U négociation salariale promise par son prédéces- ' 
senr, pour « le début du printemps 1996 »; M. Petben a répondu que la 
négociation aurait lieu, mms qDÜ n’était pas en mesure d’en fixer la 
date. Il a laissé entendre qu'fl n’aurah rien i proposer pour 1996, mais 
seule ment j xmr 1997 et 1998. 

' ■ COMITE D’ENTREPRISE: le consea des miidstres du mercredi 
10 avril a adopté im projet de loi transposant, dans le droit français, 
une diFeâtfrr éAfimunautaire du 22 septemtite '1994 qU concéine 
rinstitution d’un comité d’entreprisé éuropéen dans les entreprfses 
de cümension co mmunautair e implantées en Fra£lce '(Lè Mondé du 
10 avril). Cette disposition s’applique aux groupes employant au 
moins 1 000 salariés, installés dans aumoins deux paj^ de rUnion eu- 
ropéenne et ayant 150 salariés dans chacune de leurs implantations. 

■ ORDONNANCES : le Parti sodatiste voit dans la sniyression de 
l’élection des adxoinistiateurs des caiss es de sécurité sociale « une at- 
teinteàia démocratie sociale ». A fissue du bureau national du P^ Eli- 
sabeth Guigou, seciétaîre nationale aux questions sodales, a critiqué, 
mercredi 10 avril, les trois projets d’ordonnances sur la protection so- 
ciale, dénonçant « une r^rme en trompe Voeil ». MT Gi^u a r^ret- 
té que rengagement d'instaurer une assurance-maladie universelle 
n’mt pas été tenu, jugeant « bien timides » les mesures de maîtrise des 
dépenses de santé. 

■ MAJORITÉ : Jean-Antoine Giansfly, président du Centre national 
des indépendants et paysans, mouvement qui se situe « résolument 
dans la majorité présidentielle », estime que le ^vemement Juppé 
« n Vsf pas un gouvernement libéral». *(Le discours du candidat 
Jacques Chirac était un discoun libérai. Le départ d'Alain Madelin du 
gouvernement a marqué la fin de l’expérience libérale », a-t-il déclaré 
mardi 9 avril sur Radio-Qassique en ajoutant que le « CNf veillera à ce 
que la petite Jlamme de la /iberté d'entreprendre ne f éteigne pas ». 

■ ENVIRONNEMENT: nne dizaine d’ozganlsations et associa- 
tions professionnelles agricoles ou impliquées dans l’aménage- 
ment rural ont ^ gné, mercredi 10 avril, une déclaration commune 
pour critiquer la mise en applicati'oa en France de ia directive euro- 
péenne de mai 1992 et le projet « Nature 2000 ». Lu signataires sou- 
haitent que « les jnéoccupatioris /égrtnnes de protection de l'environne- 
ment n’aboutissent pas à mettre en péril des activités économiques 
essentielles, notarrunent l'élevage ou l'ei^loitation forestière », et ne 
transforment pas les zones rurales en * sanctuaires ». Le plan prévoit 
de créer en Rance et dans les autres pays de l’UE un réseau de sites 
fraies d’un point de vue écologique au niveau européen. Selon un 
premier inventaire, soumis au ConseQ national de la i^otection de la 
nature, 8 miiHrm» d'hectares seraient concernés en France, soit 15 % 
du territoire. 

■ PARLEMENT : Canal Assenddée nationale diffusera en alter- 
nance, à compter du mardi 16 avril, les débats et les auditions pu- 
bliques des commisrions de l’Assemblée nationale et du Sénat. Pré- 
sentée comme un préalable au lancement de la future chaîne 
parlementaire et civique, cette expérience sera menée jusqu'au 
30 j tirn. La HifFu^n aura iien en âiect dn mardi au jeudi, en difTéié 
du vendredi au limdL Cette chaîne, qui émet tons les jours de 9 heures 
à 19 heures sur le canal 21 , est accessible par les téléspectateurs dePs- 
ris, de la petite couronne et de Saint-Germain-en-Laye abonnés au 
Visiopass. 

Le Conseil constitutionnel 
valide les prêts immobiliers 

LA LOI portant diverses dispositions d’ordre économique et financier 
a été acceptée, son intégralité, mardi 9 avril, par le ConseO 
constitutionneL D en avait été saisi par les sénateurs socialistes, 
i-rtru-pgtaient ime disposition vafidant les prêts immobiliers consentis 
par certaines banques des conditions que ia Cour de cassation 
avait estimé, en mars 1994, contraires à la loi de 1979 protégeant les 
consommateurs (Le Monde du 29 mars). 

Les garHiwg de la Constitution ont considéré que le législateur avait 
vouhi « én'fer un développement des contentieux d’une ampleur telle 
qu ’il aurait entraîné des risques considérables pour l'équilibre Jhancier 
du système bancaire dans son ensemble et, partant, pour I activité 
économique considérable ». Us en ont déduit qu’D y avait bien là un 
* but d'intérêt générai». 


Les parlementaires corses sont satisfaits 
de leur rencontre avec Jean-Louis Debré 

Le ministre de l'intérieur affirme que llle ne deviendra pas une « zone off-shore » 

mmistre de l'intérieur, Jean-Lous Debré, ren- le cadre de la mise au point d'un ensemble de annoncée en jamrier, le FLNC-canal historique 
contre cette semaine fensemfale des acteios po- mesures, notamment économiques et cuitu- doit faire conna^ ses intentions. Selon toute 
Utiques et sodoprofeaionnels de la Coise, dans relies. A l'échéance d'une trêve de trois mois, pn^Urité, il devrait prolonger cette trêve. 


ALORS QUE TannODce par le 
FLNC-canal historique des condi- 
tions dans lesquelles il pourrait 
reconduire ta tr^e de trois mois, 
annoncée dans ia nuit du 11 au 
12 janvier, semble imminente, le 
ministre de l'intérieur, Jean-Louis 
Debré, s’est entretenu, mercredi 
10 avril, avec les pariementaires et 
présidents des assemblées corses, 
avant de recevra les sodoprofes- 
sionnels de rae, puis les élus ré- 
gionaux, y compris les nationa- 
listes, vendredi 12. Ce^ série de 
rencontres s'mscrit dans le cadre 
du processus défini lors de la der- 
nière léunioo de ministres, sous la 
présidence d’Alain Juppé, le 
27 mars, au cours de laqueBe a été 
notamment arrêté le principe 
d'une zone franche pour roe. 

Jean Baggjonl (RPR), président 
du conseil exécutif de Corse, a af- 
firmé à la sortie du ministère de 
l'intérieur que tes élus ont parié 
«de tout raremern aussi longue- 
ment et avec sérénité des prMémes 
majeurs». D s’est ^ché de ce 
que « te ministre et k gouverne- 
ment témoignent un mférfr parti- 
culier pour mettre en pfare la poli- 


tique nécdssatee pour apporter la 
paà ». Le président du conseD gé- 
néral de Haute-Corse, Paul Natah 
(divers droite), a indiqué que la 
question de la zone franche avait 
été abordée : celle-ci devait 
« comporter des mesures consrs- 
tantes». il s’agirait d’une zone 
« de di^xsitions fiscales, mais en 
aucun cas de droit particulier ou 
une zone ofT-shore ». 

PAS DE NËGOdAnONS SEOtËIES 

Pour sa part, le député (UDF- 
PR) et président du conseO géné- 
ral de Corse-du-Sud. José Rossi, a 
souligné la « volonté d’approfondir 
en commun le principe de cette 
zone franche et de son contenu 
face au désotire éronomique dans 
lequel se trouve la Corse depuis des 
années » 

. M. Rossi a rappelé au passage 
ce qui fiit, selon lui, une * succes- 
sion d'échecs depuis vingt ans de la 
part de tous les gouvernements» 
précédents. U voit * aujourd’hui, 
pour la première , fois, une volonté 
commune » et décèle aussi ia vo- 
lonté de « réinsérer la Corse, plei- 
nement, dans la République ». « Le 


gouvernement, a-t-U ajouté, est 
manifestement réceptif. » 

Au sujet de « négociations se- 
crètes V avec certains nationa- 
listes, le président de l'Assemblée 
de Corse et député RPR de Corse- 
du-Sud, jean-Paul de Rocca-Serra, 
a assuré que « te dialogue, tout à 
fait légitime; n’est pas la négoria- 
n'on » et qu’Q se faisait « avec les 
élus». 

A ce propos, dans un entretien 
publié jeudi par Le Nouvel Obser- 
vateur, le ministre de l’intérieur se 
défend d'avoir passé un accord 
avec tes nationalistes corses les 
plus radicaux, comme d’avoir en- 
trepris des négociations secrètes 
dans IHe. * Il n’y a aucun accord, 
affirroe-t-Q, Je dialogue avec l’en- 
semble des élus et des re^nsobles 
socioprofessionnels de IHe. Je ne 
vois pas pourquoi je me cacherais, 
pourquoi Je négocierais secrète- 
menL II n'est pas question pour moi 
de privilégier qui que ce sort. » 

Dans un entretien publié égale- 
ment par Le Nouvel Observateur la 
semaine dernière, François Santo- 
ni. secrétaire national pour la 
Corse-du-Sud de la Cuncolta na- 


ziunalista, vitrine l^ate du FLNC- 
canal historique, intenogé sur ses 
contacts secrets avec les émis- 
saires de Matignon», répondait: 
«Il y a des émûsoires qui viennent 
nous vmr de Paris. Des ^périalistes 
qui viennent de différents services. 
Je peux vous dire gu’ib ne voient 
pas que nous. Ils rencontrent aussi 
le MPA [Mouvement pour Fauto- 
détermination, vitrine légale du 
FLNC-canal habitue] et rival de la 
Cuncolta] (~.). Ces émissaires ap- 
prochent aussi FANC [Accotta na- 
ziunale corsa, autre mouvement 
nationaliste] (..) en la personne de 
Pierre Poggioli [fondateur de ce 
mouvementj, même si ce dernier le 
nie et se plaint du mangue d’égards 
du gouvernement à son endroit 
Tout te monde discute et chacun es- 
saye de tirer la couverture à IuL » 
De son côté, Rerre Poggioli, qui 
devait réunir une conférence de 
presse, jeudi, à Paris avant d’être 
reçu vendredi par M. Debré avec 
tes autres élus de PAssemblée de 
Corse, a tiyujours afSnné avoir été 
approché par des émissaires du 
gouvernement mais avoir refusé 
des contacts secrets. 


Les nouveaux amateurs 


de Bourgogne 


••• v.S t 



Découvrez le goût du paradis. 


Le nouvel aniateur île 
Bourgogne, c’est vous l 
Vous qui aimez 
rouler traiiqiiii- 
lenieiît entre coteau.x e! 
^^oruobles. savourer l’iiistaiu 
sur la berge d'iiii canal 
ombragé, grapiller les 
charmes 
d"iin pays qui 
a su rester très 


nature. 


Ici. à deu-\ pas seulement de Paiis 
ou de Lvoii vous attendent villes 
d*art et canau.x, cheval et 
randounée. églises romanes 
et fêtes toute Tannée. 
Eu famille, entre amis, 
en amoureux, 
venez déguster 
la Bourgogne, 
venez mettre du vert 
dans votre vie. Ihi 
simple appel suffît. 



LA BOURGOGNE 

Tél. : (IS) 80 42 13 42 / ^x. : (IS) 80 42 13 41 


n 




ENSEIGNEMENT Deux mois 

avant de rendre son rapport au pre- 
mier ministre, Roger Fauroux, pré- 
sident de ia commission de ré- 
flexion sur i'écoie, a soumis à ses 


membres un document d'étape qui 
a été discuté lors d'un séminaire, le 
30 mars à Paris. Ce texte confiden- 
tiel d'une quinzaine de pages est ac- 
compagné de seize propositions vi- 


SOCIÉTÉ 

■ LE MONDE /VEN0REDM2 AVRIL 1996- 

sent à réformer de fond en comble 
l'éducation nationale. #OiÉA'nON 
d'une filière professionnelle dès ie 
collège, nouveaux liens entre école 
et entreprises, autonomie des éta- 


blissements. premiers cycles univers 
sitatres réoi^anisés... Ces proposi- 
tions font écho à plusieurs 
dédarations du président de la Ré- 
publique sur l'école. # LES TRA- 


. 

VAUX de la commission devraient 
s'attirer les critiques des syndicats 
enseignants et étudiants. Le 
skient de rUNEF-ID demande la dis- 
solution de la commission Fauroux. 


M. Fauroux propose un vaste chamboulement du système éducatif 

Fin du collège unique, certificat d'études en fin de troisième, autonomie des universités, recrutement des personnels par les chefs d'établissement... 
Le président de la commission chargée de réfléchir sur l'école propoæ, dans un prérapport, de bouleverser l'édifice actuel 


A DEUX MOIS ET DEMI de la 
remise de son rapport final, en 
juin, la commission Fauroux a en- 
tamé sa dernière ligne droite. Un 
rapport d'étape, rédigé par Ro^r 
Fauroux, a été soumis à discussion 
lors d’un séminaire de la commis- 
sion qui s'est tenu à Paris, le 
30 mars. Une bonne partie des 
analyses qu'il propose ont déjà été 
soutenues lors des auditions pu- 
bliques. Mais ce rapport d'une 
quinzaine de pages, surprend par 
la nature - parfois provocatrice - 
des mesures qu’Q préconise. Il s’ac- 
compagne d’un pian détaOlé du fu- 
tur rapport et de seize pro(»si- 
tions qui, si elles étaient 
appliquées, bouleverseraient en 
profondeur l'ensemble du système 
éducatif (lire d-dessous). 

Choisis pour des raisons parfois 
simples, parfois subtiles, les 
membres de la commisdon étalent 
en tout cas réputés ne pas être des 
« experts de l'éducaboo. 11 s'agcs- 
sah de porter un regard neuf sur 
l'institution de l'éducation natio- 
nale. Peut-être est-ce pour cette 
raison que, dans ce rapport 
d'étape, ia commission juge néces- 
saire de dévider la liste des travaux 


et consultations sur lesquels elle 
s’est appuyée pour justifier ses 
points de vue: «quinze réunions 
pléniéres, huit auditions publiques 
retransmises, trente déplacements 
en France et à l'oranger, plus de 
cent visites d’établissements, plu- 
sieurs centaines d'entretiens avec 
des experts ou des témoins * lui ont 
donc été nécessaires. 

■ OBUGAnON DE RÉSUITAT » 

Peu soudeuse de faire le partage 
entre le souhaitable et le pcrihique- 
ment possible, la commission a 
couché sur le papiei: les pn^xui- 
tiens qui lui paraissaient les plus 
u^ntes à mettre en place selon 
trois critères: «l’obli^on de ré- 
sultat, ledevoird'ê^itéarimpén- 
tif de modernisation ». Apparem- 
ment sans tenir compte du fait 
que des remèdes très violents 
pourraienttuer le malade. 

Roger Fauroux a donc pris la 
plume. Dans le texte préparatoire, 
on reconnaît aisément «l’huma- 
niste d'entreprise » qu'fl a un temps 
symbolisé dans le patronat fran- 
çais. Ces deux cultures. ceQe du 
normalien et celle du capitaine 
d'industrie, se répondent sans 


cesse non sans produire parfois 
des contzadictions. L'ancien mi- 
nistre de Michel Rocard, devenu 
proche de Jacques Chirac, tente de 
concilier plusieurs logiques pour 
tracer à coups de seipe les nou- 
veaux contours de Téducatioa na- 
tionale. C'est la « culture qui est 
l'enjeu primordial », assure M. Fau- 
roux. Cela ne l'empêche pas de 
proposer des filières pioféssion- 


Sept mois de travail 

• CotnpositloiL La commission 
que prétide Roger Fauroux a été 
officiellement installée par le 
premier ministre. Juppé, le 
Il septembre 1995. Chargée de 

« conduire la consultation sur le 
^/stème éducatif », donc de 
préparer le terrain à nn 
référendum sur récole (Homis par 
Jacques Chirac lors de sa 
campagne préndentielle, elle 
compte virigt-deux membres, 
dont des umveisitaires, des chefs 
d’entieprise, un recteur, un 
inspecteur d’académie et un 
étudiant 

• Thèmes. Son rapport sur la 


oeOes courtes dès le coD^ pour 
des élèves en échec scolaire, met- 
tant ainsi à bas le système du col- 
lée unique vieux de vingt ans. 
Voulant placer l’orientation au 
centre de la machine éducative, 
Ro^ Fauroux prédse qu’eOe doit 
s’entendre comme une « atten tion 
biertveükmte et lucide au coraci^ 
propre de choque individu jk Pour- 
tant U en néglige les nombreux 


réforme <hi système éducatif sera 
remis à la ml-Juin. TTols thèmes de 
travail prioritaires lui avaient été 
fixés : les formations 
technologiques, les premiers 
cycles uzûversitaires et les rythmes 
scolaires. 

• AndMoiis. la commission a 
procédé à plosieurs dizaines 
d'entretiens. Huit auditions 
publiques ont été organisées, qui 
s'achèveront dÂiut maL Conçues 
sous la forme d'émissions 
télé^sées, elles sont diffusées sur 
La Cinquième. Réunie en 
séminaire, le samedi 30 nrars, la 
commission a examiné le 
prérapport proposé par 
M. Fauroux. 


mécanismes pervers pouvant 
conduire à une école à i^usieurs vi- 
tesses. 

Le constat général est pessi- 
miste. A l'inverse des respemsabies 
du système éducatif, plutôt opti- 
mistes sur ses capadtés d'amâio- 
ration, M. Fauroux pointe les 
échecs et rexdu^on. de l’école ptr- 
maiie jusqu’à Tuniversité. En clair, 
la « fracture sociale » commence 
dès le plus Jeune âge. Le {soldent 
de la commissoQ se garde Uen de 
I» laiteaw gnfi-mw dans un modèle 
trop marqué. Ses prises de poriüoQ 
empruntent taïuôt à la droite - 
l'alteinance comme remède uni- 
vosd-, tantôt à la gauche - l’en- 
fant au tj g nir g de toutes les préoc- 
cupations-, tantôt au centre - 
pl^ à la diversité des solutions 
au terrain pour les ryth- 
mes scolaires. 

Sans doute èst-ce Tanden dief 
(feDtieprise qui tranq)aralt le phis 
dans cette léfiezioa sur l’école, une 
vision peu faite pour déplaire- au 
chef de l'EtaL «Aucun engagement 
foncier n'est plus rentable que l'in- 
vestissement éducatif», assène 
M. Fauroux, qui analyse qu'aucune 
autre institution que FÀlucatiOQ 


n’a connu * en si peu de 
temps une telle eiqtansion de son 
marché». Ancien patron, Rogm* 
Fauroux ne ménage pas ses at- 
taques contre l’administration de 
rêducaticMi nationale. Alors que le 
nombre des élèves s'est con^déra- 
blement accru et que les formes 
modernes d'organisation privilé- 
gient «ta transversa/ifé; révalua- 
tion» la drculatian permanente di^ 
rinjbrmation », l’organisation de 
l'éducation nationale est restée 
« verticale, centralisée, rigfde ». 

Les structures en sont «sfruefv- 
reüement coriflictueOes et pour par- 
tie indéchijffrables », conclut-il. 
D’OU ridée de faire gérer le mou- 
vement des certifiés et des chefr 
d'étabGæement par les recteurs. Le 
moindre paradoxe de M. Feutoux 
n'est pas, après avoir dressé un 1^ 
lan aussi sombre, d’assurer que 
«l'éducation natiaiole souS^ d'un 
discrédit injuste aux yeux de ropi- 
nion, qui en fait souvertt le bouc 
émissaire de ses propres erreurs ou 
le miroir de son angoisse face à son 
avenir meertain ». 

Midiel DelZteighe 
et Béatrta Guney 


Université : des « aménagements » 
lourds de conséquences 


« LA COMMISSION fduroux est 
un des acteurs du débat Elle n’en- 
gage pas a priori les choix du gou- 
vernement » Dans l'entretien de 
présentation des états généraux de 
renseignement supérieur - (Le 
Monde du 22 mars). François Bay- 
rou, ministre de l'éducation natio- 
nale. s’était bien gardé d'accorder 
un statut particulier au rapport 
que cette instance doit remettre 
au nfilieu du mois de Juin. Déjà, en 
décembre 1995, après le mouve- 
ment des étudiants, il s’était pres- 
tement démarqué de la proposi- 
tion faite par les « sa^ » de créer 
des « collèges univernta/n» » pour 
les premiers cycles. Le contenu du 
rapport d’étape présenté par Ro- 
ger Fauroux Ôire ci-contre) devrait 
inciter le ministre à fato preuve 
d’une plus grande distance encore. 

A en croire les rares échos qui 
tran^araissent, le tiième de l'Uiù- 
versité est un des plus passiotmé- 
ment débattus au sein de la 
coimnission. C’est aussi un des 
plus « sensibles ». Le regard porté 
sur runiversité dans son en- 
semble, et les premiers cycles en 
particulier, ne fah guère preuve de 
complaisance. Le constat, plutôt 
sombre, rejoint la plupart des ana- 
lyses faites dans de piécédeots do- 
cuments, comme, par exemple, le 
rapport de Daniel LaurenL Auteur, 
au printemps 1995, d'un rapport 
iconoclaste qui provoqua de nom- 
breuses manifestations, l'adminis- 
trateur provisoire de l’université 
nouvelle de Mame-Ia-Vallée béné- 
fide d’aOleurs d’une oreiDe très at- 
tentive auprès de Roger Fauroux. 

«n ne fsut pas céder à la tenta- 
tion de traiter par la sélection un 
problème qui se régie aujourd’hui 
par l’échec. » En une phrase, ce 
dernier évacue ce « casus belli » en 
précisant que « l’accès généralisé 
d'une classe d'âge aux études supé- 
rieures est à long terme un atout». 
Cela ne l’empêche pas de s’inter- 
roger sur ta valeur du baccalau- 
réat, « un leurre par rapport à ses 
conditions d’obtention ». « Cetison 
caractère de passeport pour l'échec 
dans un cas sur trois, note M. Fau- 
roux, qui Justifie la mise en cause de 
l'universalUé du titre. » 

Avec ses 40 % d'échecs supposés 
au DEUG (Jire page II), Je premier 
cycle universitaire est la dble pri- 
vilégiée des critiques. Surtout si on 
le compare aux «performances» 
des fonnatioDS sélectives, classes 
préparatoires, sections de techni- 
dans supérieurs et TUT, qui « béné- 
ficient d'un pr^ugé d’excellence». 
Dotées d’un meilleur taux d'enca- 
drement, elles coûtent aussi beau- 
coup plus cher. «4% des étudiants 


concentrent 30 % des mqyens. Au- 
cune réfleidûn ne sera possible si on 
ne part pas de ce chiffre», a fic»t 
opportunément rappelé le philo- 
sûphe Alain Renauc, auteur d'un 
ouvrage -sur Les Révolutions de 
IVniversité (éditions Caïman-Lé- 
vy), lois de raudition télévisée de 
la commission Fauroux' qui sera 
diffusée, vendredi U avril, sur La 
Cinquième. Pour Francis Mer, 
PDG du groupe Utinor et membre 
de la comnüssioo, 11 est clair que 
l’enjeu n'est plus de se consacrer 
au recrutement de la future éUte 
mais de « mettre sur les rails les 
96% restants». 

UN ËPOUVAinAIL 

M. Fauroux propose noe série 
d’« aménagements » lourds de 
conséquences, et d’abord de ren- 
força' les procédures d'oiientation 
tant au lycée, à partir de la se- 
conde, qu’à l’uiüversité. Pour les 
premiers cycles, la commission 
suggère « un modèle intermédiaire 
d'études générales entre l'hyperspé- 
dalisation des DEUC monodisc^'- 
naires et une propédeutique amé- 
nagée », essentieDement en lettres 
et sdences humaines. Ce système 
pourrait, comme en « prépa », 
frure largement qqtel à des agré- 
gés assurant « la mise à rtiveau 
d’étudiants (...) incapables d'obor- 
der un ertseignement de qsédalité ». 
A l’issue des deu.x ans, le DEUG 
validerait alors « un socle commun 
de connaissances», ouvrant sur 
des filières plus spécialisées ou 
fortement teintées de profession- 
nalisation. Sans en porter le nom, 
cette formule, assez proche des 
collèges universitaires, reste un 
épouvantail pour un grand 
nombre d’universitaires et d'oiga- 
nisations syndicales farouchement 
opposés à toute tentative de «se- 
condarisation » do système. 

Pour Roger Ehuroux, cette pro- 
position s'accompagne inévitable- 
ment d’un renforcement de rauto- 
nomie des établissements et de la 
modification des procédures 
d’élection des présidents. « Les 
universités devraient pouvoir orga- 
niser leurs structures d'enseigne- 
ment en toute liberté», éciit-il. Li- 
berté de traiter avec les 
collectivités locales et les entre- 
prises, liberté de « recruter leurs 
prûjêsseurs, mais aussi,., de s’en sé- 
parer si leur enseignement et le 
con^nu de leur recherche ne donne 
pas satiffàction ». Dans l'état du 
prérapport, U formule n'est en- 
core qu’une suggestion exprimée 
sur le mode interrogatif. 

M.D. 


Les seize propositions du président de la commission 


• ACCORDER aux érabUssements scolaires 
« la faculté de modifier à leur gré 20 % des pro- 
grammes et des horaires nationaux ». La prési- 
dence des conseils d’admimsttaîion est réser- 
vée « à une personnalité extérieure à 

l'étabiissement». Le cooseQ 
d’a^nimstratioD «choisit 
les-pnffesseurs sur une liste 
de candidats établie par le 
rectrur et comportarü deux 
fais ^us de candidats que 
de postes à pourvoir », La 
nomination définitive des 
VERBATIM chefs d’établîssemeut 
«n'mtennendra qu’au terme d'une période de 
formation d’un an comportant notamment un 
stage en entreprise ». 

• Itytbmes salaires à l’école primaire. «Les 
heures de la ma&néie et ceUa de la fin de Caprès- 
mîdi » sont consacrées « aux disciplines intellec- 
tuelles, le reste du temps scolaire Âant dévolu au 
^fort et aux dàciplmes fitisant appel à la sensibi- 
lité». Une «consultatif nationale déterminera 
la fréquence et la dmée des vacmees». , 

• Limiter à « quatre le nombre de prtÿêsseurs 
par classe dans les deux premières années du col- 
lège et réoTgarriser en conséquence les épreuves 
du Capes». 

• « Instàuer plusieurs filières, dont uneJUière 
technologique, à partir de la troisième année du 
collège. » 



• « Abonder à hauteur de 50 % par des sub- 
ventions d’Etat les sommes que les ct^eoMtés 
territoriales consacrent à la Jbrmatîon périsco- 
laire.» 

• Augmenter le nombre des conseillers 
d’oiieiuxrtioD dans les lycées, «sur la base d'un 
conseiller pour deux cents élèves*. ’ 

m Instituer « un certÿfcof d’études » à la fin 
de la troisième. ' ’ ’ “ 

• Conférer aux univeisitës « un statut d'auto- 
nomie in^iré de celui des coffertfvrtés terrifo- 
riales », Modifier « te mode de nonunoùbn et les 
pouvoirs des présidents d^niverriti^ qui ûicluenf 
l'évaluation des profisseurs ». Retrouver « en 
cinq ans le niveau de crédits par étudiant atteint 
en 1980 » 

• Mettre en place dans les universités « un 
dispositif de préinscription qui s’adresse aux 
élèves de première et de terminale », Cette 
préinscription « comporte la rédaction d’un dos- 
sier comprenant une lettre de motivatiort, à l’ap- 
pui d'un livKt scolaire et d’un cahier indMduei 
de,fbrmation étoNlàpartirde la quatrième ». Le 
précandidat « est reçu par le représentant de 
t 'université au cours de choome des deux années 
qui précèdent l’entrée à l'université». Des 
conseiBeis d’onentation sont responsables de 
cette procédure. 

• Les universités assurent «l'a mùe à niveau 
des étudiants débutants ». Pour cela, la pre- 
mière année du diplôme d’études universitaîies 


générales (DEUG) est léwganisée et regroupe 
« plusieurs séries de discernes proches ». 

• Réoi^aniser « les conditions d'admission 
dans les éaées d'ingÂneurs ou de commence»^ 
afin qu'im tiers des admis « soient choàts parrrm' 
les titulaires d'un IXJT ou d’un BTS». 

• Réorganiser le' cnRuÿ'’deÿ'èlève5 des 
grandes ^les et des universités selon' « le 
prfncfoe de ràltèiriàiii^érilfé Stùrks umVersî- 
tairesetVapprentîssageénerïtrepTise», ■ 

• Création d’un « office perrnanera d'évaluQ- 
tion de ^éducation nationale », qui remettra 
tous les ans un rapport au présidât de -la Ré- 
publique ainsi qu'aux piétidenb des Assem- 
blées. 


• Délégation aux recteurs « de la totalité des 
comp&ences relatives au recrutement, ù la for- 
mation initiale et permanente et à la gestion de 
tous les personnek » de féducation nationale 
dans raâdémie. à Pexceptioa des universités. 

• Réorganisation de l’admiaistration de 
l’éducation nationale, qui compterait désor- 
mais «cinq directions»: ressomcés bumaioes 
et formation continue ; évaluation et innova- 
tion ; programmes, examens et rythmes sco- 
laires ; insertion profesâoimeDe ; affaires géné- 
rales et internationales. 

• Une dernière proposition vise à fixer un 
seufl limite du nombare d'heures total d'ensei- 
gnement dans l’aimée, selon les différentes 
étapes do cursus scolaire. 


Programmes : le contenu 
du « kit de survie » à seize ans 


BRANDISSANT, après bien 
d'autres, l’étendard de la lutte 
contre l’encydopédisme, Roger 
Fauroux «s'i/uuige contre rerifiure 
des programmes.- que nul méca- 
nisme ne parait en mesure d’endi- 
guer ». Sans les sommer, 0 prend 
pour cible l’inspection générale et 
les associations de spédafistes, en 
dénonçant leurs ■* intérêts corpora- 
tistes». 

M. Fauroux s’inspire des travaux 
du philosophe Luc Ferry, pré- 
sident du Conseil national des 
programmes, créé en 1989 par Uo- 
nel Jospin. Cé serait une erreur de 
« concevoir les programmes du pri- 
maire comme si l'école marquait 
encan la fin de la scolarité oàliga- 
toin », écrivait celui-ci dans la re- 
vue Le Débat (automoe 1995). 
« C'est bien au collège que simpose 
Tidée d'un socle fondamental dont 
on devrait s'assurer qui! est trans- 
mis à tous : car il peut marquer la 
fin de la setéarité obligatoire, à tout 
le moins celle du parcours unique », 
poursuivait Luc Feny. 

A partir de cette Idée, Roger 
Fauroux a précisé le contenu d’un 
« kit de survie », plus élégamment 
rebaptisé «les six savoirs primor- 
diaux » que tout adolescent de- 
vrait posséder à la fin de la scolari- 
té obligatoire â seize ans. Les 


void : mafrrigg fie ia langue fian- 
çaise, écriture manuscrite et sur 
clavier *, maîtrise des quatre opéra- 
tions, de la règle de trois et des 
prindpes fondamentaux de la 
géométrie ; analyse de systèmes 
simples et capacité d'organiser 
rinforrnation ; apprentissage des 
valeurs de la République ; appri- 
voisement du corps et des ress- 
sources de ta seusibüisation artis- 
tique ; capacité de se situer dans 
son enri roug e m eal temporel, spa- 
tial, social et économique. 

SAVOfft « UNnMAL » 

Ce savoir « minimal » à la fin de 
la scolarité obligatoire laisse à 
récote le rôle de «premier éche- 
lon » d'tuM scolarité qui donnera à 
i’étève «le temps d’apprendre, 
d'oublier, de réapprendre encore». 
Mais M. Fauroux nég&ge le risque 
de « tirer vers le bas » les pro- 
grammes du collège, ce plancher 
pouvant à terme Avenir un pla- 
fond. Fousse-t-ü à là tentation 
d'une école à deux vitesses, dans 
un système où tes établissements 
sont d’oiès et déjà de plus en plus 
différenciés ? Cette proposition a 
déjà sosdté de vives critiques de la 
part des syndicats. 

B. G. 


Collège ; le retour des filières 
et raltemance école-entreprise 


< TOOTE CONFTCURAnON sco- 
laire uniforme, dans laquelle sont 
pour ainsi dire « cylindrées » des 
générations d’élèves sans échappa- 
toire, devrait être remise en ques- 
tion », estime Roger Fauroux. Bief, 
il faut en fioir avec le collège 
unique et « mettre en place dès la 
première adolescence un petit 
nombn de filières dtverffiées ». Re- 
prenant une thématique déjà dé- 
veloppée par te chef de l’Etat lors 
de son voyage dans le Doubs, 
lorsque celm-d avait déclaré que 
r« on a fait une grande erreur avec 
le collège unique car tous les effimls 
ne sont pas égaux», M. Fauroux 
écrit plus pudiquement que le col- 
unique « ne convient pas à (a 
divertité des inteOf^ces ». 

A certaines inteOigeDces, donc, 
les savoirs traditionnels, aux 
autres, les savoir-faire conoets. 
M. Fauroux élude le fait que 
récbec se concentre sur les parties 
les plus défavorisées de la popula- 
tion et se Svre à une apok^e du 
ttavsùl manuel «Après tout, le 
montage et le dénontage dé ma- 
chines ffmples consent autant 
que le maniermnt des équations, un 
bel exercice d'analj^e logique », 
édit-iL Quant à raltemance &ole- 
entreprise, «moyen efficace d’ai- 
der à mûrir une génération qui a 


parfois tendance à s’attarder dans 
le confort de Venfance», la 
commission en préconise la gfioè- 
ratisatioa «sous deux réserves»: 
eDe devra concerner tous tes do- 
maines et se développer dans ren- 
seignement supérieiic 
De sozaoît. les rôles zespéctifr 
de récole et de l’emieprise de- 
vraient être mieux dé finis. La pre- 
imèce devrait cesser de muhmlter 
des BEP, baccalauréats professlon- 
nels ou BTS vite péihnés, et se-Ii- 
miter à un nombre restieint de 
«grandis réfiêrentids ». L'entreprise 
dispenserait «une vraie fi}rmation 
professionnelle tgustée aux réalités 
du moment». Cette idée est laige- 
oient empruntée à la léfiexion en- 
gagée au sein du CNPF sur les 
rôles respec ti f s du système éduca- 
tif et des entreprises. L’orienta- 
tion, telle que la propose Ro^ 
Fauroux, se veut une « oftention 
bienvdllante ef lucide au caràdàt 
propre de dtague indmdu». Son 
objectif n’est pas de. # dassfr, hié- 
rarchiser ou mime de . distinguer 
entre les bons Sèves et ceux giti ne 
le seraient pas», ce qui appsrBh 
contradictoire avec lé rétablisse- 
ment de fîlièies précoces au col- 
lège. 
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B-G. 


,r 

.1 



5 ' 

v 







te. # us w- 



3 


iaïiiwteKj’éd;^^ E-^e 


tiüi#^'* à.^wail» '. ^ 

W *wf»' ■ 

'«iteilipr.i» «IP****'^'*“‘*^ 




Pouria Amirshahi, président de l'UNEF-ID 


jit ii‘asi#lwMif*^ * K#^i?£ •■' ' •' 
miiimàtimw\^t*\jf/^i-i • »•-• ■> 

ij|jgp^j|iHgiij ^ rfe->..^.‘ 

^ ■' •'’■■' ”■ 

' MtMi* IÉIT~" <>. 0<*^'<-' > ’ 

lÜpSiKiiàW^t* V.^ ' ■'••'■■• 

4', :?■-'• 

^UK*- 3» -5» .***■;'• i*.'* '•‘« •-■*•••'■ • 

. Hruj-'iff I »i -i rv^- ■ 

.srt^fr >-^1.^?; 

>i'V ■-' :• 

.ïü^-jrtte-*y:f'’r'‘.y'*'- * -'• '*■ ■ i- • 

.»/àiW> r^'-v - 

yjî^ 'lÎi ' iT. .,'*1 • ti- • . '.“ ■• 

'♦ît'ji''" ’»•.' 'V •' ^ • 



. .y/t *•!/-.■*•'•' 'Tk' ■•■■■■ ■■ 


« Relever le défi du nombre et de l'égalité des chances » 


commission 


't*#* •' ** • 

\ • ,•'■•■.• 

^iiMa.''jirU^ '• ^■' • * ' • 

Ji .w ..VJ-'. ■• 

A.;;*; .;S?i ■■■ '" 

. ■!“* ‘ - 
ÿ.i.w .j/' ^ ïK’i^f' ?'■*! ..•.. • *. ’' 

ïiv-.--- :•■ • • 

::ii- .' <î-'i#ÎJ •il?,!!.’''» •"'• •' •• 

l.-., ■?•'’' •ta-i''-‘n*"''" '■ 

/ '.■i'uv ■"■ ' .-■■’••■• 

;. ,.:■ .M^ "■■ ■ 

"*= ^'r«r'**i''~* '^'' 

-■»'--"T W.:. - - 

ÿ-:-w ~ '^V •• -iitïi--''' ■' ■•■' 

., ''■■'■■ ■•••■•• “'■■ ■'-■ ■ V 

'- li .)’•"* '* ■'.''* ' '■"’’ '’’ 

V. ,n; \-yfl'^ 'r-K' '-'• “■ ■■ '■ "'' " 

. .'•J' » 1.' '■•' ■ • ’ 

-"''tî "•'X*'' '!*:'<''’• ■■ 

^ ‘ ' 

C%*^*r.*|** ** 


PROCHE de la ganche non 
commaniste, lUNS^ID est le pce- 
mier syndicat étudiant. Avec 
27,6 % des voix, fl est anivé en tâte 
des Sections ata ûoos qni se sont 
déroulées du 26 au 2â mars. 

«Poni'qaoi demandec-vons, 
depuis sa cFéatkNi, la dissotaitlon 
de la commission f^moiiz ? 

- Parce que cette obscure 
comnnsatMi dite Fauroux, compo- 
sée de membres autoproclamés 
eq>eits du système éducatif, se fait 
le chantre d*an discours qui mé- 
lange âll^rement discusdons de 
café du commerce et débats de 
fond. Chaque « expert » se sent 
obligé d*enfoncer la même porte 
ouverte : Tiiniversité de masse ne 
peut iflus être r^e par les mêmes 
mécanismes qu’il y a vingt ans— La 
beOe affiire 1 Et r<m nous ressert 
le classique triptyque, sélection- 

p m fr wî r tnnalÎMri nn- jégïcmalisa- 

tion. 

» Prenant tqqmî sur le didmage 
massif des jeunes et le taux 
d’échec en DEUG, cette comm»- 
«'i àOQ a amstnôt un s^k^isme vi- 
dé : si les objectifs du système 

éducadfnesaiejw reBip^ <€A . 
qnils n’étalent pas'bons— 
porter la:.ijespgnsalÆté du 
mage mââif sur k sy^ème éduca- 
" tîfidèvedelafaldfiGatioapareec 
simple. Ü suffit de garder les 


chiffies pour que ]e di- 

plôme reste le meifleui rempart 
contre k chômage. 

» je suis par aflleurs choqué par 
les méthodes de tzavaO de cette 
commission, qui a refusé de noos 
recevoir mal^ trois demandes 
successives. Cest (f alDeurs la rai- 
son pour laquefle fai décidé dlnvi- 
ter M. Fauroux, lors du prochain 
bureau national de l’UNEF-lD, 
afin qu’il y ^«prinig ses poâtmns. 

- Ibiit va diMK ponr le mieux 
dans Penseignemeirt sopéziefir? 

- N<m, bien sût L’umversité doit 
relever le défi du nombre et satis- 
faire à deux impératifs républi- 
cains : l’^alîté des ditrits et r^afi- 
té des ghaneea. Mais, à écoutCT ces 
eiperts, la sélection serait la pierre 
angulaire de toute réforme. Ils re- 
visitent le concept d’« orienta- 
tion », sc^-disant dms nntéiât des 
jeunes. Sous prétexte de ks aldm* à 
constnnre un ivojet professionDel 
- élaboré dès k coD^ I -, oo se 
doit de les «guider» en les inté- 
grant qaès k lycée dans un col- 
lège umverâtaire à l’issue duquel fl 
seront affisetés dans tefle ou telle 
voie après examen J C3n place ainsi 
une baniète nouvefle à la pour- 
soite des études. 

- M. Bayrou a lécemment af- 
firmé son hostîBtë à toute sélec- 
tion à rentrée de PraUvecsIté, es- 
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Le SNE-Sup pour un report des états généraux 

Au iDommit Obi Bançois Ba 3 ^rau présentait an consdl des mi- 
nlsties dn 10 avra les modaUtés d’oiganlsadon des états génénun de 
runiversfté (LeMinfedn U avril), Oande Lecaflle. seaétairo général 
dn SNE-Sop, afififié à la Fédération syndicale unitaire (FSU), a de- 
mandé la prolongation de la discussion dans les étabUssements jus- 
qu’à rantomne. Selon hd. le délai fixé par le miiüstic, josqif au 
25 tisqne, compte teini des vacances et de te ^céparatlon des 
examens, d’aboutir à on dAat «Ariqiié». 

« Si Ton veuf loi vrai' diéba^ si fon veut l'élabontmi ttune M de pro- 
gnniunotibn sériaae, Onyapasüeude mégoter sur qudquesjmtrs, 
voue sur qudgues mois ». a infiqné M. LeodHe. Criti^e à Tégard 
f nn qnestfonnaire qnH accuse tfétre trop «orienté», le SNE-Snp a 
paiement raantfesté son oppodOon aux tecndèies erkmadons de 
te commission Fauroux, relevant, sekm lui, «da retour ou passé eu 
nom de Hnnovatitm ». 

Echec scolaire : la classique 
querelle des statistiques 
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EN INSISIANr SUT tes échecs du 
syst^ne é duc atif, te comxcdstion 
Fauroux prend a^ui sur des sta- 
tistiques que la direction de l'éva- 
hiatioD et de te prp^iective (DEP) 
oitiqne pour certaines. 

• « lAi enftmtsurs^souffnd'ü- 
lettrisme à l'entrée en sbàime », se- 
lon la commission. La DEP précise 
qne 14,4 % des nouveaux coUé- 
giens ne maîtrisent pas ks compé- 
tences de base en lecture ; 34 % 
maîtrisent les compétences de 
base; 30% msâtnsent des compé- 
tences a p profondies et 21,4 % des 
compétences remarquables. 

• «Un enfant sur quatre est 
fjiUe en arithmêtîgue à rentrée en 
sbâèTne », selon te commission. 
23 % des nouveaux contiens ne 
TnatfTi^»nt pas tes compétcnces de 
base en calcul, 48,4 % maîtrisent 
uniquement ces compétences de 
base, 20% des compétences ap- 
profondies, 8,2 % des compétences 
xemaïquables, précise la DER 

• « 65 000 Jeunes sur 725 000 de 
leur classe d’âge sortent chaque an- 
née du ^stéme éducatif sans di- 
plôme % », selon Ja commission. 
Selon te DEP, 79 100 jeunes sur 
827400 d’une classe d'âge sortmrt 
chaque année «ans diplôme, soit 
un pourcentage voirin, dans les 
deux cas, de 9 %. 


•« 43 % des étudionti de premier 
cyde n'obtiendremt pas leur DEUG 
au bout de trois ans », selon la 
commUsioo. Les bacbdSeis issus 
des séries générales - sdentifiqae. 
littéraîre et économique - ont 65 % 
de chances d'entrer en second 
cycle univex^aire. Ce taux dé- 
passe à peme 27% pour ks séries 
technologiques et 14 % pour les 
rates bachdiexs profisssionnete. En 
moyenne, 28 % des étucUants léus- 
sissent à l'issue de la premièie an- 
née et 32% au bout de deux et 
trois ans. Les meiOeurs taux de 
snccès sont enregistrés en 
sciences, lettres, économie, 
langues ét droit En médecine, le 
numéros clausos ne retient que 
10 % des inscrits. Les STS et les lUT 
ne sont pas peuplés essentieUe- 
ment des meflkuis candidats des 
séries générales : cm en compte 9 % 
enJirr.etl0%eo5rs. 

• « 240 000 Jeunes sortiront 
chaque anrtée du systiriK éducatif 
en l’an 2000 avec au minimum un 
dipiàme de niveau bac+4 », selon la 
comnussiOD. Les sorties à bac-i-S 
s’établiront à 173 00 étudiants et 
ceDes à bac45 à 121 000, soit à peu 
près ce que peut absorta l’écono- 
mie fiançâse, sekm la DES 


timant que « la vraie question est 
edie de roriertation ». Cela vons 
nssure-t-D? 

- Nous verrons ce qui se cache 
derrière les mots de M. Bayrou. 
Mais je constate dans la pers- 
pective d’une orientation forcée, 
la commission Fauroux préconise 
une professionnalisation des 
études. Orientons tes incapables 
ven des études courtes profes- 
sionnalisées I Comme toujours, ks 
cycles juofessioûnels se voient re- 
légués au rang de pis-aOec- 

« Certains veulent 
faire table rase 
du modèle 
universitaire 
français » 


» Le dentier étage de ia fusée 
est la régionalisation des stnic- 
tures d’ensdgneroent supérieur au 
Qçun de leur nécessaire adéquation 
avec le tissu économique I0;ca]. 
C’est, une vision à court terme. 
Cette logique reoforce d'abord les 
inégali^ entre régions pauvres et 
régions riches. Ensuite, que sont 
devenos les étudiants qui ont bé- 
néficié de cette «prorintité» avec 
l’entreprise lorsque celle-ci à dû 
supprimer les postes de travail 
poux lesquels iù avaient été for- 
més? 

- QueQes pistes traeex-vous 
alors pour une réforme de PUni- 
versité? 

- je crois que les problèmes de 


l'enseigDement supérieur sont aO- 
leuix. lusque-Iâ, l’Université a tenu 
parole; TEtat. lui. de moins en 
moins, ibutes les études sérieuses 
montrent que le niveau, loin de 
pâtir de la « massification », n’a ja- 
mais été aussi élevé. De même, la 
nature des fonnatitms dispensées 
correspond de plus en plus aux at- 
tentes des entreprises. La crise de 
renseignement supérieur est ime 
crise de croissance. Les setiotions 
ne sont pas Han^ les vieux démons 
de la sélection mais dans la posti- 
bilité offerte au plus grand 
nombre d'accéder au savrtir. 

» Reprenons la question de 
roiientatioD. D fout passer d'une 
orientation subie, qui repose 
souvent sur des choix extérieurs à 
l'étudiant, à une orioitation choi- 
sie. Cela limiterait les cas ob Tan- 
née universitaire, dans les pre- 
miers cycles, constitue une 
solution d’attente en vue d’une 
réorientation. Ibut cela passe par 
un renforcement des structures 
d'accueil et d’encadremenL 

- Envlsaget-vous de paitidper 
aox états généraux de TUniveisi- 
té lancés par M. Bayrou ? 

- Certains veulent faire table 
rase du modèle oniyeisitaiFe fian- 
çais.Le ministre doit maintenant 
prendre ses xespoosabnités. Selon 
nous, seuk une loi de prograinina- 
tiOD permettra de répondre aux 
besoins sur k long terme. Même si 
la période n’est pas la plus fovo- 
rable pour associer i’ensembk des 
étudiants au débat, le rôle de 
rUNEF-lD n’est pas de pratiquer 
la politique de la chaise vide. » 

Propos recueillis par 
Miche! Delberghe 


M”* Casetta attaque 
le juge Halphen 

LA DIRECnuCE administrative du RPR, Lonise-YVonDe Casetta, qui 
a déposé plainte contre X pour « violation du secret de rinsOvetion », a 
mis en catise k juge d'instruction de Ciétmi (Vd-de-Mame) Eiic Hal- 
phen. M"* Casetta avait décidé de saitir la justice aixès la parution, 
dans le Parisien du 3 avril, d'un articte a fTn i iia i u qu’eOe avait perçu, 
de “1990 à 1994, des salaires versés par deux entreprises du bâtiment 
alors qu'eDe exerçait ses fonctioiis au si^ du parti gaulliste, et que sa 
mise en examen semblait ^inductalde». Entendue k 9aviil par le 
juge Portem, chargé d'instruire sa pliante, M* Caseâa auiaft 
mumnément mis en cause M. Halphen. Son avocat. M* Jacques Ver- 
gés, a demandé la production des relevés cT^ipeU tékpboidques du 
magistrat, y compris à son domiefle, eqiérant démontrer ainsi qne des 
contacts existent entre k juge et des journalistes. 

Deux architectes et leurs enfants 
ont été découverts morts à Sceaux 

UN COUPLE d’architectes d'origine polonaise et leurs deux eufauts 
de douze et seize ans ont été découverts morts, mardi 9 avril dans 
leur pavflkm, dans un quartier cossu de Sceaux (Hauts-de-Seine). Se- 
lon les premiers éléments de Tenquête, confiée à la btigade diminelle, 
k père de foznilte, Piotr Zakczewsld, quarante-huit ans, et son fils td- 
né, Adam, ont été tués à Taime blandie. Leurs corps gisaient dans la 
chambre du couple. La mère, Mal^mzata, quarante-six ans, était pen- 
due à la rampe de l’escalier du pavülon. Le cadet a été retrouvé par 
terre, portant sur k cou des traces de stDons ou de strangulation. Les 
corps ont été découverts par deux camarades de classe d’Adam et Ar- 
thnr, scolarisés au coD^ et au lycée Lakanal. Ces quatre morts vio- 
lentes, dans une fomiDe sans histoire, semblent sans moi^ apparent 
Les parents, mstantfg à Sceaux depuis de nombreuses années, travail- 
laient tous deux dans un cabinet d'architectes paiisien. 

■ POUCE : nne famflle de Ronbalx dont plusieurs membres 
avaient été inteipeDés te 29 mars, k jour de Tassaut du RAID au 
cours duquel quatre malfoiteuis avaient été tués, a décidé de prater 
plainte pour « voie de Jait, d^srDd0f>on de mdtüier et itiJures racistes ». 
Portes arrachées, annoires fracturées, balle tirée dans la serrure : 
Tavocat de la fonrifle, M* Patrick HDie, a dénoncé k « vrai sacrqge » 
efiketué par les poHdets dan< Tappaitement des Belhadiem, dont un 
fils avait été aperçu à proximité du lieu ob tes malfoiteurs garaient 
leur vohiire. 0 s’est révâé que « cette présomption était fausse », a sou- 
Hgné le parquet de Lflle. 

■ JUSTICE : Mohamed Zitonfl et Maurice Lattanzio, qui compa- 
raissaient depuis le 2 avril devant te cour d’assises de la MoseDe 
pour le meurtre d'nne auto-stoppeuse, ont été respectivement 
condamnés, mercredi 10 avxfl, à trente et quinze ans de rédosion ai- 
mineOe. Nadia Jacob, âgée de vingt-quatre ans et passagère du véhi- 
cule, a été reconnue coupable de non-dénonciation de crime et 
condamnée à trois ans de prison, dont trente mois avec sursis. La vic- 
time, Bahiia Maameii, avait été tuée dans la nuit du 1» au 2 octobre 
1992 à Algrange (Mosefle). Son corps avait été retrouvé entièrement 
dénudé, quashnent décapité et k sexe scalpé. 

B IMMlQtAnON : ks fomDles «frira faigs sans papieis qcd avaknt 
été expulsées de TégOse Saint-Amliiolse et du gymnase )apy ont 
quitté, mercredi 10 avril, la Cartoucherie de Vmeennes, où elles 
étaient hébogées depuis k 29 mars, pour un entrepôt de la SNCF, rue 
Pajol, dans le 18^ anxmdissemenL Le même jour, cinq peisonnalités du 
coDège de médiateurs out été reçues à l'hôtel Matignon, où cDes ont 
obtenu Tassurance que les cas seraient « traités avec le maximum 
d’humanite». Leur médiation n’a cependant pas été acceptée par le 
gouveineroent 

B AGRESSION: un journaliste reporter (Timages 0R1) de 
Rance 3-Centre a été blessé par des ékveors, mercredi 10 avrfl, au 
marché aux bestiaux de Sancoins, près de Bourges (Cba)i selon la di- 
rection de la cbahie, qui a porté plainte pour « coups et blessures vo- 
tontoires et dégradatim de matériei ». Alors qu’a était accompagné du 
président du marché aux bestiaux, Gflks Egglofr, quarante-trois ans, a 
été pris à partie par une cinquantaine d’âeveuis, qui « o/tf arraché sa 
caméra, piétiné sa cassette, et fui ont donné des coups de genoux dans le 
dos» et des coups de bâton, a indiqué Laurence Girouit, rédactrice en 
cbef de la station d’Oriéans. 
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DISPARITIONS 

James Rouse 

Un « urbaniste visionnaire » 


GRAND PROMOTEUR iniinol^ 
lier américain doublé, pour cer- 
tains, d'un « urbaniste vision- 
naire », James Wilson Rouse est 
mort mardi 9 avril à Columbia 
(Maryland), à l’âge de quatre- 
vingt-un ans. 

Créateur, à la fin des années 50, 
de quelques-uns des premiers 
shopping maiis - ces « zones 
commerciales» fermées à la cir- 
culation automobile -, James Wil- 
son Rouse était notamment connu 
pour son combat contre la « dé- 
composition » de la voie et contre 
les banlieues tentaculaires. Face à 
ces deux « maux » de l'urbanisme 
contemporain, 0 prônait une revi- 
talisation forte des centres-villes. 

Né le 26 avril 1914 à Easton (Ma- 
ryland), Rouse a d’abord suivi des 
études de droit, avant de fonder 
dès 1939 la Moss-Rouse Company, 
un établissement bancaire spÀâali- 


■ JOHN BULKELEY, vétéran de la 
seconde guerre mondiaJe, est dé- 
cédé, samedi 6 avril, à Silver 
Spring (Maryland), aux Etats- 
Unis, dans sa quatre-vingt-cin- 
quième année. U était né à New 
York, le 19 août 1911. A la tête 
d'une unité de patrouilleurs ra- 
pides lance-torpilles en 1942. en 
Extrême-Orient, il a permis au gé- 
néral américain Douglas McAr- 


sé dans les créances immobilières. 
Dans les années 50, il élargit ses af- 
faires à i'assurance-habitatfon, 
l'assurance-vie, les fonds de pen- 
dcm et autres prêts. Memtee d'une 
commission fédérale du logement 
Q moite en faveur d’un « renouveau 
urbain » mais ne s’en tient pas qu'à 
la théorie, et met ses idées urbanis- 
tiqaes en pratique dès les années 
60. n construit ainsi, sur un terrain 
viei^ entre Baltimore et Washing- 
ton, une viDe pour 76000 habi- 
tants : son grand oeuvre a pour 
nom Columbia. 

• OASIS D'ABONDANŒ » 

En 1976, avec l’ouverture du Fa- 
neuO Hall MaÂelpiace, à Boston, 
James Rouse inaug ure un nouveau 
concept urbain : le Jêstival market- 
place, un lieu qui mêle magasins, 
cafés, kiosques, restaurants, 
écboj^ies et animations d'artistes 


thur de tenir, face aux Japonais, 
sur la ligne de résistance de Ba- 
taan et Cocre^or. Pour cette ac- 
tion d’éclat, Q a reçu la Medal of 
Honor, la plus haute distinction 
miltaire américaine. En 1944, il a 
commandé un groupe de pa- 
trouilleurs du même type lors du 
débarquement à Utab Beacb, en 
Normandie. Le président John 
Kennedy, qui servit sur l’un de ses 


en tous genres, musiciens ou ion- 
gleurs-. Une expérience qu’il re- 
nouvelle en 1980 à Baltimore, avec 
le Baltîmore’s Harborplace. Le suc- 
cès est encore au rendez-vous : 
Hans sa première année d'exis- 
tence, le complexe drainera phis de 
visiteurs (18 mOlioas) que-. Disiey 
World. Suivront alors plusieurs 
po^ à travers les Etats-Uois, à 
New Yoric, Saint Louis, San Fran- 
cisco, ou encore, Philadelphie. 

Le 31 décembre 1979, le tnaga- 
zîne américain Fortune avait distin- 
gué James Rouse, dans sa rubrique 
« Triomphes américains des an- 
nées 70 », pour sa ciéation d'une 
« nouveüe forme urbaine: la trans- 
formation des centres-villes 
«r morts » ou délaissés, en Ifeicr de 
commerce vivants et en oasis 
d’abondance ». 

Christian Simenc 


bateaux comme jeune officier de 
marine dans le f^cifique, en fit, en 
1961, le commandant de la base 
navale américaine de Guantana- 
mo, à Cuba, lorsque Fidel Castro 
tenta de récupérer le site. En 1974, 
John Buikel^ prit officieDeinent 
sa retraite avec le ^de de vice- 
amiral, mais, en réalité, 0 conti- 
nua, jusqu’en 1988, à conseiller la 
marine américaine. 


NOMINATIONS 

Mouvement 

PRÉFECTORAL 
Sur proposition du ministre de 
l’intérieur, Jean-Louis Debré, le 
conseQ des miiiîstzes du mercredi 
10 avril a procédé au mouvement 
préfectoral suivant : Roger Gros, 
préfet de la Basse-Nomiandie, est 
placé hors cadre. Sur proposâtion 
du ministre de l’économie et des 
3 est nommé cooseiUer- 
maitte en service extraordinaire 
(pour quatre ans) à la Cour des 
comptes. Rémy Fautrat, préfet 
bots cadre, secrétaire génÂâl ad- 
joint de la défense natioiiale et an- 
cien directeur de la surveülance du 
tenfroire, est nommé {xéfec de la 
Basse-NonnancUe. Colette Hoid, 
préfet de la Nièvre, est placée hors 
cadre. Michel Lavenseau, secré- 
taire général de la préfecture du 
Pas-de-Calais, est nommé préfet 
de la Nièvre, en remplacement de 
Colette Horei. Monique Barre- 
tean, sous-préfet de Sabit-Quen- 
tin (Aisne), est nommée préfet 
chargé d'une mission de service 
pubb'c relevant du gouverneme n t 
[Né le IS février 1940 i Nevers, Rémy Rn- 
Uat con u neDCe sa curitee an ministèie de 
P écQiuMée et des finances, avant d'entrer t 
rENA. par la vole du coocQuis taneme. Deve- 
nu admtaiisaateiir dviL I entre au ministéK 
de Pindasiife et de la lecbeidie (1974], avant 
d’ooctqter les AnedoDs de (Biecteor dn cabi- 
net du ptéAt de la Maud» (197S) et de secré- 
taire B^nénl de la préfectnre de l'Yonne 
(1979). 0 est DomiDé chef dn cabinet da mi- 
nistre des relations extérieures, Qaude 
Oieysson, en juin 198L U letranve nn poste 
de préfet a 1984, dans les Haotes-AIpes. En 
aofit 1985, 3 deriait directeur de la snrveD- 
lance dn teiriitAe (DST). L'année suivante, 3 
est secrétabe général de la piéfecim e de nie- 


de-ftance (1986-1988). fl devieiit conseiller 

tedmiqoe, pub consdBer pour la sécnrlté au 

.^hina du premier mtaiisbe, Micbei Rooid 

(1989-1991). n occupe ensuite le poste de pré- 
fet de l’Essonne 0991-94). Depuis I9M, 8 
étit seoétabe ghiénl adjoint de la défense 
nationale.] 

[Né le 17 ^ 1948 8 FSu, Afitiiel Lavenseau 

<« ^ p niTignrg sa caiTlèR ooflune attaché d'aih 
ndnfstratkm centrale an ministère des fi* 
naoces, avant d'entier i FENA. Devenn ad- 
ministrateur dvil, il est aflêcté au ministère 
de rintérieQn D est directeur dn caUnet dn 
préfet du Cher a978). soas<fréfet de Cex 
(19791 et secrétaire général de la préfecture 
de mxbe (1982-1984). ^près aviflc ef^ctué sa 
motâBtéauQmseSd’Etatetantnbundad- 
mii i hii jüf acfràemu. fl devjeat chargé de 
nilsâon, puis seuéuire gfeiéial pour les af* 
fhires régionales auprès du préfet de la 
Haute-Nonaandie (1967-199(9. Depuis 1990, 
3 était secrétaire général de la piéfeanre dn 
Ere-de-Calais. ] 

Commission 

CONSULTATIVE 
DES DROITS DE L HOMME 
Jean Kahn, président du 
Consistoire central Israélite de 
France, a été nommé prérident de 
la commission nationale consulta- 
tive des droits de rbomme placée 
auprès du premier ministre, par 
acrM paru au Journal officiel du 
U avtîL n remplace Paul Bouchet, 
dont )e mandat vraait à expira- 
tkm. 

(Né le 17 mai 1929 è Sinsbooig, jean Kahn 

est dooeur en drulL II est devenn pièddent 
de la cocmiimanté juive de Strasbouig en 
1972, préddent dn ConseS représentatif des 
insti t uti ons juives de feanoe (OUF) en 1989 
et du «Misktnfa e du Sas-Rhm BQ 1990. Ré- 
sident dn Congrès inif emopéeD depub 1991, 
il préside d^mis 1994 le cmnité européen 


diaigé de la lutte cratre le racisme et la xé- 

Dopbobie qui siège à BnaeBes. En jantte 
1995, lean Kaba avsft été élu piésideiu lilP 
Consistoire central Israélite de France, fl 

avât qnitfe ses ânKtions eu OUF quelque 

mob plus tard. Mendxe dn Conseil écooo- 
tolqDe et sorfai depuis 1994, 0 était vice-pré» 
jhfent de U cominissiaD consultative des 
droits de rhommedqrnis septembre 1995.) 

Coopération 
S erge Aniaiid a été nommé di- 
lecteur du développement au mi- 
nistère délégué à la coo- 
pération par lé conseil des mi- 
nistres du mercredi 10 avril, n 
remplace à ce poste Jean-Michel 
Severino. 

|NéeDfevrier1958,SageAniBide5taii- 
den âève de FEode polytedimqiie et ingé- 
nfeur des ponts et chaussées. D a été en fimc- 

tiom au mitdstèR de la justlae 0985-1989). 
an minlitte de b défense (1989-1993), avant 
d'être conseiller technlqne an cabinet de 
Jacques 70111x10, ministR de ta culture et de 
ta fiancc^phonle 0993-1994), pois dé l ég u é au 
développement et aux formations à ce même 
ministère n994'1995). Depnb février. Serge 
Amattd était cooselkr feddilqne an caféier 
de Corinne L^iage, ministre de mvuorme- 
menLl 

Défense 

Au f- orreefl des ministres du mer- 
credi 10 avril : 

Ont été nommés : inspecteur gé- 
nérai du service de santé des ar- 
mées, le médecin général inspec- 
teur Jean Droniaa ; inspecteur du 
service de santé pour l’armée de 
l’air, le médedn général inspecteur 
JoëlBesnard. 

Est promu commissaire général 
de brigade aérieime, le commis- 
saire colonel Frands Biom. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Anniversaires de naigganem 

- Luc, Gaire. Renc, fsobdie. Hélène. 
Éüe et Fleur 

souhaiient de tout csur un bon 
atuiiversaiie au plus gentil de tous les 

Papys, 

qui aura soixante-dix printemps (e 
U avril. 

La Rivière-de-Cbrps, Moulins, Saiut- 
Cennain-en-Laye, Reims. 


Décès 

-Sa famille. 

Ses amis, 

ont le regret de faire pan du décès de 

M^ChanaBAYAN. 

née PKtELMAN, 
résistante, déportée i Raveosbrlkck 
et è B^eo-BeUen. 
niédajlie militaire, 
croix de guene, 
officier de la Légion d'honneur, 

survenn le 9 avril 1996. 

L'inhumation aura lieu le samedi 
i3 avril, à II h 30, au cbnecière parisien 
d'lvTy.44, avenue de >feidun (Iviy). 

Cet avis tient lieu de faire-part 


- La famille de 

Godfi«y BLUNDEN 

a ta douleur de faire paît de son décès, 
survenu à Riris, le maidi 26 mars 1996. 

L.es obsèques ont eu lieu dans !a pins 
stricte 'inttmité. 

1 ur. me de Navarre, 

7S00S Paris. 


- M et M* Cudant Raymond, 
ses paimis, 

M"* Cantiant QianiaL née Mary, 
son épouse. 

M. Jnn-Aanfob Candant 
son fils, 

ont rimmense douleur de faire part du 
décès de 

M. Jean-Claude CANTIANT, 

‘survenu le 2ayriJ 1996. i l'igr de 
cioquanie-quaire are. 

Ses funérailles se som déroulées dans 
rintimité familiale. 

Une messe è sa mémoire sera célébrée 
le samedi 13 avril. & Il heures, en l'église 
Saiot-Séverin. 3, rue Prêires-Saint- 
Séveria. Itaris-S*. 

Y sont daleuteusemem conviés tous 
ceux qoi l'oiil oonmi et aimé. 


- Le mouvemeia Emmafis Bance et 
EnunaGs inieniatioiia], 

La sodélé atM>iiyme<rHLM EmmaOs, 

ont la tristesse (Tinfoinier du décès bnnal 
de 

Gewges DUNANl^ 
directettrefeiéEBl 
delaSABLwBmmafls. 

Les obsèques aoioat tien le vendredi 
12avril 1996, à 10h4S, en l’^Jise de 
Saim-LetKSoiA'Gnks, rue de Rtris, à 

Satnt-Leu-La-fbrit'COiM). 

SA HLM Rinmaut, 

71, rue Mant-Dormoy, 

75018 Fhris. 


- M** André Bourgingnon, 

David. Eisa et Uélène, 
sesenfems. 

Toute la famille. 

Ses nombreux amis, 
ont la douleur de faire pan du décès de 

M. André BOURGUIGNON, 
professeur honoraire de psychiatrie 
i la facuhé de médecine 
deGÂeiL 

survenu à Paris, le 9 avril 1996. 

La oérémonie reUgieuse sera célébrée 
le /midi IfiavriL à 91ieuTes. en l’égliâe 
Saint-François-Xavier, 12, place du 
Piésident-MitbouanL è Puis-'P, 

L'infaumaticw aura Uni -lan» le caveau 
de famille au cimetière do Montparnasse. 

18. rue Saint-Romain, 

7S006 Paris. 


- Geneviève Boorguignoit 
sasceur. 

Anne, Gande. Céiîle et Jeait 
ses eoEsots d'un premier Ut, 

Jacob. Emmanuel, Hortense, Llly, 
OadîDe et Virgile, 
ses petits-eafents, 

ont le chagrin de faire part du passage de 

Audré BOURGUIGNON 

vers d'autres mondes, le mardi 9avrU, 
avant l’aidie. 


- Le cfirecteur de l'hôpital Albm- 
Oienevier (Assistance publique-HAptaux 
delUs). 

Le indsidenf dn comité consulcacif 
médicaL 

L'ensemble du pe r so nn el des services 
de psychiatrie de l’hôpital Albert- 
Gietieyjcr et de l’Mfntal Henri-Moodoi; 
ainsi que des secteurs psydriatriques 6, 7 
et 8 du Vsi-de-Manie. 
ont la grande Irisiesse de feire pan dn 
décès du 

professeur 

André BOURGUIGNON, 

aaden président de ta CommîMioa 
des maladies mentales, 
professeoT honoraire de psycliia&ie 
à la faculté de médecine Itaris-Xn. 

survenn (e 9 avril 1996. è Riris. 

n a sn faire partager sans réserve 
pendaiu pins de trenie ans è ses nombreox 
élèves et collaborateurs sa curiosité 
encyclopédique, son entboosiasme. au 
service d'une psychiatrie h umaine. 

40, rue de Mesly, 

94000 CréteiL 


- les obsèques de 

Albert EBLAGON, 
devalier de la Légion d’honneur, 
chevalier du Mérite nationaL 
membre de la prfeideace de la FNDIRP. 
ancien d^xxté. 

piéadent d'honneur de i’ Anncale 
des anciens déportés 
de l’fle angto-aofiaaDde 
d'Aurigny f Alderaey), 
prtsident <r humeur de l’Associatimi 
des amis de ia m^son 
de retraite médicalisée Marcel-PanL 

décédé le 4 avril 1996, 

auram lien le lundi 15 avrîL à II fa 3(L au 
cimeiière nouveau de Vîncennes. 
^6,avenDe Victor-Hugo, à Fontenay- 
sous-Bois (Val-de-Marne). 

FNDKF. 

10. rue Leroux. 

75116 Bsiis. 


- Les présidents. 

Les membres du directoire. 

Et l'ensemble du personnel du groupe 
Auguste-Tbouard, 

ont la tristesse de faire pan du décès de 
M. Françtns HUON, 
survenu à Puis, le 8 avrii 1996. 


- ftauicii Hulin, 
scm épouse, 

Florent et Cranaoe, 
ses enfants. 

M. et M* Henri Hutia, 
scspaienB. 

M» Claude Tyack. 
sa beUe-mète. 

Et lOufe sa fertiilk’. 

ont la douleur de faire pan dn décès de 

Jean-Pierre HUTIN, 

survenu le 9 avril 1996. 

La cérémonie religieuse sera cétHiiée 
le samedi IJavriL à lOhéâ. à l'élise 
Notre-Dame-de-larCroix, è Msisons- 
Laffine. 

28, avenue de MoniebdJoi, 

78600 Maisons-Laffitte. 


- Nous appieoous le décès, è l'âge de 
quatre-vingt-deux ans, de 

RtynMud FUEYO, 

anden linotypiste au Monde, 
survenu le mardi 2 avril 1996. 

Ses obsèques ont eo lieu, dans la (dus 
stricte iodmitd, le 9 avril, en l’église de 
Lieosaim (Seine-et-Mame;. 

[Né le 3 mars 1914 au Bonscat 
/Ciionde), Raymond Pueyo a. cnaune 
beaucoup de typographes-linotypistes, 
commencé son apprentissage à l’âge de 
quatorze aru. Après avoir travaillé pen- 
dant utR Æzaine d'années une im- 
primerie boidc^se. il est endmûcbé an 
journal Sud-Ouest le 1”jnin I93S. Il en 
pan fin 1958 et « monte • à Itaris. D entre 
au .Vende, en tant qu'opérmeur-linoty- 
piste. «n janvier 1959. □ quine le journal 
fin avril 1978 pour jouir de sa retraite. 

hssioiuié par tout ce qui touche ï son 
métier, il crée en 1970, au sein du cranité 
d'entreprise du Monde, une comntission 
d'informadoD sur l'évolution des wâ* - 
njques et dn maBériel moderne regroupant 
toutes les catégories de personnels 
con ce rnées par les transformarions des 
processus de fabrication de la presse 
écrite, qn'U anime pendant piuâenrs an- 
nées. n participe ainsi activement à la pré- 
paration psychologique des ouvriers, 
cadres et journalistes â la révolution tech- 
nique inier\‘enue depuis les années 80. 

Tous ceux qui l'ont connu se 
souvietmem encore de sm accent diair- 
tant de ses grosses colères, mais aussi et 
surtout de son dé%‘oueinent et de sa géné- 
rosité.) 


-Ibute ia famille DjenuiL 
Barents, petits-enfants « arnis, 

ont ta douleur de feire pat du d&és (fe 

SalahDJEMNL 

survenu hrutaleRien! Je 9 anü 1996. 

Les obsèques seront eélâirées selon ie 
rite musulnian. le vendredi 12 avril, & 
Tunis. Tunisie. 

Cet avis tient lieu de Fane-pan et de 
remercieniems. 

Eutiilie Djemni, 

133, rue des Oliviers, 

1005 Tunis. 


- Anrm Valette. 

Geneviève Husson, 

Pierre LethieUenx, 
prê tr e de b Mission de Hance, 

Denis et Jaoque&ne Lethidleux, 
Catherine Itissiet. 

Martin et Roseline LethwUeux, 

Maurice et Gaire LetiiieDeux, 

Jemoe LetineOeux, 
sesenfems. 

Ses vingt-six petils-enfenis et ses neuf 
arrière-petiia-enfents, 

ont la douleur de fane part du décès, 
survenu le 8 avrfl 1996. de 

KfiwiiM» I.gf 'éiIKf 

née JacqueUne LETURCQ. 

La oéréoionie reliçease sera célébrée 
en l'égliae Saint-Sulpiee. à 
Itarû-d*, le veodiedi 12 avriL h il heures. 

Ni fleurs ni couroonea, mais des 
prières. 


- Lç 30 mars 1996, dans sa quatre- 
vingt-sixième armée. 

Renée POUSSIÈRE, 

née RICBOURG, 

ancien professeur de la Misâon lalqiie 
ôançaîre à Beyrouth et Damas 
et du lycée Victor-Hugo h Rûtiesn, 

a lejobu son mari. 

Aatiré POUSSIÈRE, 

1910-1985. 

et leurs fils, 

Bernard, 

1933-1987. 

François, 

1945-1984. 

dans le caveau de famille, â Ferrière-la- 
Fhifce (Nottfi. 

L'hicinéraiiOD a eu lieu à Niort le 
avril. 

De la pan de 

PhOtppe Bousâère et Sylnl Laibam, â 
Genève, 

RédÂiqne et Mare Ronard-fenissière, è 
fUtien. 

Suzanne ftoussière-Cassel, à Metz, 
ses enfants, goidres et iKlIes-fiUes. 

Ses quatone petit»«afuts. 

Ses but arrière-petits-enfants. 

Ses deux frères et bdies-saurs. 

Ses neveux et nièces. 

Ses consiiis et cousines. 

Ses amis ancias coOèpies et âèves. 

Frédérique Rouard. 

3, me de Provence, 

86000Mtiera. 

PbSjppeAntssièfe, 

28, rae de ta GabeDe. 

12^ Carouge (Siûsse'i. 


- Anne-Marie TeShac-Smiinov, 
Marie-Btlÿne Teilbac 
et Yves Bauby-Teilier. 

Jean-René Ihilhac, 

FÎsxe et Marw-Hançoise Teflfaac 
etCaroUne, 

Dtmîtn Suiiujov, 

Hançolse Bros et >ffiaor, 

Franpob Teilbac et Qiamal Olharan. 
on la grande tristesse d'annoncer à ceux 
qui l'aimaiem le décès de 

YvesTEltHAC, 

survenu i ftiis, te 9 avril 1996. 

D sera indoéié au Pèie-Lachaise, le 
17 avril â 9 b 15. dans rintimité femiliale. 
ses cendres dispersées plus tani, comme U 
l'avait soulâité, dans le jor^ de VlDc- 
vieiUe. 

Ermitage Sahu-Jos^h. 

217. titemin de Belieau, 

30250 Viibvieîlk. 


-Courthézoo. VuKhiae. 

M"* Piètre Segnin, 

Florence et Jean-Michel Neyiet 
et buis enfants, 

Olivier et Amtie Seguin 
et bon enfems, 

Jérôme et Jacqiielme Segisn 
ei lems enfimts. 

Sœur Yvomw S^iiin, 

font part du décès de 

M. Pietre SEGUIN, 

b 9 avril 1996. dan* sa suxanie-tieizièine 
année. 

Les obsèques auront lieu b 12avi0, à 
Il heures, eu l'égUse de Cooitfaezon, et 
sema- stnvies de l'irimmathMi au cime- 
tière de'Counbezcn. '...'L 


-M“Paui Vintroo, 
sa mère. 

M. Paul-Hervé Vmtrou. 
son fUs, 

et M*”, née Françtnse Fteodevigne, 

CécUe Viotzou. 
safilb, 

M. Michel Viiitiou, 
son frère. 

et M~ et leurs «afants, 

Charles, Pieire-Edonard et Laure 
Vintroti. 

ses petits-enfaiKS. 
et toute la famille. 

ont la doobiir de faire part dn décès de 

Jean VINTROU, 

survenu le 9 avril 1996, k l’âg^ de 
sobtantB-neufans. 

Pensées et prières pour ceux que la 
tarfie d’Alzheimer éloigne do inonde. 

La céiémonb religieose sera célfiirée 
b veadredi 12 avriL k 10 heures, en la ba- 
siZiqoe Saini-Seniia de Totdoiise. 

3. rue du PSrigoed. 

31000 Tbukwse. 

9, rue Gufeiégaud, 

75006 {taris. 

28, rue Durivier, 

75007 Itaiis. 


- Le présidenz de l'université de 
Paris- IV-Sorbonne, 

Et l’ensemble de la commuoamé 
untvenrmire. 

ont la tristesse de faire part du décès de 
bur éminent coUègue, b 

prtrfësMnr Midid DARBORD, 
snrvenn b 5 avril 1996. 


Remerciements 

- M. Al Ghaiabally Ghii^MUy, 
et son épouse ChaiiiaL 
M* Zaplniiodis, 

dés tottcaés des mar q ue s de qmqMdtie, 
envois de fienrs et d'amitié que 

vous bur avez témoignfe Ion du décè f de 

M. Omar AL GHARABALLY, 

leur fils et petit-fils. 

vous prient de trouver ici l'expression de 
leurs reme iû e ii ie u ts émus. 


- Dans rimpossibilité de répondre 
indivklueUemem k tontes celles et à tous 
ceux, amis, courues et Andiams. qui kor 
ont léiiKrigné leur syinpailib kûs de la 
<Uq»ritioii de 

Bénard LEPEirr 

JacqueUoe, 
son épouse. 

Ses enfants, 

Sesparems. 

Smfière, 

Ettowelaramille, 

bur présentent burs remerdements émus. 


Anniversaires de décès 

• De paix et de sUence 
ton sourire O fané 
loin des secrets du soir .• 

PbireGibeR 
(Tëiigu brûlé) 

I -Byaunaii, 

Jean-Roger COULONJOU 

nous quittait 

II n'aura pas eu la job de connaîtie son 
peA-fils, Jean, venu au monde il y a 
bois mois. 

Son souvenir est vivant en nos cœurs. ^ 
Sotr^MXise Louise, 

.. Ses filles. ^éIè^q, ,l$qbeUe. Cdcfle 
étlMirie, . ' 

Besamis. 

! . ii". 


- Il y a cinq ans, disparaissait 

Marad NOBUNS. 

A tous ceux qui l'ont connu, apprécié et 
mmé. rme pensée est demandée. 


-DyaeounaitblO avril 1995, 

OandeTOURlGNY 

nous quittait subitement k l'âge de 
quarante-diiq ans. 

Que tous ceux qui i'om camu aient aoe 
pensée pour hn. 

Maud Tonigny-Cravat 
Ftorence Gravât 


- D y a dix ans. le 13 avril 1986, à 
Muntroa, d i^a i a i ssait b 

cokmd Jacqws VUILLEMIN, 
commandani do site 
des e^qiérimentatioDS noclémies. 

Que ses amis et tous ceux qui cm po 
l’apptécier abnt pour lui une prière ou' 
une pensée en ce jour. 


Conférences 

- CoDléreiiccs de l'EtoOe. « Dieo ta 
débat». 

Débat contradictoire entre André 
Comta-SpuuviUe, |fiiUoso|éie athée, et 
Alain Bmnbn», fiitologien. 

Au Teoipb de l'Eioib S4, av. de b 
Gnmde-Aimée Itaiis-17', la haidis 6 (ta 
fbîi. 13 (l'espér a acej et 20 mai (l'amour) 
i20h30. 

Entrée flbre. libre participedon aux 
frais. 


«Les Etats-Dids de l’Bo- 

rspe »!, par M. Amlré EASn, profimseur 

â runiveisiié Etaiis-L b liuidi 15 avril 
1996. è 18 bênes. 

ftalois abbatial 5^ nie de l'Abbaye, 
rtris-fr. 

Conférence publique organisée par b 
Ceabe d'étndes d'histatre de la 
daiB b cadre du cycb de «vwiftt u— « 
« La défense de l’Dirope : tme perspec- 
tive UstoriqiK». 


rir tfi^în 

Yves Itarnon soutiendra une de 
doctorat en histoiie sur l'ensembb de ses 
travaux vendredi 12 avril à 14 heures. 

saUe des actes, uni vRsiié ftris-SoitMiine. 


FUBUCfinON jODIOAIKe 
« P» anét raononcé te M sqmnitaR 1994 
partaU^dtambiedetaoDurdtappefdeitarta, f 
M.LES0URNE, directeur de la poblictahnt 

dn jounal LE MMDE, i. été déclaré cou- 
paUe db dflit de refiis d'haettion d'on droit 
de r^xttse ponz a«(tir publié ta réponse de 
Il VAN TEMSOiE, mahe de Cabonig, avec 
trais Jours de Rtaid • 


y. 
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La vie 
après 
le sport 






I L a simplement poussé la 
|Mite. Parce qu'c n*y avait 
lien d’autre à faire. Et, ce 
jour-Ià. une fois franchi le 
seuil de l’ANPE de 
Rouen, PhOippe Bouva- 
tier, coureur cycliste pro- 
fessionnel, est devenu un 
chômeur ordinaire. O a 
rangé le vélo, ods au rancart rins- 
trament de cfîx ans de travaü. Sans 
remords ni regrets, n était trop 
tard. D était fa^é. n n’avait phis 
envie. Le naufrage de son éqûpe, 
le Groupement, contrainte au dé- 
pôt de bilan, l’avait découragé. 
Pourquoi contiimer ? A trente et 
un ans, il vaut mieux assurer sa re- 
<1 conversion. Se pencher sur 
l’aprés-carriére, cet avenir qui 
dure phis-ioiigtenqM que le paûé 
de la course. «T’a/ une famille, 
deux enfants, je ne veux pas courir 
de risques », dit-il d'une voix 
citdre. Cette dédsion, fl l'a piiK 
tout seul * Mafimme n’a rien dît 
Bfle m’a laissé le libre choix. EQe au- 
rait eu trop de peine, si. dans quel- 
ques années, Je le lui avais repro- 
ché» 

Dans sa tête, les souvemis se 
bonsculent encore. 0 y a d’abord 
le Tour de France. L’étape de Gu- 
zet-Neige, enl988. Le «grand mo- 
ment* de sa carrière. «Je n'en ai 
pas eu cinquante, alors celui-là^. » 
a s’était éduppé dans le vent des 
F^rénées, sur l’une de ces pentes 
raides à rompre les jambes. Et 
pins, à cent dnquante mètres de 
l'arrivée, euphorie de la viaoire 
annoncée ou moment d’égare- 
ment, fl s’est laissé dévier sur un 
paridng, manière Incongrue d'en- 
trer dans la légende. Qu’importe. 
Dieu que la course ét^ befle 1 II 
. se souvient de l’ambiance, l’in- 
*** croyable osmose avec la foule, 
« les gens qui courent à vos côtés, 
quand vous êtes au paroxysme de 
V^fort ». Aujourd’hui, fl u^ a phis 
rien. Cest de ce maïupie-là qu’Q 
souffre le plus, de ce retour à 
l’anonymat « Ihius save^ dit-fl. i7 y 
a un côté narcissique dans le vélo. 
Cela fait tellement de Inen de se 
serr&r ova&onné. » 

Chez lui, dans la campagne 
rouennaise, Philippe Bouvatièr 
conserve des caisses d’articles, de 
photos, le résumé de sa canière. 0 
s’est dit qu’fl allait ^oir les clas- 
ser. Même sH n’a pas tout à fait 
l’impression d’étre un coureur fini. 
U se serait bien vu, une ou deux 
saisons encore, jouer des coudes 
au milieu du peloton. Il a essayé 
Cherché. Téléphoné. En vain. L’été 
dernier, fl s’est même déplacé jus- 
qu'aux Etats-Unis. D voulait de- 
mander des explications à son ex- 
patron, le sulfureux PDG du 
Groupement A l’automne, il a 
bien eu quelques contacts. 

Mais, très vite, s’est posé le pro- 
blème de l’argent. Son dernier 
contrat lui assurait un salaire de 
20 000 francs mensuels. Philippe 
Bouvatièr était prêt à faire des ef- 
fort n s’est heurté k la crise qui 
frappe le cyclisme profesrionnel 
^ en France. Panne de sponsms, res- 
serrement des budgets. On lui a 
proposé moitié moins, dissipant 
ses dernières illurions. «J'aurais 
continué dans des condftions misé- 
rables, avoue-t-U, je gagne plus 
d'argent avec l'allocation-chô- 



mage. » Alors il a défirntivement 
choisi une autre vie. Un stage de 
fomation-redassement payé par 
l’Assedic de Rouen, au cœur de sa 
Normandie. Et l’adieu au cydisme. 

Frank Jaino n'a pas encore 
vingt-six ans. Il reconnaît avoir eu 
quelques frayeurs cet hiver. Itop 
jeune pour racorochei; et déjà trop 
vieux pour penser à autre chose, il 
n’avait phis d’équipe, rien qu'un 
terrible tête-à-tête avec le chô- 
mage et son cortège de maJheurs 
quoticfiens. L'angoisse de l’appar- 
tement récemment acheté, dont il 
frnt payer les traites. C^e d’un 
enfant en bas 9ge, (Tune épouse à 
nouveau enceinte, de leurs be- 
soins auxquels fl faut subvenir. 
Frank jaino n’a écarté aucune hy- 
pothèse. Redevenir de ces 
coureurs amateurs du dimanche 
clandesizDement rémunérés, après 
tout, c’était une solution. Celle de 
la résiliation, peut-être, «foi vu 
de superbes étuves amateurs, ra- 
conte Jatno, avec dix spectateurs à 
l'arrivée.» 

0 s'est plié au « chantage » de 
rempk^ur miracle qui l'a repê- 
ché. Pour courir avec la fonnation 
Petit Casino, c’est votre équipe, 
Frank jarno ne gagne presque 
lien, à peine un peu plus que le 
SMIC U peut de nouveau rêver. 


Pour les sportifs 
professionnels, 
le chômage est rarement 
un grave problème social. 

La majorité d'entre eux 
parviennent à se reconvertir. 
C'est plutôt de ce retour 
vers une vie plus ordinaire 
qu'ils souffrent le plus 


désole René Foucacbon, avant 
d’ajouter qitt les spœisors natio- 
naux cfaeicbent b rentabilité ira- 
mérflaœ. As ignorent que « k vélo, 
c'est d’abord une belle histmre». A 
tnence ans, fl a fah la découverte 
du chômage, n a passé l'hiver sur 
des skis pour se changer les idées, 
oublier que la roue ne tournait 
plus qiu dansle mauvais secs. 

ü avait pourtant pris ses précau- 
tions en signant pour uce équipe 
italienne. A la fin de la saison der- 
nière, Alâ-Gipiemme n’a plus vou- 
lu de luL D a dfl se débrouiller seul. 
Comme un coureur (raujourd’huL 


« Pour mener à bien un parcours 
de reconversion, il faut compter 
de trois à cinq ans. Au début, 
ils manquent souvent d'ambition 
et acceptent n'importe quoi. 

Ils deviennent moniteurs de sport 
pour rassurer leur famille » 


« C? sont les plus bdles aimées de 
notre vie, lâcbe-t-fl d’un ton fenne, 
sans tzânolos. C'est un milieu où tu 
rencontres des stars, des journa- 
listes. Pédaler à côté de Jalabert de 
Bugno, c'est magrufque. Sinon, je 
serais allé à l'usine. Je n’avais pas 
envie.» 

D ans certains pays, fl y a 
plus d’argent, plus de pu- 
blic. Les équipes ita- 
liennes passionnent les suppor- 
tems toute Fannée. La télévision 
retransmet régulièrement les 
épreuves, y compris les plus mo- 
destes. L'Espagne bénéficie de 
Fefret Miguel Induraîn, quintuple 
vainqueur du Tour. En France, 
honnis Paiis-Roubaix et le Tour de 
France, p<^t de salut Seulement 
voilà : les petites équipes y ont 
très rarement accès. EDes consti- 
tuent la deuxième division do cy- 
rKcme professionneL EDes doivent 
se contenter de courses de 
deuxième dfvisioa 
«Les Français, c'est lejôot», se 


^Chacun essaie de s'en sortir 
comme il peut témoigne Fouca- 
chon. Celui qui a de la chance ^ut 
reoüuver un enffi^ment ; celui qui 
n’en a pas reste le nez sur le car- 
reau. » Il souligne aussi Undiffé- 
rence du mflieu. On lui a raconté 
qu’autrefois les coureurs s'entrai- 
daient La solidarité était un ci- 
ment du peloton. Désormais, 
« c'est chacun pour soi, comme 
partsut sur le marché du travail ». 

Le football se penche depuis 
lon^mps sur les affres du chô- 
mage et des reconversions diffi- 
ciles. t’unira nationale des foot- 
balleurs professionnels fUNFF). le 
syndicat des joueurs, en a feit 
l'une de ses principales activités 
depuis plus de quinze ans, à tra- 
vers un secteur spécifique intxtiilé 
Eurosport recraversion. Au début 
de la saison, fl organise en région 
parisienne un stage ouvert à tous 
les exclus du foot Les sans-grade 
en panne d'équipe, les espoirs qui 
n'ont plus (Tespoirs et ceux qui 
gUssent lentement vers une re- 


traite qu’ils auraient rêvée plus 
dorée. 

Pendant trois semaines, tous 
peuvent suivre un entrainement 
rigoureux. I^sputer des matches 
contre des équipes profession- 
nelles, en profiter pour se faire re- 
marquer, et, parfois, embaucher. 
Chaque année, sur environ 
850 professionnels, près de 80 
quittent le mOleu : un tiers d’entre 
a atteint la Smite d'âge. Un second 
tiers requiert un reclassement 
dans les rangs des amateurs. Le 
dernier concerne ceux qui ne re- 
trouvent pas de club. Ce sont 
souvent des joueurs de divirion 2 
auxquels les dirigeants préfèrent 
de jeunes stagiaires qui 
« coûtent » moitié moins cher, au 
minimum. 

L’UNFP maîtrise plutôt bien le 
problènie du chômage des foot- 
balleurs. EUe ne recense plus de 
cas sociaux, comme fl y a encore 
dix ou quinze ans, oh les couloirs 
des vestiaires bnilssaient d'his- 
toires de joueurs ruinés. La nou- 
velle génération se montre plus 
attentive aux perspectives de 
l’après-carrière. L’aspect psycho- 
k^que du chômage reste plus dif- 
ficile à appréhender. «80% d'entre 
eux sont réalistes, reconnaît Joël 
Delpieice, le responsable d’Euros- 
poit reconversion. Mais, pour me- 
ner à bien un parcours Je recomvr- 
sion, il faut compter de trois à cinq 
ans. Au début, ils manquent souvent 
d'ambition et acceptent n'importe 
quoi, ils deviennent moniteur de 
sport pour rassurer leur famille. » 

D parie en connaisseur des ga- 
lères du fooL joêl Delpieire a ter- 
miné sa carrière en 1981, sur le dé- 
pôt de bilan du chib d’Angers. Et, 
en guise d'encouragement, il res- 
sert toujours aux joueurs la même 
anecdote, li débutait dans son 
nouveau métier: les ressources 
humaines. Son patron l'avait ac- 
cueilli par cette phrase : « C'est 
formidable de trouver un homme 
neuf ù trente ans ! » 

Lui, c’était un garçon doué. Ma- 
nu Leurat a parcouru la France, 
ballon au pied. Châteauroux, 
Lens. le Red Star, Orléans, Reims, 
Le Mans, autant de viDes témoins 
de la géographie mouvementée 
d’une carrière ordinaire. Il s'est 


promené sur le front des attaques 
de première et deuxième divi- 
sions. Et puis l’accident, la vflaine 
blessure qui l’a frappé comme un 
mauvais coup du sort à vingt-sept 
ans. A cet âge, on a encore un ave- 
nir. Un geste brutal lui a emporté 
la jambe. Victime d'une double 
fracture, U a subi trois opérations. 
A vécu quelques mois ballotté 
entre l’espoîr de reprendre et la 
souffrance d’un corps diminué. 

« Quand on a commencé très 
jeune, on slmagine qu'on vuypuer 
au foot toute sa vie », dit-fl. «P y a 
ausâ ce désir de retrouver l'odeur. 
L'odeur de la pelouse. Celle des ves- 
tiaires, du public qui nous en- 
toure. » Lors de son premier 
match en deuxième division, fl 
avait quinze ans et demi. Il a fini 
par s'inscrire au chômage. Neuf 
mois. D y gagnait plus d’argent 
que dans n’importe quel métier 
qui lui aurait été accessible. Cela 
lui a donné le temps de réfléchir. 
De se réhabituer au train-train de 
la vie quotidienne. De « redevenir 
un M.Tbut- le- Monde», malgré le 
frisson qu’il ressentait à la vue 
d’un match. 

I L s'est mis en tête de devenir 
banquier. Joël Delpierre lui a 
répondu : pourquoi pas ? 
L’ANPE s’est montrée plus réti- 
cente. « Quand je leur ai dH ce que 
Je voulais faire, sourit-il au- 
jourd'hui. ils m'ont ri au nez.» 
Alors Manu Leurat a repris l’école, 
la vraie, avec cartable et encrier, 
devoirs à la maison et examen. Un 
petit coup de pouce supplémen- 
taire du club de Blois, et D occupe 
maintenant un poste de guichetier 
rfarK une succursale sarthoise de 
la Banque régionale de l'Ouest 
(BRO). 

Il gagne cinq fois moins d’ar^nt 
que dans le footbaU. Et dit vivre 
4c une nouvelle passion » grâce à ce 
métier. U a réussi à s’inventer une 
autre carrière. D rêve de promo- 
tion, d’aventure, «/c n’iri plus le 
temps de penser au foot », 
confesse-t-il d’abord, presque 
étonné de cet oubli, puis rassuré. 

L’histoire de Thomas Kokkinis 
n'a, pour finstant, pas la même fin 
heureuse. A vingt-quatre ans, fl ne 
s’attendait pas à ça. Etre un chô- 


meur du foot Ne plus figurer dans 
les rangs d’une équipe profession- 
nelle depuis juület 1995. Depuis 
qu'il s'est «fait virer » du FC Metz, 
0 erre comme une âme en peine, 
comme un gardien de but dépour- 
vu de but à garder, fl ne supporte 
plus de regarder les matches à la 
télévision, évite de fréquenter les 
jouraaDstes. Ça l’empêche de dor- 
mir. 

Entré à seize ans au centre de 
formation du Paris-Saint-Ger- 
main, fl se croyait promis à un par- 
cours sans histoires. Au fil des ans, 
D s’est forgé « une mauvaise répu- 
tation ». A cause de sa grande 
gueule ? De sa propension à sans 
cesse élever la voix sur le terrain et 
en dehors? U n’en sait rien. Ibl 
est, en tout cas, Técbo que lui a ré- 
percuté son agent, au bout de plu- 
sieurs mois de contacts sans issue 
et de sourires embarrassés lors- 
qu’on prononçait son nom. 

Et pourtant. Thomas Kokkmis 
enrage de reprendre. De montrer 
qu’fl a encore sa place. Tl se refuse 
à * envisager la reconversion ». 5e 
dit prêt à tous les sacrifices. □ a re- 
pris rentraînement avec Poissy, le 
club de la région parisienne oh fl 
avait fait ses débuts, pour préser- 
ver les sensations uniques du gar- 
dien de but «Qu’on me prenne à 
l’essai, gratuitement, le temps né- 
cessaire. n,faut que les entraîneurs 
me voient » 

Comment ne pas céder au dé- 
couragement ? □ a quitter la 
France, après un contact avec un 
club de Marrakech. Au dernier 
moment, l’affaire a capoté. D ne 
verra pas le Maroc. Encore un 
échec. «Que faire? Est-ce qu’il 
faut que j'aille à Bastia ou dans un 
autre club faire du porte-à-porte 
avec mon sac à dos et ma tente ?» 
Aujourd’hui, il ne parle plus de 
gloire, de première division, d’ar- 
rêts réflexes réussis sous i'œQ des 
caméras, devant des milliers de 
supporteurs. Il en a fini avec l'ado- 
lescence. 

Thomas Kokkinis vit avec le rêve 
de tous les chômeurs. Retrouver 
du travail. 

Pascal Ceaux 
Illustration : Sophie Brante 
Photo : Agence VLOO 
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par Jean Boissonnat 


Euro J 

D ans un peu moins 
de mille jours, le 
1« janvier 1999, la 
monnaie unique sera 
une r&üité en Europe, sauf réces* 
sion généralisée d'ici là, hypothèse 
qu’on ne peut totalement exclure 
nais qui parait aujourd'hui peu 
probable. 

Certes, au début de 1999, D n’y 
aura encore ni billets ni pièces ü- 
beliées en eurosL Ce sera pour trois 
ans plus tard. Mais la monnaie 
unique n'en sera pas moins une 
réâÂé : les taux de change entre les 
monnaies nationales qui ia compo* 
seront seront fixés irrévocable- 
ment; une banque centrale euro- 
péenne, indépendante des Etats 
nationaux et de l'exécutif euro- 
péen, gérera la politique monétaire 
(et notamment fixera les taux d'in- 
térêt directeurs) ; les emprunts de 
tous les Etats membres, et à leur 
suite beaucoup d'audvs opérations 
financières, seront libellés en eu- 
ros. etc. 

Ce sera une véritable lévotution. 
Probablement, la plus importante 
qu’aura connue le Vieux Continent 
- avec la réunification de l’AUe- 
magne - depuis la fin de la seconde 
guerre mondiale. Ses consé- 
quences politiques, sociologiques 
et cultUFelles ne seront pas moins 
grandes que ses suites écono- 
miques et financières, tant Q est 
vrai que l'InstitutioD d'une mon- 
naie unique représente véritable- 
ment la dernière étape de l'unifica- 
tion économique de l'Europe et la 
première étape de son unification 
politique. 

Pour la première fois, l'Union eu- 


ropéenne devlendia sensible à tous 
les dtoyras européens qui sauront, 
avec certitude, qu'ils aurcmt bien- 
tôt, tous, dans leur poche, le même 
billet de banque et la même pièce 
de monnaie. Os auront ainsi, sur 
ein, te symbole ïëuQllier de leur ap- 
partenance au même espace. Ils 
apprendront à vivre, à aimer, à pro- 
tester ensemble. C’est même pour 
franchir ce seuil qualitatif qu'fl ne 
faut pas craindre de boulevener tes 
habitudes les mieux enracinées: 
par exemple, pour un Français, ne 
plus parier du firanc, et pour un Al- 
lemand, du mark. Chobi dlffidle 
qui tire toute son importance et ses 
vertus pédagogiques précisément 
de cette difificulté même. Foisonne 
a’a su nager sans, us jour, s’être je- 
té à l’eau. 

Mais on aurait tort de croire que 
tout sera joué le l** jan\ner 19^. Le 
but de l’opération n'est pas d’tao- 
norer cette échéance, fl est d'éta- 
blir une nouvelle façon de wvre et 
de gérer nos afi^aiies, pour cent ans 
et davantage, fl ne faudrait pas que 
la réalisation des critères sans les- 
quels rédiéance ne serait pas te- 
nue, nous fascine au point de nous 
cacher l’importance des problèmes 
posés par le fboctioimemeat du- 
rable du nouveau système. Or, on 
commence à peine à en mesurer 
i’ampleuc. Sans parler des innom- 
brables questions techniques - que 
l'on commence à déblayer au- 
jourd’hui - quelques problèmes 
majeurs devront être traités : rela- 
tions avecle doQaret avec les mon- 
naies européennes qui ne pourront 
pas être du premier groupe unifié, 
lutte pour l'emploi, gestion de la 


politique économique d'en- 
semUé- L’ancien prentàer ministFe 
Edouard Balladur ne manque pas 
une occasion de dire que, si la 
mnnnaig luiique devait aboutir à 
une sûus-év^uation durable du 
doDar, elle présenteiaii encore plus 
d’inccmvénients que les monnaies 
nationales actuefles. 

Chacun s’accorde à reconnaitre 
que le ralratissement des écono- 
mies eunqïéennes -très t& après 
la reprise de 1994- s'ejq)lique au 
moins en partie par la fitiblesse nmi 
justifiée du doDar par rapport aux 


monnaies les plus fortes du Vieux 
Continent 

Si l'euro était encore pins 
« fort » que le mark ou le franc par 
rapport au dollar, les Etats-Unis 
renforceraient - artificieflemeot - 
leur compMtivité par rapport à 
nous. Ce n'est pas absolument sûr, 
car Texistence d’un marché euro- 
péen de capitaux, d’une dimensioi! 
comparable au marché aménexin, 
crée^ pour la pretrûère fois une 
autre solution pour le placement 
des capitaux migrants dans le 
monde. Aujourd'hui, lis ne 
trouveirt nulle part ailleurs qu’aux 
Etats-Unis, un volume, une exper- 
tise et une liquidité qui 


compensent et au-detà, tes risques 
de perte sur le change. Si Ûen 
qa’aujourd’hui les Américains sont 
les seuls à pouvoir bénéficier en 
même temps d'une dévaluation 
compétitive et de taux d'intérêt re- 
lativement bas. 

Partout âîQeuis, une chute de la 
monnaie conduit tes opérateurs à 
surmxer ies taux d’mté'fit dans te 
considéfé, avec une prime de 
risque, destinée précisément à 
compenser une éventuelle perte 
sur ie change. Mais ce mécanisme 
ne jouera son râle que si le marché 


européen de capitaux présente les 
mêmes avantages techniques que 
le inarcbé américain. Q fâiJt le vou- 
loir et Voiganiser. 

Les lelatioDS avec tes monnaies 
des pays d'Europe non membres 
du premier cerde unifié, eOes, sont 
plus souvent évoquées au- 
jourd'hui. n y aura tes pays d^- 
reux de rejoindre te plus vite pos- 
sible l’espace unifié qui devront 
accepter disciplines - notam- 
ment un système de change 
concerté - sans tesqueUes leur ob- 
^tif n’atirafc pas de sens. 

Mais D y aura aussi ceux qui 
écartent cette hypothèse et qui, par 
exempte, cootinueraient de laisser 


flotter leur monnaie. On ne voit 
pas comment cela serait indéfiiti* 
ment tolérable à l’intérieur d'on 
marché unifié par ailleurs, c’est-à- 
dire théoriquement débarrassé des 
obstacles aux échardes, y compris 
celui, redoutable, des parités aléa- 
toires, voire agressves. 

Plus important encore sera le 
problème de fa politique écono- 
mique d'ensemble des pays de 
l’Union économique et monétaite. 
Une telle politique est nécessaiie- 
lœst un mélaDge de politique mo- 
oétafre, de politique budgétaire et 
de politique structurelle. 11 est si 
peu troaginah te d’avoiT Une poli- 
tique monétaire complètement 
ignorante des deux autres que les 
Altemands ont été tes preoalers à 
uu pacte de stabOîte qui 
garan tirait une gestkm saine - sous 
peine de sanctions - des finances 
publiques. 

Cette gestion restera du ressort 
des gouvernements nationaux et 
de l’exécutif européen. Qui fixera 
les objectifs, avec quels méca- 
nismes d'aide ou de sanction ? La 
gestion autonome de la pofitique 
monétaite a sa justification pcoipre 
dea marchés financMM** moD- 
diafisés et dans une entité politique 
qui se rapproche d’une structure 
fédérale. Mais elle trouverait rapi- 
dement ses Hautes si tes gouvetoe- 
ments s’autorisaient à faire n’im- 
porte quoi par aîDeuis. En outre, le 
fait de ne plus utiliser tes variations 
de change pour résorber les désé- 
quüibies économiques et sodauc. 
nnpo s eiODt nécessairement de re- 
courir à d’autres mécanismes cor- 
recteurs, parmi lesquels les tians- 
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forts de capitaux publics. Or, le 
bud get de nJnion européeime ne 
représente aujourd'hui que 1,2 % 
du produit intérieur brut de 
ruoion- Une nssère. 

L’Europe ne peut pa& se compor- 
ter comme si la réafisatitm de la 
moTtn^^ unique se foisaft à t'écan 
principales préoccupations des 
Eun^éeos, au premier rang des- 
quelles remploi n est vrai que, 
coDtrafrement à ce que Tou entend 
parfois id ou là, la monnaie unique 
n’est pas rennemi de l'enq)kû. En 
te stabilzté monétaire 
et le marché unique, en oflûanc des 
(Tintéiêt {fias avantageux, en 
rééquilibiant le poids du ^Oar, en 
ouvrant un ncnrêel avenir aux Eu- 
ropéens, en nous retenant de faire 
des pofitiques aventureuses, l’euro 
sera, au contraire, un support à 
remploi Mais te mcmoaie unique 
ne saurait, à elle seule, réteganistt 
te travaQ et garantir la amssance 
ft primai^ qui se 9tue plus près de 
2,5 % à 3 % l'an qu’entre 1,5 % et 
2 %, comme c’est le cas depuis le 
début de la décennie 90. Gagner un 
point de croissance, à œ niveau, en 
France, c’est réduire le chômage 
d’un millioa de personnes, au 
moins, ei dnq ans. 

Les partisane de l’Union euro- 
péenne ne gagnent rien à masquer 
ces réalfcés. Os doiveot les afiûoa- 
ter, seule façon de convaincre les 
peuples que l’Emope n'est pas un 
refijge. mais un aiguillon» 


Jean Boissonnat est 
membre du ConseQ de la ptriitique 
monétaire de la Banque de France. 


L'institution de la monnaie unique 
représente la dernière étape de l'unification 
économique de l'Europe et la première 
étape de son unification politique 
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France Télécom : les enjeux 

par René Dupuy 


De l'eau neuve dans de vieux puits 

par Avishay Bravennan 


L e monde des télé- 
communications est au- 
jourd'hui marqué par 
deux événements roa- 
ieuis : le projet de loi sur la régle- 
mentation et l'annonce par te pre- 
mier ministre de révolution de la 
forme juridique de l'entreprise 
dans la perspetxive de la concur- 
rence totale en 1998. 

Les cadres supérieurs opération- 
nels de France Télécom, en pre- 
mière ligne pour tous les change- 
ments, $e sont jusqu'à présent peu 
exprimés. S'ils ressentent au- 
jourd'hui le besoin de te faire, c'est 
afin de souligner leur confiance 
dans l'avenir de France Télécom, 
leur attachement inébranlable au 
service pubHc et leur constant sou- 
ci du maintien de l'emploi. Ils 
pensent que te projet de loi de ré- 
gieraentatioD des têlécommunica- 
tioos. sous réserve de certaines cla- 
rifications, et U modification de 
statut de France Télécom per- 
mettent de satisfaire ces trois exi- 
gences. 

France Télécom a été dans un 
conte.Kte de monopole un extraor- 
dinaire outfl qui, après avoir rattra- 
pé le retard en équipement ac- 
cumulé par la France, a su 
développer une qualité de service 
remarquable, des services iruio- 
vants, une écoute toujours plus at- 
centiv'e de sa clientèle et a joué un 
rôle déterminant en matière de po- 
litique industrielle et d'aménage- 
ment du territoire. 

Ses principales richesses, outre 
son savoir-foire technologique ré- 
puté et la modernité de son réseau, 
sont la qualité de son personnel et, 
pour ce persoiviel, sa fierté d'ap- 
partenance à l'entreprise. 

L'introduction de la concurrence 
au 1‘' janvier 1998 risque de boule- 
verser le paysage de f^on plus vio- 
lente que cela a pu être le cas Q y a 
uiK douzaine d'années aux Etats- 
Unis ou en Grande-Bretagne. Face 
à France Télécom se préparent déjà 
des concurrents français alliés à de 
grands opérateurs étrangers rom- 
pus aux pratiques commerciales 
dans un environnement concur- 
rentiel Rude menace, qu'O Importe 
de prendre d’autant plus au sâieux 
que cela concerne un marché où 
1 % pèse 2 milliards de francs. 

France Télécom est la seule en- 
trejTrise dans le domaine des télé- 
communications à pouvoir jouer 
un rôle significatif et durable sui la 
scène internationale. U importe 
donc que l'Etat contribue à la sau- 
vegaide de sa compêtid^té au tra- 
vers de la résolution des handicaps 
concurrentiels que sont les re- 
traites et la dette. Une reprise par- 
tielle de la dette est nécessaire 


dans la mesure où l'Etat a imposé à 
France Télécom des investisse- 
ments pour soutenir l’activité in- 
dustrieOe. 

ü importe que les nouvelles 
règles de jeu imposées par l'intro- 
duction de la concurrence n'en- 
travent pas te ^amlsme prouvé 
dans d’autres orconstances. En ce 
sens te projet de loi sur la régle- 
mentation des téiéconuDunica- 
tions comporte plusieurs éléments 
potitifs: 

> il évite l'écueQ qui consiste, par 
un corset de règles asymétriques 
défavorables à l’opérateur histo- 
rique, à susciter des concurrents 
aitifideOement protégés et ineffi- 
caces; 

- Q met en place les mécanismes 
de financement du service univer- 
sel. 

Les engagements 
de l'Etat répondent 
aux conditions posées 
par les cadres 
dirigeants 
d'établissement 
quand ils se sont 
prononcés pour une 
ouverture du capital 

Par contre, fl manque de préci- 
sions sur tes critères d'attribution 
des licences pour des nouveaux 
opérateurs. Lorsque France Télé- 
com obtient une licence à rétrai>- 
ger, celle-ci est toujours associée à 
des conditions de couverture du 
territoire, d'investissement mini- 
mum et de temps de déploiement 
du réseau. Le phénomène d'écré- 
mage qui pourrait résuher d’une 
attribution trop laxiste des licences 
serait nuisible à France Télécom et 
à tous tes opérateurs qui pensent 
investir à loag renne en France. 

Les tarifs et les règles d’inter- 
connexion restent aussi un sujet 
préoccupant car trop mal défini. 
L'interconnexion doit, par prin- 
cipe, être réservée aux opérateurs 
investissant dans des réseaux ou- 
verts au public. Quant aux rè^, à 
ce jour inconnues, qui définiront 
les terifo d’interconnexion, elles 
mettront en jeu des transferts fi- 
nanciers qui se chiffreront en mQ- 
Hards de francs. 

L’idée d'envisager, mais de foçon 
tout à fait floue, la possibilité de 
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forcer France Télécom à partager 
ses conduits de desserte ne résiste 
pas à de simples questions pra- 
tiques d'exploitation, de sécurité et 
d’analyse prévisionneUe. Aucun 
des pays qid depuis des années ont 
autorisé te concurrence ne l’a d’ail- 
leurs mise en pratique. 

La notion de service universel 
qui af^araît dans le projet de loi, 
peut être inteipnétée comme une 
volonté française d’haimonisation 
d'un service pubfic européen avec 
le service public à la française. 
France Télécom se veut entreprise 
citoyenne ; la notion de service pu- 
blic est un ciment interne très fort 

Le projet de loi reconnaît en 
Rance Télécom, opérateur pu- 
blic de service universel», 
compétent pour opérer sur Ten- 
sraible du territoire. 11 fout néan- 
moins que celui-ci reste global sur 
l’ensemble du te r rito i re. L’idée de 
pennettre à certains autres opéra- 
teurs d'ofl^ sur une zone cteteimi- 
née des morceaux de service uni- 
versel est une idée de labotatolFe 
qui peut avoir de nombreux e ffe t s 
pervers. 

Le texte prédse les mécanismes 
de financement mais une défini- 
tion plus ddre de te portée du sre- 
vice universel serait nécessaire. O 
semlrie par aüleun dommage que 
ne soient pas défiiüs les aittes de 
mesure de te qualité du service pu- 
blic. 

Les armonces faites à l'étranger 
de Uceodements massifs ou conti- 
nus alimentent toutes les oaintes 
On oublie que te jnoductrvité ac- 
tuefle de France Télécom est meil- 
leure que celle de British Telecom 
après ^us de 100 000 suj^iressions 
d'emplois, meilleure que celle de 
Deutkbe Telekom une fois qu’au- 
ront été réalisées les réductions de 
personnel annoncées. On ne sait 
sans doute pas assez que l'accuelle 
pyramide des âges de rentrepiise 
va amener des départs en retraite 
en nombre plus important dans les 
années à venir. L’embauche de 
Jeunes sera donc une réalité dont IJ 
importe de définir dès à présent les 
conditions. 

Les cadres dirigeants d’étabiisse- 
meni se sont prononcés depuis 
plus de deux ans pour une ouver- 
ture rapide du capital de France 
Télécom sous réserve de condi- 
tions concernant notamment le 
statut du personneL Ds conridèrent 
que tes engagements solennels de 
l'Etat répondent globalement aux 
conditions alors avancées. 


René Dupuy est président de 
l’Amicale aes cadres dirigeants 
d'étabiissemem de France Télécom. 


U N des aspects géopo- 
litiques et écono- 
miques audaux aux- 
quels le monde actuel 
se (toit de foire face se rapporte au 
droit des peuples à ua appnyvl- 
siounement en eau approprié à 
letirs besoins. La population de 
notre planète, qui compte au- 
jourd'hui qireique six milliards 
d'habitants, va augmenter et at- 
reîndre te chiffre de dix milliards 
en l’an 2050. O'ûnmenses res- 
sources supplémentaires en eau 
seront alon nécessaires aux grands 
centres urbains de Chine, de l’Inde, 
de l'Amérique latine et, peut-être, 
da sud-ouest des Etats-Unis. 

En conséquence, fi est de l'ùité- 
rit de tous que les négodatioos en 
cours dans cetre région surpeuplée 
et histabte qu’^ le MoyeihOriect, 
désertique sur 90 % de sa superfi- 
cie. sur laquelle régne un soiefi de 
plomb et où l'eau est valeur raie, 
puissent aussi mener à un modèle 
vi^te et enviable pour la comrou- 
nauté internationale. 

Tcnitefctis, même si tes bieafolts 
socio-économiques des traités de 
paix entre l’Etat d’Israël et ses voi- 
siiu arabes devaient se réaliser, un 
obstacle majeur resterait encore à 
franchir : te pénurie en eau. C’est là 
un problème qui, pour certains, 
pourrait être te cause « bien plus 
que te pétrole - d'une prochaine 
guerre au Moyen-Orient 

le passé, te question de l’eau 
était pli^ considérée comme un 
problème de répartition : on pen- 
sait qu'une répartition adéquate et 
équitabte serait en mesure de tout 
r^utfre. Le résultat d'une étude 
récente que fai dirigée (sous les 
ai^ces de la Banque mondiale) 
dans la région ouest du Jountein 
indique que cette optique est bel et 
bien erronée car la demande de- 
vance, de foin, f'oS'e. (Une étude 
séparée concernant la région est 
du Jourdain parvient à ia même 
conclusion.) 

Compte tenu de t’accroissement 
de la population et de l'essor 
économique, te demande prévue 
pour tes prochaines cinquante an- 
nées en Isiaél en Jordanie et dans 
les teni to iie s autonomes dépasse- 
ra de façon très sobstanti^e les 
ressources dispoalbles. Les besoins 
^vraierit être de l'ordre de 6,5 miï- 
Hards de mètres cubes d’eau par an 
en 2040, alors que tes ressources 
conventionneUes de cette éPOQue 
ne seraient en mesure de fournir 
que 3 mOUaids de mètres cubes. 

Sj l'oa veut maintenir un niveau 
de vie décent dans cette régton du 
monde, ime gesticm améüofée des 
ressources aquifores s'impose. 
L’aqulfore existant se trouve dété- 
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rioré du fait de raccroîssement 
massif de ia pollution des eaux 
causée par une pi^ulation urbaine 
gans cesse grandissante. Un meil- 
leur traitement des effiuents ur- 
bains procareiait/usqu’aa 2040 un 
ajout annuel d'un milliard de 
mètres cubes d’eau utilisables en 

a grîniHiiT P- 

PouT Pusagc urbain et industriel 
nécessitant un degré de pureté 
plus élevé que celtd proposé par le 
traitonent des efBuents, fl man- 
quera environ un milliard de 
mètres cubes d’eau. 0 faut donc 
créer de nouveOes ressources en 
eau. Deux solutions sont envisa- 
geabtes : rimportation d'eau po- 
table ou te dessalement de Feau de 
mer. 

Maintes fois, par le passé, la pos- 
slbflztê d’un transfert de l’eau du 

Il faut aider les pays 
du Moyen-Orient 
en voie 

de développement 
à trouver les 
capitaux qu'exigent 
les moyens 
haut de gamme 
de dessalement 


Nfi à Gaza - par canaux ou par 
conduits - a été soulevée. Mais 
l'Egypte aussi cmmalt un acccois- 
sement de population des ^us ac- 
célérés. De plus, la plupart des 
terres de ce pays sont arides ou se- 
mî-aiides - et les eaux du NO sont 
partagées, entre autres, avec le 
Soudan, l’Edtiopie, l'Ouganda et le 
Kenya. Cette option est donc bois 
de question. 

Une autre sohition serait l’im- 
portation d’eau potable des ri- 
vières de Turquie, par voie ter- 
restre ou maritime. La faisabilité 
technique de cette option reste en- 
core à prouver et, vu la comptexlté 
de Factuel processus de paix, elle 
pourrait se révéler bien hasar- 
deuse. De plus, le coût de cette so- 
lution risque d’êiie plus âevé que 
celui des procédés de dessalement. 

L’option du dessalement : le 
coût nK^en est actuenement de 
1,10 doDar par mètre cube d’eau. 
I^après une étude menée ps la 
Banque mondiale, des améliora- 
tions opérationnelles rédiüraient 
cc coût à environ 0,70 doUar par 
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mètre cube en Tan 2000. Un efitoit 
de recherehe et de dévek^pement 
plus poussé pouiTah réduire en-A 
cote les coûts et faire de la teâi- 
nique de dessakment la sohnton la 
.plus nentaUe. 

les investissements exigés pour 
la régénération des effluents ur- 
bains pourraient ÿâevei à quelque 
3 milliards de doDais durant les 
onquante prochaines armées, soit 
moins que tes sommes dépensées 
annuellêmem par les pays de la ré- 
gion pour rannement Pourquoi 
ne pas exploiter la bonne volonté 
engmdfée par le processus (te paix 
et réunir les moyens nécessaires 
pour mettre fin à la pénuiie en eau 
dont souffrent les peuples de cette 
partie du inonde ? 

Question primoidiate : par des- 
salement. entend-on uniquement 
l'édification d’entreprises le long 
da Gttoial cm cette solution doit- 
eOe comproidie ausri la construc- 
tion de gana^t^ de ccmduits qui 
reUeraient la mer Mécfitenanée è 
la mer Morte, la mer Rouge à la 
mer Morte ou la Médîtenanée à la 
partie nord du Jcmrdain ? La raison 
d’être de cette sohxtioniétide dans ^ 
la difiference des hauteurs (la mes ^ 
Mente se trouvant à 400 mètres au- 
dessous du niveau de la Méditena- 
née). 

Une tdte dédson comporte, as- 
suiânent, de nombreux risques fi- 
nanciers et, surtout, de graves 
conséquences aa niveau de l’éco- 
logie et de la protection de Penvi- 
ronnement car elle f- oiy-am e la fis- 
sure syrio-africaine. La 
construction échelonnée d'entre- 
prises de tafites diveises aéerait la 
flexlbOito indispensatde à l’ai^prei^ 
tissage des conséquences et pei^ 
mettrait ainsi d'ajourner certaines 
acthdtés ({ui se révéteratent inop- 
portunes. 

D n'en reste pas moins qu'au 
cours du XXI* siècle, le dessale- 
ment demeurera un investisse- 
ment coûteux. Cer taine Suffi- 

samment développés ou riches en 
ressources pétrofières pourront 
néanmoins se le pennettre, de 
même qu’israêL Par contre, les 
pays du Moyen-Orient en vote de 
développement ne possèdent en 
aucune façon tes-moymis de s’<^ 
frir ce lt e solution. Un plan d’action 
au niveau mondial est donc ioâis- 
pe ns abte afin d'aider ces à 
ttouver tes capitaux qu’exigent tes 
moyens baifr de gamTtip de dessa- 
lement. di 


Avishay Braverman, an- 
cien éeommMe d te Banque mwt- 
diale, est président de /’universà^ 
Ben-Gourion du Negue:- 
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La droite 
espagnole 
face aux 
nationalismes 

Sutudetapremiènpage 

Les négociations achoppent, 
pour l’essentiel, sur les conces- 
dons que le futur gouvernement 
Aznar est prêt, ou' non, à faire aux 
différents nationalismes qui se 
juxtaposent en Espagne et dont 
les revendications ne datent pas 
d’aujourd'huL 

Jordi Pujol se contentera-t-il de 
la proclamation par José Maria 
Aznar de la reconnaissance de la 
natitm catalane et de la pluralité 
de râspagne, ce qui, comparé aux 
positions dn PP fl y a quelques 
serait déjà un très grand 
pas ? Sans doute pas ! D’antres 
garanties, notamment sur le 
mode de financement des 
commtmautés autonomes et le 
transfert de certaines compé- 
tences étatiques, devront être ac- 
cordées, du moins dans le pnn- 
dpe. Restera ensuite à en établir 
lesjnoda&tés. 


Zélé, JosàJVIaria. 
A2nar’5'a,pàs hésîté " 
à juger la tangué 
catalane comme 
« une des expressions 
les plus parfaites 
du langage » et 
à affirmer qu'il 
la parlait « dans 
des cercles réduits » 


Les Basques exigent que le sta- 
tut d’autonomie, dît de Guemica, 
adopté en 1980, soit achevé par 
l’attribution de quarante-trois 
nouvelles conçétôices, dont cer- 
taines empiètent directement sur 
les inéro g atives de l’Etat, comme 
la gestion de la Sécurité sociale, 
des ports et des aéroports ou de 
HNEM, équivalent de TANFE « J1 
n’est pas possible de payer pius que 
les autres alors que nous touchons 
moins », s'indigne Jor^ PujoL 
Conscient de son râle clef dans le 
dénouement de la crise, le pré- 
sident CTta la", qui a tiré des avan- 
tages de sa collaboration avec les 
socialistes, entend Uen être payé 
de retour pour sa contribution à 
la stabîlîté politique du p^ 

Depuis son allianc e avec Felipe 
Gonrelez au cours de la dend^ 
légitiatuie, Jordi Pidoi ^ passé 
maître dans Part de ce jeu subtil 
qui consiste à faire deux pas en 
avant et un pas en arrière pour 
exploiter toutes les possibilités 
qui lui sont offertes, tout en mé- 
nageant son électoraL Actuelle- 
ment, celni-d est plus que réticent 

à un accord, en dé^ du virage à 

180 dg g^ du N et du zèle de Jo- 
sé Maria Aznar, qui n’a pas hésité 
à juger la langue catalane comme 
« une des ejqrressions les plus par- 
faites du langage» et à afiSiiner 
qu’il la parlait tfdans des cercles 
réduits». Affirmation qui ne 
manque pas de piquant qumid on 
sait que les points de vue de 
MM. Pujol et Azuar sur la que^ 
tion linguistique sont fort éloi- 
gnés l'un de l'antre. 

Ces travaux d’approche ont 

contribué à dcatnser en partie les 
Uessures ouvertes par la viruleDte 

qppoôticm du PP à l'encontre des 


<^»aign< ces dernières antié^s. n 
convient désormais tP établir une 
sorte de modus vivendi, dont les 
contours n’en sont pi^ encore dé- 
finis mais qid pourrait prendre la 
forme d’une déclaration de prin- 
c^& Celle-d p e im e ttra ît à José 
Maria Aznar d’obtenir l'mvesti- 
ture et de former un gouverne- 
ment s’qipuyant sur tme majorité 
sohde, quitte par la suite à entrer 
dans le détail afin que rhaciina 
des parties puisse conceétiser ses 
options. Une teQe fbnnule aurait 
l’avantage d’éviter une longue 
période d’incertitude que Jordi 
Pujol ne souhaite pas car, ^-3, 
«/es marchés financiers attendent 
un gouvernement». 

n s’agit donc dans rimmédiat 
de mettre en place le cadre qui 
seiwra de base aux négodations 
qui se dérouleront au cours des 
prodiains mois entre les futurs 
associés. Car une collaboration va 
stostaurez. Personne n’en doute, 
même si les futurs partenaires 
agitent la menace de nouvelles 
élections, à commmicer par Jordi 
Pujol qui sait quH ne peut pas 
prendre tm tel risque. Cest à José 
Maria Aznar de jouer pour satis- 
fdce les Catalans sans méconten- 
ter sa base électorale. La partie ne 
sera pas facOe. 

En cette période de flottemem, 
le gouvernement de Felipe Gon- 
zalez, resté provisoirement en 
fonction, se fût disoet Officielle- 
ment, les socialistes souhaitent, 
malgré leur désir, de /evancbe,. 
considéré pour le .moment 
comme prématuré, que la Jé^sla- 
ture aîDe à son tenue, ns estiment 
la stabflité nécessaire pour per- 
mettre au pays de remplir Jes al- 
tères de convergence avant la 
naissance de llftikm économique 
et monétaire. Forts de leurs bons 
résultats, les sodahstes se pré- 
parent à une opposition qu’Os 
veulent « responsable et construc- 
tive». 

En atttudaDt, le débat se limite 
aux questions soulevées par la fii- 
ture alUance entre josé Maria Az- 
nar et JorÆ PujoL Les problènies 
économiques passent au second 
plan, et notamment celui du diô- 
mage, qui fut l'enjeu majeur des 
élections lé^slatives. Mais à tra- 
ven les premiers échanges entte 
le PP et les divers nationalismes, 
qui devront être suivis de dis- 
cussions plus précises dans les 
mois à vrâir, c'est au^ le futur 
modèle institutionnel de l'Es- 
pagne qui s'esquisse, un modèle 
en permanente évolution et quL 
redessiné par les sodalistes au 
cours de la dernière décennie, 
pourrait être encore transformé 
par la droite au cours des pro- 
chaînes années. 

Michel BôUMhard 


RECTIFICATIFS 

Pédophilie 

A la suite de la publication d’un 
artide ccnsacié è une affaire de 
pédopMlie embarrassant la Justice 
^çoise (Le Monde du 9 amfl), la 
faiTriiia de Fknian Maffei, i'\m des 
Bn fania ayant dénoncé des abus 
sexuels, nous demande de préd- 
ser que la mère du petit garçon 
n'a pas été condamnée à un an 
d’emprisonnement pour a enlève- 
ment », comme noos l’avions Indi- 
qué par erreur, mais pour « non- 
représentation d'eriftint ». 

Incendié 

L’atelier de confection situé 
tSana le 10* arrondissement de ta- 
ris qui a déclenché on incendie 
tuant cinq personnes samedi 
6 avril n’était pas clandestin. 
Contrairement à ce nous avons 
écrit dans notre édition du 
11 avrfl, fl était Inscrit au registre 
du commerce de Bobigny. La 
SARL propriét a ire de cet atelier 
est, en efl^ domiciliée à Pantin, 
en Setaie-Saiiat-Denls. 





D es lectures bien diffé- 
rentes seront faites de la pre- 
mière Journée à Paris, mer^ 
credi 10 avril, dn premier 
ministre drinois, et des rencontres, manl- 
festatioas et tnddents qui Pont marquée. 
Ce qtd est avéré, c'est qoe, grossier mais 
tenace, li Peng aura mansovté jusqu’à la 
dernière mtamte - ou pfaitOt une benre et 
demie an-delè dn m^mam fixé pour le dé- 
bitt de son entretien avec son homologixe 
français - afin d'obtenir la siqipresslon, 
dans le toast prononcé par Alafaa Juppé an 
dSner offideL, de toute référence à la sHna- 
tioo des droits de Pbomme an «pays dn 
Mflien». 

De fhit, nui propos désagréM>Ie è une 
oreOe cTantocratt pékinois n’ania été pro- 
noncé lors des agapes du quai d'Orsay. 
Mais fl n'y a pas en non jéds de ces mots 
plaisants que Pon sert ritnellement avan t 
de lever son verre pour flatter Finvtté, 
puisque les toasts ont été parement et sim- 
plement snpprimés. Cest là un fnctdeot di- 
plomatiqne, et le genre n'est pas si cou- 
rant. Au plus peut-on rappeler celui 
qu’avait créé, en 1984, au Krenûln, François 
Mitterrand en ajoutant à son toast une ré- 
férence à la situation dn dissident AndiCi 
Sakharov. 


XeMmâe 

ÉDITORIAL 

L'indispensable 
« incident 
chinois» 

Or ce sérieux couac n’a pas empêché 
que, le même jour, la Chine commande 
une trentaine d*Alrtnis et que quelques 
autres contrats, très appréciables sinon 
mirobolants, aient été signés. Cest là une 
premltee le^m à retirer de ce dâmt de vi- 
site - à défont, déjà, d'un premier bDan, 
puisque Pimprévisible pratique « diploma- 
tique » diinolse peut encore réserver bten 
des surprises. Les hiérarques post-commu- 
nlstes peuvent bien tmnpêter et trépigoer, 
ns savent aussi ne pouvoir peser, dans le 
conceit international, du pMds d'on viea 
empire que par une Intégration résolue au 
courant économique moi^aL Et cela sup- 
pose de passer contrat, à un moment on à 


un antre, avec des gens que Pon aime peu. 

Etliiqne de convictioB 00 Milque de res- 
ponsabilité ? Le dilemme mb en mots, en 
son temps, par Max Weber est de tons les 
temps. Les manifestants, notamment asia- 
tiques, dn U avis ne semblaient pas tons le 
percevoir comme insoluble. Il est clair, 
aussi, que Fattitude de Pexécutlf fr-ançais 
n'a pu être ce qu'elle a été - les An^o. 
Saxons parieraient sans doute, à propos de 
rinddent du Quai d’Orsay, de « politiqne 
au boni du vide» - que parce qu’il savait 
pouvoir s'appuyer sur une opinion pu- 
bUqae. 

Certes, 2 500 manifostants - chiffre de 
ceux qui ont défilé à Paris, mercredi en fin 
de journée - ne font pas une foule, surfont 
selon les critères asiatiques ; mais ils 
étaient tout de même dix fols plus nom- 
breux que lors de la venue dn président 
Jiang Zenrin, mi 1994. Et aussi, surtout, la 
prise de position très fbite, la vefDe, de 
deux cent neuf parlementaires français - 
près iFun sur quatre, de tous aztmute poB- 
riqneset gëogi^hiqnes-, à propos de Pin- 
tolérable situation « coloniale » du Hbet, 
révèle bien le sentiment dans PHexagone 
sur la question des droits de Fhomme en 
Chine.-Serrer les dents n’est pas nécessai- 
rement se taire. 


Pouvoir par Ronald Searle 



La République et ses territoires 


LA RÉPUBLIQUE est fille du ja- 
coUnisme. Forts de l'appui appor- 
té par les délégués de toutes les 
^ovixtees du royaume, kus de la 
Fête de la fédfratlon du 14 juillet 
1790, aux grands ptinetpes codifiés 
dans la Déclaration des dnrits de 
rbonune et du dtoyen, ses fonda- 
teurs ont considéré que les lois et 
roiganisatiOD administrative de- 
vaient être les mêmes de Dnn- 
terque à Maiseflle. Cette volonté a 
perduré tout au long des régimes 
qui se sont succédé, au point qu’en 
1946 la création de dépaitemeots 
d'outte-mer, sur le modèle de la 
métropole, a semblé l’Idéal de la 
dâzolonisation. Cette tradition im- 
prègne encore la Constitution 
gauihste de 195& 

Cette négation des dlveisités se 
hemte aujounTbui à une soif de 
pins en plus pressante de re- 
connaissazice des spéctfidtés cnltu- 
relles et régionales. La. doctrine ju- 
ridique française est mal année 
pour y foire face. 3 lui fout trouver 
OQ cbemin entre un principe fim- 
dattur, encore repris dans la Loi 
fondameotele - la R^Hiblique est 
«indivisib/e», elle récuse toute 
« dùtirictfon » fondée sur l'« ori- 
gine», h seract», la sentipon»-, 
et la défense des droits de 
Phomme, qui doit permettre de ré- 
^er au mieux les sttuatiocs patti- 
cuhèies. L’intégration à la commu- 
nauté française de certaines 
personnes d'origine étrangère en 
est une iQustntion, comme Va dé- 
montré l'affaire du foulard isla- 
mique. L'évolution du statut de 
certains territoires en est une 
uxtre. 

Longt em ps, le Conseil constitu- 
tionnel, chai^ de veiQer au res- 
pect cfe la Loi fondamentale et des 
- grands (ie la République, 

a récusé toute reccamaissance des 
spé^cités texittoriales. Ainsi, em 
1982, fl a refusé que les départe- 
ments d’outre-mer soient géi^ par 


des assemblées élues autrement 
que leurs homologues métropoli- 
taines. 0 a ensuite admis que sa ju- 
ri^nudence, selon laquelle le prin- 
cipe de Fégalité de tous devant la 
M n’hzteRflsait pp de régler difife- 
remment des situations diffé- 
rentes, devait aussi s’appliquer en 
la matière. Le pas déci^ fiit fran- 
chi, en 1991, à propos de la Corse. 

Sa décûton fiit à la fbb une ou- 
verture capitale et un fenne rai^ 
à l’ordre. Le Conseil n’accepta pas 
la reconnaissance du «peuple 
corse, com p osant e du j^plefnxn- 
çals » - fl y vit une atteinte à l’indi- 
visflfllité de la République et, sur- 
tout, le risque d’une dérive 
communautariste ouvrant la porte 
à un « difFérentialisme » raciste - 
mais 0 mit à mal le jacobinisme en 
vdîdaDt un statut pour File forte- 
ment dérogatoire au droit 
commun. Ce qui était vrai, en mé- 
tropole ne pouvait que Pâtre eo- 
core plus nettemesit pour les teoi- 
toires d’outre-mer auxquels la 
Constitution reconiualt le droit à 
«une OTgsnôafian particuUère te- 
nant compte de leurs inféréts 
propres dans l'ensemble des intérSts 
de la République ». 

PARADOXE 

L’acceptation de cette spécificité 
a pourtant des Bnrites. Cest l’inté- 
rêt de la décision du Conseil 
coDstitutionnel sur le nouveau sta- 
tut de la Polynésie française, ren- 
due pubHque mercredi 10 aviO, de 
les poser avec netteté (Le Monde 
du 11 avril). Le Conseil n’a rien 
trouvé è xedhe à un misemtde de 
tè^es conférant à ce ceiritcrire une 
quasi-autonomie qui permet au 
gouvernement local, issu d'élec- 
tions dé m ocr a tiques, de mener la 
politique économique et sociale 
qu'c juge la plus adaptée. Mais les 
gardiens de la Constitution n'ac- 
cepttnt pas que l’exerdee des li- 
bôtes fondamentales dépende du 


bon vouloir d’antorités locales : les 
droits d’assodation et de proprié- 
té, la possibilité de contester de- 
vant te tribunaux une dédsion ad- 
minisiiative, les règles de nature 
pâi^ ne sauraient dépendre des 
spécificités locales. La raison en est 
exprimée clairemeiit; «Ni le prin- 
cipe de libre administration des col- 
lectivités territoriales ni la prise en 
compte de l'organisation parti- 
culière des terrrtpires d'outre-mer ne 
sauraient conduire à ce que les 
condifians essentielles de mise en 
œuvre des libertés publiques et par 
suite l'ensemble des goranties que 
ceïïes-ci comportent dépendent des 
tiérinufis de collectivités territoriales 
et, ainsi, puissent ne pas être les 
mêmes sur l’ensemble du territmre 
de la R^bligue. » 

Le paradoxe est évident. Le 
Consefl constitutionnel, dont les 
prérog ati ves sont en complète rup- 
ture avecla tradition jarôtése qui 
accorde aux représentants du 
peuple souvaaiD un pouvoir sans 
limites, sont les ga^ens d’une 
idéologie jacobine : les libertés 
foodtunentaies ne peuvent être 
mise en œuvre et garantias que par 
te organes de FEtat central Ainri 
le veut Fhistoire : la France n’est 
pas une fédération. Les peuples 
qui, par un acte volontaire, notam- 
ment le référendum en 1958, a 
approuvé la Constitution, ont 
adhéré à la République se sont 
fondus dans le peuple français. Ils 
ont fait leurs les principes fonda- 
mentaux autour desquels la nation 
s'est peu à peu rassemblée depuis 
1789. Le gouvernement doit le sa- 
voir en préparant l'avenir de la 
Corse, de la Nouvelle-Calédonie 
ou de la PNynésie. Sauf à fime ins- 
crixe dans la Constitution la re- 
cormaissance du droit à la diffé- 
rence. Mais ce serait une vraie 
révolution. 

TMenyBréMer 


DANS LA PRESSE 

LIBÉRATION 
Jacques Amalric 

■ fl est dangereux de se vouloir la 
patrie des droits de Fbomme. On 
risque de vous prendre au sérieux, 
avec tous les risques de contradic- 
tions que cela implique. Voilà 
pourquoi la visite en Fiance de Li 
Peng nous pose problème ; eDe 
nous renvoie à un miroir que nous 
devons vofler pour garder nos illu- 
sions universalistes. Heureux Alle- 
mands qui se jouent mieux de ces 
problèmes de mauvaise 
conscience ! Comment oubfier que 
le chancelier Kohl a pu partir pour 
la Chme étemelle, au mflien d'un 
aréopage d’hommes d'affaires, en- 
granger une moisson de 
commandes auprès de laquelle la 
nôtre fait figure de vache maigre, 
sans pour autant perdre sa liberté 
de critique. Nos voisns itafiens, es- 
pagnols et poitugais ont eux aussi 
accueilli Je nonnalisateur de Ha- 
nanm^n Nen avant nous ttaTiQ une 
indifféEence quasi générale. 

FRANCE-IN1ÉR 
PhiVipe Bardonneau 
R La grève d'aujourd’hui est telle- 
ment importante pour les oigani- 
satioos (te France Télécom qu’elles 
ont un moment laissé planer la 
menace de coupures sur le réseau, 
ce qui ne s’est pas vu ctepuis la sé- 
paration avec La Poste, il y a six 
ans (...) Le gouveruemeDt, avant de 
présenter au tattement son projet 
de loi sur la réglementation des Té- 
lécoms a pourtant tenté de les ras- 
surer. Alain Juppé a fait savoir que 
l’Etat restera majoritaire après 
Fouverture du capital. Quant aux 
agents de l’Etat, ils resteront fbne- 
tionnaires. Cette prudence dans la 
progression de la réforme s'ex- 
plique par l’eiq^étieDce. Le gouver- 
nement n’oublte pas qire le conflit 
de l’hiver dernier, parti des seuls 
cbemmots, a gagné l'ensemble de 
la fonction publique. Ensuite, la 
capacité de mobi&ation à France 
Télécom reste notoirement impor: 
tante. 


ta 

Piirre-Luc Ségu/l/on 
■ Officiellement, les o^anisations 
syndicales de France Télécom, 
unies pour l'occasion, récusent 
toute modification du statut de 
l’entreprise. Nul besoin, à leurs 
yeux, d’aller plus loin que la ré- 
forme de 1990, qui a inauguré la 
séparation de La Poste et des Télé- 
coffls, pour relever te défi de la 
concurrence. Officiellement tou- 
jours, la grève à laquelle Us ap- 
pellent aujourd'hui exprime leur 
volonté de défendre le service pu- 
blic. Au-delà de ces positions 
cielles, U y a maintenant les ar- 
rière-pensées. A la vérité, les 
salariés ne se fiemt guère d'illusions 
sur le caractère inéluctable de 
cette évolution. Et c'est bten pour 
cette raison qu’ils nounisssent les 
plus fortes craintes pour leur a\>e- 
niz. Et Os ne sont guère enclins à se 
satisfaire des assurances du pre- 
mier ministre (...) Si la grève n'est 
que peu suivie, les syn<flcats au- 
ront perdu la dernière bataiUe 
d’une guene perdue d'avance. Si 
elle est massh^ ce gouvernement 
fragile ne pouvant se payer le luxe 
d’un conflit dur, voire d’une nou- 
velle contagion sociale, la ttansfor- 
maticm de l'entreprise sera différée 
dans te temps et tes syndicats au- 
ront gagné une bataiûe dans une 
guerre de toute façon à terma déjà 
perdue. 
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COMMERŒ Après les profits re- 
cords enregistrés en 1995r ia grande 
distrSiijtîon vmt son dévdoppement 
menacé par les initiatives gouverne- 
mentales. Le gel des implantations 


Gommerdales vient d'être voté par le 
Parlement et la réforme en cours de 
l'ordonnance de 1986 sur les prix va 
chan^ le rapport de forces entre 
d^Duteurs et industiîeish au profit 


de ces derniers. 


:S 
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trâBe oftique sur le territioffe nartkHiBL 
bénéfkie d'une véntable rente de si-, 
tuation. • LES ENSEIGNES plus pe- 
tites, au départ plus fragiles, dch 
viennent des dbles convoitées grâce 

à la nouvelle réglementetioiL • ^ 
marges de la grande (fistiibution de- 
vraient également progregy# 

Keffet du renforcement de Tînteraio- 
tien de la revente à perte. 

• - . V V' . . 

J* VX.' : 


La grande distribution tire parti des entraves gouvernementales 

Les analystes financiers estiment que le gel des installations renforce la valeur et les profits des enseignes existantes. 

Les titres en Bourse des sociétés du secteur ont progressé nettement depuis le début de l'année 



LA GRANDE DISTRIBUTION 
française vient-elle de vivre sa der- 
nito année âste ? Les profits re- 
cords enregistrés en 1995 sont 
confortables, mais vont-ils fondre 
cette année sous les attaques en 
rë^e du gouvernement? Le gel 
provisoire des implantations 
commerciales de plus de 300 et 
le projet de loi sur la réforme de 
l’o^nnance de 1986 sur les prix, 
en voie d’être adopté par le Fade- 
ment, vont modifier en profondeur 
le potentiel de dévelo^ement des 
grandes surfaces en France et le 
rapport de forces qu'eOes entre- 

Chiffre d'affaires 
et résuhais 1995 

• Carrefour : 144,6 milliards de 
francs de ctüfifre d’afiaiies (46,1 %) 
et 2,69 mOGanls de francs de 
résultat net (+24,7 %, hors 
élémoits eaceptiomids). 

• Ledeic : 124,9 milliards de 
francs de cfaifiïe d’afiàhes en 1994 
(1995 non communiqaés). 

• Intennaidié : 111^ ninOaids de 
francs de ctiifite d’afiEaires 

• Promodea : 100,5 mOUaids de 
francs de chiffre d’affaires (46A %) 
et 1,02 fflUUard de fiancs de 
résuhat net (+13,6 %). 

• Casino : 64, 1 mOflards de francs 
de cfaiffie d’afianes (+2,6 %) et 
633 tmUioas de francs de résultat 
net (+29,4%). 

• Atifhân : 56 mütiards de francs 
de chif& e d’aSâiies (463 %)• 

• Docks de France : 4^7 nûl&ards 
de francs de ciüffie d’affiiires 
(+73 %] et 563 nüttioxis de francs 
de résultat net (49 %). 

• Comptoirs modeniea : 

27 mflUards de francs de chifoe 
d'aSaires (+5 %) et 450 milBons de 
francs de résultat net (+11 %). 


tierment avec leurs fournisseurs 
(Le Monde du 27 février et du 
28mans). Vtmt-eQes en pâtir? La 
future loi destinée à remplacer la 
loi Royer sur les implantations 
commerciales - dont te gouverne- 
ment n’a toujours pas présenté le 
projet - sonnera-t-eUe l’heure de 
teurdéctîD? 

Toutes ces dédmoos ne semblent 
pas inquiéter outre mesure les 
maidiés financiers, pourtant parti- 
culièrement prompts à anticiper 
les évolutions futures. Au 
contraire. Les actions des vateuis 
cotées du secteur ont enregistré 
une progression ^>ectaculaire de- 
puis le début de l’année : pas 
moins de 25 % potu* Carrefour, 
15 % pour Promodes (Continent, 
Champion, Ka), 27 % pour Casino, 
19 % pour Comptoirs Modernes 
(Stoc, Comod) ou encore 26 % 
pour Docks de France (Mam- 
moutii, AtacX 

Cette bonne santf finandèce et 
boursière serait même plutôt gê- 
nante pour ces groupes, quL dims 
un contexte de franche hostflîté 
des pouvoirs publia, ont des difiS- 
cultés à plaider leur cause. 

* Le gel des créations de grandes 
surfaces entérine une situation de 
fait et entraîne, ipsojpcto, un phé- 
nomène de rareté qui, pour les en- 
seignes d^à Jbr^ment im/éantées 
ou ayant terminé leur maillage 
commercial, va constituer l'équi- 
valent d'une rente », explique 
Alexandre Ca^, an^yste à la so- 
ciété de Bourse Waigny. 

D’autant que le gel frappe de 
plein fouet les hard discoun^rs, en 
pleine phase de développement, 
qui constituaient une menace pour 
la grande distribution tradition- 
nelie. Outre Taugmentation de teur 
valeur pa tritnnnial e, tes enseignes 
de la grande distribution devrtient 
également enre^strer une hausse 


de leurs résultats. La réforme de la 
réglementation sur les prix (cUiifi- 
cation de la définition de la revente 
à perte, durcissement des sanc- 
tions) se traduira ^inévitablement 
parla hausse des prix de vente et la 
montée de la marge des grandes 
suryôces », soutient Alexandre Ca- 
sas. 

CHA&IES SI CASCADE 

Lo^quement. Carrefour, qui, 
avec 117 hypermarchés en France, 
totalise 19 % de la surfoce fn<ran4a 
totale, est te moins touché par te 
gel gouvemementaL Le rachat de 
la chaîne de magasins Emomarché 
en 1991 apparaît, rétroactivement 
comme un excellent investisse- 
ment, puisqu’fl a permît à Carre- 
four d’atteindre la taîOe critique 
avant te durcissement de la lé^tia- 
tion. 

A l’inverse, Promodes, à qui il 
manque une vingtaine d'fry^- 
marchés, ptmdpalement en r^on 
parisienne, devra probablement 
procéder à des rachats. Mais le nu- 
méro deux de la distribution fran- 
çstise pourrait davantage profiter 
du nouveau contexte réglemen- 


taire sur les prix : la puissance 
d’achat et Tafout logistique du 
groupe devraient lui pea aâtre de 
négocier de bonnes conditions 
d’^faat auprès des fimnisseias. Ce 
qui n’est pas te cas des chaînes or- 
ganisées en cascade (comme les 
centres Leclerc) où cha^ échelon 


de négûciatiOD (national, légjonal 

et ma gasin par magairin) nurtHpKe 

les dsqnes dhifiraction àTintesrdic- 
tiOD de levenm à perte et réduit les 
remises, autorisées, sur les vo- 
lumes. 

Autre enseigne non cotée, Au- 
chan, avec ses 52hypennaidiés, 
apparaît enmmft renseigne la plus 
pénalisée par le gel des implanta- 
tions comonerciales. «Nous avtms 
privilégié la crmssanee réffiSère du 
nombre de nos magasins ahrs que, 
dans le même temps, d'aufres, 
comme lecierr et btiermarché, ont 
mené une politique d’in^antatùyn 
accâéré: à partir des annéesSO», 
estime Francis Cordelette, direc- 
teur général du groupe, contrôlé 
par les ttCMs cents membres de la 
finmP e Mulliez. «NOUS en payons 
atdourdTiaî les cons^éinces, ators 
que le marché n’est absobment pas 
saturé: nous avons recmiê éObn- 
plantB&ms possibles », poursnit-iL 

Fnfin, tes enseignes phis petites, 
comme Casino on Docks de 


France, plus fragOes, sont para- 
doxalement renforcées par la l^s- 

lation: elles bénéficient de l’efitet 
rente de sitoation et devinnent 
des cibles encore plus intéres- 
santes pour les enseignes, natio- 
nates ou étrangères, qui souhaitent 
se développer en France par crms- 
sance externe. Les boursiers ne s’y 
sont pas trompés : avec le leadei; 
Cart^bui; ces deux valeurs <Mit en- 
registré une hausse supérieure à 
20 % depuis le début de raimée. 

IKTBOIAnOIIAIJSAIION 

La grande distribution dispose 
en outre d'une parade de poids 
potzr résister inrôsrïhté gouverne- 
mentale : rintemationalisation. 
EBe n’a pas attendn te changement 
de rKmat pour prendre te vhage. 
Canefinir dî^K>se ifune longueur 
d’avance : pour la première fois 
l'an Hgmmr, te nombre de ses ma- 
gasins ^plantés k Fétranger (128) 
a dépassé cehn des magaÿs en 
^ance (117). Leur contribution an 

résultat du groupe (54,4 %) est ^ar 
tement supâieure k la fimt- 
En 1996, conséquence du gâ 

français, la quaÂfotalité des inves- 

tigaememtR soa réalisée à Fétian- 
get 

Promodes, qui réalise 35 % de 
son adMté à Ffiiianger, envisage 
d'accâérex son rythme de dévelop- 
pement en Emc^ soit par rachat 
(te groupe dispose de Bqukl^ et 
de capadbés d’empnmt), soit par 
alliances (comme en Grèce, an 
Portugal et en Turquie), soit par 
croissance intonei. 

Seul bémol aux pospectives ra- 
dieuses de te .grande- dlstiÂ>ution 
française^ sù inve^ssements à 
Féfràuoger devratent pesex^^^deox ou 
trois ans sur les comptes avant de 

ttf g a gpr iiitf TWitaihilrtf giffiqinfP- 

Omstophejàkubyszyn 


La concurrence s'intensifie à /'étranger 

L’Enrope dn Snd, de PEst, TAsle (Chine et Taïwan) et FAmériqine 
du Sud constituent les dbles prhriù^tees de la graxHle dtstrflnitfam 
française. An tntaL une dltahie de pays sur lesquels se focalise leur 
attention. « L’internatiMo! a ppuitdt plus que Jamais comme un substf- 
titf 0 nofir désidoppement runàonaL Noas redterchoits donc des mar- 
chés avec un potentid de croissance à court terme. Ib ne sont pas nom- 
breux, et nous aBxHa donc tous investir les mêmes marchés »t reconnaît 
Michel ^cqaeraox, directeur du développement commercial 
d’Andhaii. 

L’Allemagne, la Grande-Bretagne ou les Etats-Unis «i gent im ifo. 
ket d’entrée élevé, investir au lActnam on en Inde implique de 
prendre des paris sur le long tenue. La compétition internationale 
va donc sintensifier sur les «cibles» plus faciles. Déjà, les prix des 
tenains à usage commercial flambent en Pologne, et les groupes se 
dîspotent gpremeut diaque appâ d’offre. 



En désespoir de cause, ce PDG d'une société d'Eure-et-Loir a entamé une grève de la faim 


Renault VI veut privilégier 
les salaires plutôt que l'emploi 


ENTRE LA FRÊSENlAnON de 
ses très bons lésuhats pour 1995 le 
26 mars (Le Monde du 28 mars) et 
la sortie d’une oouvdle gamme de 

camions Hans tes spmaings à VeXOT, 

Yves Lacroix, directeur des res- 
sources bumaines de Renault Vé- 
hicules industriels, a présenté, le 
mercredi 10 avril, la politique so- 
ciale du groupe. 

Etait-ce pour éviter de passer 
devant le campement que vingtet 
tm anciens salariés qui refusent 
teur licenciement ont instaDé avec 
Faide de la CGT devant la porte de 
Fusine de Vénissieux? La présen- 
tation de cette politique sociale 
s’est faite dans des bureaux lyon- 
nais et non sur te site de prodoc- 
tioD, pourtant 

A priori, Renault VI n’a pas à 
rougir de sa politique à Tég^ de 
FeniploL En 1995, 1 247 personnes 
ont été recrutées en Fiance, ce qui 
a pennis de faire passer les efllec- 
ti& de 14 976 salariés fin 1994 à 
15 597 un an plus tard. Mal^ 
tout, te gestion de Fempto’ est au 
centre d’un réel contentieux avec 
les syndicats, qui n'hésitem pas à 
le porter devant les tribunaux. 
Motif: le nombre âevé d’entj^is 
précaires. Il est vrai que l’on 
comptait 797 contrats à durée dé- 


tête. ne l’entendent pas ainsi et 
contestent rensemble de cette po- 
htique devant le tribunal de Lyon. 
Celui-d rendra son jugement dé- 
but juin. 

Dans ce climat tendu, la dÊrec- 
tioo, qifi refuse de s'engager sur 
révolution des effectifs en 1996, a 
lâché du test sur tes salaires, visi- 
blement soucieuse d'éviter les 
confiis en cette pâiode de lance- 
ment de nouveaux camions. Les ^ 

augmentations générâtes se mon- ^ 

teront à 23 %, les augmentations 
individuelles à 1,4 % et la phqazt 
des primes seront revalorisé en 
dehors même de llntâessanent, 
qui représente entre 3 400 et 
5 300 frùncs, sdon tes cat^ories. 

Le pouvoird’achat sera donc amé- 
lioré. Mal^ tout, « confiûmément 
à la tradbîon », sekm la (friection, 
aucun syndicat n’a paraidïé Fac- 

eord salarial. 

DURÉE DU TRAVAIL 

Cest Fo^anlsation do travail 
qui sera au centre du Æalogue èa- 
dal cette année. Anticqsantdésor^ 
mais un échec on un accord mi» 
réelle portée au niveau de la 
branche de U métalUngie sur te 
temps de travail, te dfreâûm re- 
prendra en mal les nidations 


LES ENTENTES entre géants du 
BTP ne se chü^ot pas seulement 
en milliards détournés, ccKniiie Fa 
montré récemment le conseQ de la 
concurrence (Le Monde du 15 fé- 
vrier). Pour bien des PME, elles 
sont synonymes de dépôt de bilan, 
de radiat ou d’arrêt de mort. Le 
cas de Jeai^Fieire Juin, un entre- 
preneur d'Eure-et-Loir qui en est 
réduit, depuis le jeudi 4 avrQ, à une 
grève de la faim pour attirer l'at- 
tention des pouvoirs publics fl- 
lustre cet état de choses désas- 
treux. 

n y a dix ans, à 42 ans, ce fîb 
d’ouvriers sorti du rang était nu- 
méro un du BTP dans son départe- 
ment PDG de Toussaint (200 em- 
ployés, 100 millions de francs de 
chiffre d'afiaires) et de trois autres 
sociétés, il écrit aossî coprésident 
du conseil des prud’hommes et 
rice-président du syndicat dépar- 
temental du BTP. Une décennie et 
trois dépôts de bflan plus tard, 
M-juin et le dernier carré de ses 
envoyés se britent te dos au mur- 

S’Q en est là, c’est que la fin du 
béton triomphant a poussé les 
grands du BTP à attaquer partout 
de nouveaux marchés avec des 
méthodes discutables et de nom- 
breuses complicités. L’entrepre- 
neur va jusqu'à s’interroger sur 
l’existence d’« raie stratégie mise en 
place par la Fédération nationale 
des travaux publics, la Fédération 
nationale du bâtiment et les pou- 
voirs publics pour étiminer les PME 
de ce secteur d'activîM ». U soup- 
çonne le cons^ général d'Eure-et- 
Loir d’avoir « joué itn rêle-dé dans 
cette mort programmée ». D’aborcL 
en écartant les PME de marchés 
qui leur étaient traditionneltenient 
réservés, comme l’entretien des 
rootes d^aitementales. Ensuite, 
en tolérant pour certains produits 
des prix infiâjeiirs au prix coûtant 
ceia s'était combiné pour 
placer les PME dans une tenaille 
mortelle. En 1986, M-Juln et cinq 


entrepreDeuis locaux avrient cla- 
qué la porte du Syndicat des tra- 
vaux publics pour prote^ contre 
«la mainmise de certaines entre- 
prises nationales (_), leur volonté 
de monopde »^ «les abus carac- 
térisés en matière de marchés pu- 
blics et de prix d'achtd des moté- 
riawc ». Mais rien n’avait changé. 

TRAHIS RAR LES âxrS 
En 1990, après une mise en re- 
dressement judiciaire, Toussaint 
était reprise par te Sogea. filiale de 
la Générale des eaux, avec le PDG 
et 140 salariés. Un an plus tard, tes 
malheurs de jean-Pierre juin 


tiges et de non-paiements, ses 
autres sodétés : STPB 28, Jmn-Ga- 
brielll et Juin-Vergnaud s'eofbn- 
çàient btentdt dans les démêlés ju- 
diciaires et financiers. 

En 1994, la rituation était encore 
aggravée par tes effets pervers de 
deux textes destinés à aider les 
PME : la circulaire Alphaodéry- 
Bosson, visant à favoriser tes en- 
treprises les mieux-disantes, et 
Faiiété du 4 mai limitant Faccès de 
ceitaîiies entreprises en redre^ 
ment jodiciaire aux appels 


d’offres. Pris dans cet engrena^ 
mortel, rentrepreneur, qui voit tes 
marchés lui passer sous te nez les 
uns après tes autres, porte iHaînte 
pour entente sur les prix et en- 
trave à la coDCunence ; fl accuse la 
direction de Féquipement (DDE) 
de « cautionner la politique de la 
terre bridée pratiquée par lesfitiaîes 
des mryors du BIP» - ce que FAd- 
mîntstracion dément; 9 demande 
des explicatioas au préfet En no- 
vembre 1995, FAssemblée natio- 
nale finira par corriger le tir en 
matière de redressement judi- 
clrire. Mais fl est bien tard. Der- 
nière survivante. STPB 28 a le 
choix' entre une cession et une B- 


quidation. Reprise, en janvier 
1996, par ses salariés, efle obtient 
un répit Mais révolution du sec- 
teiir.n'incite guère à l’optimisme. 

En dix ans, le BTP a connu en 
Eure-et-Loir une concentration 
comparabie à celle de l’agri- 
culture, dominée par les grands 
Céréaliers. Cest ainsi que le 
groupe de la Générale des eaux 
détient Toussaint Via-Fiance, Co- 
cbeiy-BourdîD-Qiaussée et ausri, 
au travers d'Eififege, SCR, MatteL 
Blanchard, May et Gotteland- 


Guery. Le groupe Bouygues 
contrôle Dalla Vera, Screg, Mai- 
tières. Colas, la Saur et d'autres 
encore. 

Sauvé m extremis par ses em- 
ployés, Jean-Pierre Juin se sent 
trahi par les élus locuzx « qui pré- 
tendent défendre les petite meus fa- 
vorisent les gros ». fl hlgnore pour- 
tant pas que ces mêmes élus sont 
les grands bénéficiaires, lors des 
élections, des largesses financières 
ites sociétés de BTB Maigre craso- 
latioo, jriusieuis d'entre eux, soop- 
çonnés d’avoir pris des libertés 
avec te code des marchés, se sont 
fait épingler, récemment par U 
chambre régionale des comptes. 
Cest te cas du maire de QiSteau- 
dun, Alain Venot (RPR), de celui 
de VerDouniet Maurice Legendre 
(PS), et de l’ancien maire de 
Dreux, Jean Hteaux (RPR). Quant 
à Gérard Hamel, ancien président 
du BTP d'Eure-et-Loir et député 
(RPR), son âectkm à la mairie de 
Dreux a été récemment aimuiée. 

Reste que l'ultime tentative de 
sauvetage a fiait long feu. Malgré 
les efforts des salariés, du tribunal 
de commerce et de Fadmmistra- 
ttur judiciaire, tes marchés n’ont 
pas suivi Coup de grâce; us chan- 
tier qui devrait démarrer ce mois- 
ci à Vernouiltet et qui aurait assuré 
au moins six mois de travail à 
SIFB 28 a été attribué à une entre- 
prise de Neuflly-snr-Seine... qui 
n'avait pas répondu à l'appel 
d’offres initial I «Malgré le carac- 
tère inégal de cette attribution, le 
préfet, sots depuis décembre J99S 
dans le cadre du contrée de l^ali- 
té n*a jttrmàs répondu », constate 
M.Juin. En mars, il a peedn un 
énîème marché «sous un fitux pré- 
texte». En désespoir de cause, 
après avoir épuisé tous tes recours, 
fl a entamé, jeudi 4 avcfl, une grève 
de la faim sur son Heu de travaü. à 
Sandaivlller 

RoUaul-Pierre Parhtgmx 


terminée fin 1995 contre 546 un an 
phistôL 

imfeniWAiRES 

n y a surtout eu. Fan derniei; 
une moyenne de 1400 intéri- 
maires employés par Renault VI. 
« De 1991 à 1994, nous avons eu un 
plan social par an. Pour éviter de 
remettre en eeuvre ces procédures 
traumatisantes en cas de baisse de 
charge, nous demns avmr un flux 
contifflé (fembauc/zes; recourir aux 
contrats à durée déterminée a à 
l'intérim, avoir une plus .grande 
flejabilité dans l'organisation du 
tjvmn et mettre en place ibs prête- . 
traites proff^essives», plaide Yves 
Lacroix. Les syndicats, C(xT eii 


SUT ce même, inleuomp ues à Fau- 
tomne dernier Icnrs de Foüveiture 
des négodations de branche, n de- 
vrait être question tT aimnaUgatinn 
du temps de travafl, mais surtout 
de la « durée de vie au travafl »s. 

Par le biais d*nn compte 
d’épaigne-temps et de la prée- 
traite progressive, rentiepilse en- 
tend réduire la durée dn travafl sir 
l’ensemble de la vie active. Une 
initiative qui n’a de de sa- 
tisfaire les syndicats qoe si Re- 
nanlt VI s’engage à tUnârmev Fem- 
plol précaire. Mais, pour le 
moment, la direction refrise 
d’abatire ses cartes. 

frédérlclanostre 


D étaient pas finis. Victmaes de u- 


Une conjoncture très dégradée 

Les secteurs du bâtiment et des travaux publics, ea aise depifis 
cinq ans, pourraient connaître une nouvelle année noire. Sdoo les 
prévlshms du ministère de réqu4>ement et du togement, publiées 
meraedf 10 avrfl, Factfvité des deux Iwancfies ponntô ré^eær à 
nouveau de 0^4 % à 13 % en 1996 à pitx constants. L'amplear dn lecol 
dépendra «<fe rimportance des mesures de régulation budgétaire qui 
senmt adoptûs par PEtat », précise la iflrection des affaires écooo- 
mlqoes et biternatioDales (DAEf) du ministère. 

Dans le bâtiment, le repli devrait se sttner entre 03 % et 13 %. La 
construction neuve non aidée, particnlièrement affectée, pourrait 
baisser de 9 % à 10 %. Les travaux publics, eux, devraient conoaitre 
une nouvelle baisse d’activité (entre 0 J % et 14 %), à la suite d'une 
dlmtaiation des crédits des collectlvttés locales érâluée autour de 
33 %• Ces baisses devraient se traduire par de nouvelles réductions 
(Peffectife, que le minière de réqulpeineot ne chififre toutefois pas. 
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Le raffinage européen 
s'engage dans une aimée 
de restracturation 

Les surcapacités atteignent 10 % 


«NOUS SOhOilHES entrés dar^ 
une annH clé pour le raffinage. Us 
déclarations des pétroliers comme 
BP, Shell ou Total ou les mises en 
garde de la Commission europànne 
montrent gu 'on ne peut plus at- 
tendre ind^iment. Dans cette res- 
tructuration gui J'annonce, on peut 
imaginer la fermeture prochaine 
d’une raffinerie en France, > Pour 
Bernard Calvet, président de 
l'UFIP, Union fiariçaîse des indus- 
tries pétroL’ëres, les signaux an- 
ncMaçant une réoi^anisadon euro- 
péenne se multiplient. Les 
surcapaotés sont estimées à 10%, 
soit l’équivalent d’une diMîng de 
raffineries de taille moyenne, le 
mardié est en stagnation, ouveit à 
la concurrence mondiale, l’ofifie est 
mal adaptée à la demande et les 
maiges sont insuffisantes. Dans ces 
conditions, fl n'existe « oucune rai- 
son pair gue le raffina^ français 
joft épargné », a^t plus de handi- 
cap que ses vmrins . 

Cest ce büan particnflèremeiit 
sombre qü’a dressé M. Calvet, jeu- 
di 11 avifl. Les sept laffineursîdis- 
tnbuteuis (Elf, Total, Esso, SheD, 
BR Mobil, Fina) ont perdu 888 mo- 
tions de fiuncs en 1995, enregis- 
trant leur plus mauvaise perfor- 
mance depuis huit ans. En amont, 
les marges de lafteage sont tom- 
bées à 69 francs par tonne (contre 
94 francs en 1994), un niveau in- 
quiétant car le seuil d’éqmflbie est 
évalué à 100 francs. Ainsi, depuis 
1992, cette industrie travaille à 
perte. De phu, â la production des 
treize lafiàieries françaises coires- 
pond sen^lement aux b^ins du 
marché (84 millions de tonnes), 
roSe n’est pas adsgptée à la de- 
mande. En 1995, la France a dû im- 
porter 9 miTB oais de tonnes de gar 
soQ, correspondant à 25 % de Ja 
imnscimbxàtipn totale et 
bâs prbqp^ ne jSas dte bça^, 
un mîîUôîr de'tbnnes' è'ëssèfnce. 
«Si riân n'est^ d’îei à Van 2000, 
on importera 12 mfffioiu de tannes 
de gasoil et on expmterQ 2 millions 
' de tannes d'essence », rappelle le 
IHésidesitderuFffi 

A cela s’ajoutent les (fisparités 
fiscales, qui frappent phis lourde- 
ment ressence sans plmnb qoe le 
gasofl. « Pour rééquilîbrer le mar- 


Accor confinne son intérêt 
pour la chaîne hôtelière Méridien 

L’HISTOIRE va-t-ene se répé- 
ter? ^-huit mois apits le rachat 
de la chaîne Méridien par le 
groupe hôtelier britannique Forte, 
trois mois après la prise de 
contrôle de ce dernier par son 
compatriote, te groupe de loisirs 
Granada, en janvter 1996, Rocco 
Forte et Accor vont-fls se retrouver 
une nouvelle foû lâoe à lace pour 
la prise de contrôle de Tex-fieuron 
de Fhdtenerie de chaîne franç^ ? 

Ce 'qid pouvait être, il y a pen de 
temps encore, une hypothèse 
d'école est snr le point de {veridFe 
une certaine consistanoe. Diqiitis te 
rachat de Forte par Granada, Accor 
n’a jamais cadié son intérêt pour 
un éventuel rachat de la chaîne 
Méricflen, que Itocco Forte hfi avait 
souffié à l’issue d’une bataille 
épique. 

Les coprésidents d'Accor ont à 
plusieurs reprises, au cours de ces 
dernières semaines, répété qoe, 

«d/cn éridemment», si Méridien 
était à vendre, il ne manquent pas 
de regarder te dossier de près. Cet 
interêt a été confirmé, mercredi 
10 avril par Benjamin Cohen, vice- 
piérideot d'Accca en diaige des fi- 
nances et des particÿations. Dans 
un entretien à Fagence Reuter, ce 
dernier a dédaié : « Nous sommes 
mtércjjfj et nous étudions au- 
jourd’hui („.) la création d’un^'omf- 
venture avec des partencàres finan- 
ciers gui nous permettra défaire 
une prt^orition à Granada. » 

Pour faire une proposftion, Ac- 
cor devra attendre la publication 
du document de vei^ (actuelle- 
ment en cours de finalisation par la 

banque Lazard à Londres), qui de- 
vrait intervenir entre te 15 et le 
20 avril. 

Mais un éventuel radiat restait 
pour Accor suspends à une comfi- 


tion : celui-d ne devrait pas ac- 
dcfitre rendettemeot du groupe, 
enTéduction ces dernières aimées, 
mais qui est actudlemeDt au ni- 
veau d’environ 17 milliards de 
francs 

lE PRINCE AL WALfED 

On sait d’ores et d^ que pour 
éviter toute incidence sur cet en- 
dettement le groupe français ap- 
porterait ses Sofitei lois de ropéra- 
tioiL Les partenaires aiigxntezatent 
te cash. Selon un familier du sec- 
teur de rbôtdterie, te prince saou- 
dien Al Vlteleed, finander acticm- 
naire notamment d’Eurodisney, 
pourrait Mre partie du. tour de 
table auprès de fisnds américains, 
très actifr ces derniers temps sur te 
^^euz Continent Des qiédalistes 
estiment que pour ces fonds Fbô- 
tdlerie n’est rien d’autre que de 
l'immoMlîer, et que de rimmobflier 
en bas de cycle est une bonne af- 
faire.. 

De son côté, Rocco Forte ne 
s’avoue pas encore vaincu. Fc^ de 
là paztichration de 8 % qu’il détient 
encore dans son ex-chaîne, le 
groupe britannique ne désespère 
pas de pouvoir jouer un rôle dans 
l’éventuelle reprise de la chaîne 
Méiiifien, se retrouvant face à Ac- 
cor comme en 1994. 

Les cartes ont toutefois singofiè- 
lemeot changé de main : Accor est 
un groupe hôtdter qui peut faire 
valoir un vérttabte ]m>jet industriel 
et des ^nergjes. Forte est un ac- 
tionnaire encore puissant mais 
dont les qualités de gestionnaiie 
peuvent être remises en doute si 
l’on en ooit le verdict ap^rte par 
la Bourse lors de TOPA de Granada 
surPoite. 

- François Bostnavaron 


La Lyonnaise des eaux mise sur le développement 

de ses activités de services 

Le groupe affiche pour l'exercice 1995 un résultat en baisse de 14,6 % 


La Lyonitaise des eaux a emoncé, jeudi 11 avril, 
un rêsuftet net de 906 miUions de francs, en 
baisse de 14,6 % par rapport à 1994. Le groupe 


a dû friire fece à de nouveaux accidents qui se 
traduisent par des provisions de plus de 
700 millions de francs. Il pense, cependant en 


avoir fini avec la lourde restructuration menée 
depuis fa fusion avec Dumez, if entend tout mi- 
ser sur le d^lopponent des services. 


ehé, on pourrait réduire la JieaFté 
sur le super», avance M. Calvet 
avant d’évoquer une nécessaire 
harmonisation' européenne. « n 
.faudrait également se retrouver à 
parité avec les pays limitrophes 
comme la Belgique ou rE^JOgne», 
car le manque à gagner pour l’Etat 
des pleins faits par tes automoM- 
lîstes à l’étranger est estimé à 
5 millîar ds de fr anrg 

lE POIDS DES CHARGES . 

A ces distorricms s’ajoutent pour 
les rafBneurs des chai^ {dus éle- 
vées que dans d’autres pays : coûts 
salariaux, taxe professionnelle, 
obligation de pavflkm, frais por- 
tuaires. Ce snrcrailt de est esti- 

mé par rUFlP à 1 nuDiard de francs 
par an. Pour cet oiganisme, ses 
adhérents sont aussi pénalisés au 
niveau de la vente, par la concur- 
rence avec la grazide distzibution 
pour qui te carinirant est ccmsidéié 
comme un produit d'appel attrac tif 
et bas. Le projet de loi sur la 
coocucrence en cours de discossion 
devrait néanmoins permettre de 
sanctionner les pratiques abusives 
de revente. 

Ces restructurations qu’étudient 
tous les pétroliers vioment ^le- 
ment de pousser la Commission 
eun^enne à rai^teler auxgoavei> 
nements Fimponance stratégique 
de ce secteur. Son déclin aurait 
pour conséquence de réduire Fap- 
prolnsionnement énergétique et de 
nuire à la compétîtivitë des indus- 
izies équ4}eme39tiëre5. Si BnoeDes 
exclut une întsrventicHa dtrecte, la 
Commission veut encourager un 
cfimat propice aux investssements 
notamment en abofissant les iné- 
gafités fiscales entre Etat 

La nécessité d'une léorganisa- 
tion est d’autant plus indiqieasalde 
que tes TâfiBneuis doivent procéder 
à de tr^ lourds investissements 
destinés à mietn inot^er l’envt- 
lonnement dont le montant global 
est estimé à 60 nüUiards d’écus 
(380 toflBaids de francslu Dans les 
ctnKfitions actueOes du marché, si 
tien n’est fait, ces coûts supplé- 
mentaires ne feront qu’alourdir un 
peu ]dns leurs ccvniXæs. 

Dominique Gallois 


JÉRÔME MONOD n'a pas pu te- 
nir ses piéwsions. Le président de 
la Lyonnaise des eaux espérait une 
hausse des résuftats en 1995. Le 
groupe a annoacé mercredi U avril 
un bénéfice net de 906mflE(nis de 
frrancs, contre 1,061 iniOîard en 
1994. 

L’actnùté pourtant a été relative- 
ment bonne. Le chiffre d’affrires 
du groupe, de 98,6 milliards de 
francs, enregistre une baisse de 
1,4% en raison des effets de 
diai^ Les services (eau, assainis- 
sement, ixopreté, énergie, amimu- 
nicatioii), qni représentent 46,5 % 
du diiffire d’afrâites total ont crû 
de 7,1 %. Malgré la conjoncture très 
morose, le pôle construction 
(GIM, Dumez) a réuss à se main- 
tenir, grâce à ses diveisiScations 
(concessions autoroutières, tra- 
vaux étecbiques, oSfrhore). 

Mais use nooveUe ibis, la Lyon- 
naise des eaux s’est heurtée à des 
dffîcultés imprévues. Le groupe a 
dû provisionner 432 millions de 
francs au titre de sa participation 
dans la firme allemande Brochier 
(canalisations), frappée de plein 
fbuet pff reffimdrânent du bâti- 
ment outre-Rhin et en proie à des 
quexeOes fâmflîales. H a été forcé 
(fenregjstrer une perte exception- 
neOe de 371 millions dans ses 
comptes, suite aux déboires de sa 


filiale énergie (Eiyo), victime de 
mauvaises conditions climatiques 
et de diversifications hasardeuses. 

« Ce sont des acadenls. Il n’y aura 
pas de nouvelles mauvaises sur- 
prises », intiste Guy de Panafieu, di- 
recteur général de ia Lyonnaise. Le 
groupe a déddé de trancher dans le 
vif. il a abaissé sa participation 
dans te groupe allemand de 38 % à 
9 % et espère se désengager rapide- 
menL E^ est en train d’être re- 
prise en main. Les antres dossiers 
délicats sont en vexe de r^ement 
L'immobilier, qui aura coûté près 
de 2 milliards depuis 1992, est dé- 
sormais provisionné à hauteur de 


50%. Le pôle construction a été 
réorganisé sous Fégide de GTM- 
Entrepose et s'oriente vers des acti- 
vités plus sûres comme les conces- 
âons, au détriment du bâtiment 

LOURD ENDETIENENT 
La Lyonnaise des eaux a te senti- 
ment d'avoir achevé la doulou- 
reuse gestion des difficultés héri- 
tées de sa fusion avec Dumez et 
n'entend ne plus penser qu’à son 
développement intemationaL De- 
puis l'OPA réussie, en novembre 
1995, sur la compagnie britannigue 
Nortimmbiian Water, Feau est plus 
que jamais le secteur de piéditec- 


Le Crédit agricole entre dans le capital 

La n^ociatiOQ s’est faite sans bruit Mercredi 10 avril, la Lyon- 
naise a annoncé à son conseil d’administration que la participation 
du Qédit Jyoïuiais dans le grozzpe (33 %). gérée par te Consortium 
de réalisation (CDR), avait été vendue an Crédit agricole. Aucune 
prédsioa snrle montant de la vente n’a été donnée. 

L’entrée de la « banque verte » ne va pas modifier-- au mdins pour 
Pinstant > le rapport de forœs an sein du conseil du groupe. Avec 
16,4 % des actions et 213 % des droits de vote, Suez reste Faction- 
naire dominant, suivi par FUAP (5,7 % des droits de vote). Au total, le 
groupe estime que son actionnariat stable détient 383 % des actions 
et 49 % des droits de vote, ce qui le met à Pabri d’une OPA. L’entrée 
d’investisseurs étrangers, qui représentent 24 % dn capital, PobHge 
entendant à adopter certaines mesures dn * fftavemement d’errtre- 
prise ». Pour la première fois, la Lyonnaise va présenter des rapports 
de ses comités d’audit, d’éthique et de rémunération. 


don. Maïs Fassairussement, les dé- 
chets, Féner^e et même la commu- 
nication ( M 6, câble) en France ne 
sont pas délaiâés. 

La Lyonnaise va avoir besoin 
d’importants moyens financiers 
pour soutenir son dévelo pp emen t 
L’an dernier, un tiers des investisse- 
ments (93 mflliaids de francs) a été 
finaiKé ^âce à des désinvestisse- 
ments, dont la vente des Pompes 
funèbres. Depins le début de Fan- 
née, fl a cédé une partie de sa parti- 
cipation dans le groupe canadien 
Westbume (installation électrique), 
peut se dégengager d'Havas (1 % 
environ), voire se séparer de son 
activité santé. Mais le reste est stra- 
tégique. 

L’endettement n'est pas une so- 
lution. Les dettes, qui représen- 
taient 54 % de ses fonds propres 
(263 milliards de francs) à la fin de 
1995, vont s’élever cette année à 
80% à la suite du rachat de Nor- 
thumbrian Water. Le groupe pense 
recourir à des partenariats plus 
nombreux mais Q lui faudra peut- 
être se montrer plus sélectif dans 
ses métiers, s'fl veut atteindre Fob- 
Jectif d’une rentabilité des fonds 
propres de 10% dans les trois pro- 
chaines années, contre 8 % actuel- 
lement 

Martine Orange 


•AVIS FINAKCIEIIS DESSOCiÉTeS- 


COMPAGNIE 

DE 

SUEZ 


1995 : SEœND semestre à l'équilibre ; maintien du dividende 

1996 : retour aux bénéfices 


Réuni le 9 avril sous la Plésidence de Gérard MestralleU le 
Conseil d’/VdministratioD de la Compagnie de Suez a arrêté 
les comptes de l'exeidce 1995 ; 


Part Suez (MF) 

1994 

1995 

R&ultat coûtant 

3 391 

1 622 

Effet de la crise immobilière 

(7 561) 

(5 003) 

Résultat ejtceptionnel 

(614) 

(578) 

Total 

(4 784) 

(3 959) 


Pour le second semesBe de 1995, le résultat net consolidé a âé 
equQîbté, ccmfbnnémeDt aux prévisioiis, les lésuhais courant et 
^ ' bénéficiaires ayant conqxnsé l'effet de la crise 


Pour l'ensemble de l'année, la pote nette ressort à 3 959 MF. A 
l'efièt encore très louord de la crise bnnxAnlière -5 003 MF de 
perte en 1995 contre 7 561 MP en 19^ s'est ajoutée une 
rêductioD du résultat courant, essentiellement imputable à la 
Banque hidosuez. 

1* COAffl^ CDNSOni^ 

1) Résoltat Gourant : 1 622 MF 

La Soedâé Générale de Beloque (+ 24%) et les Etablissements 
Fînanciets Spécialisés (+ fl%) enregistieDt des progressions 
ttès sen^bies de leurs cootributimis au résultat courant de la 
Couoesme. Les prnxMales ptogiesaons concernent 'Hactebel 
Génetate de Ban^ Fortis AG, Unirai Mioière et Sagem jxnir 
Ta Socàétà G&ésalo de Bdgjque et StÆnco, Facfofraiice Hâter 
et SEV Afêr pour tes Rrahïisj^ftnrieqtg Fîiiaiiders &)édtéisés. 

A l'inyacse, le lésuhtf courant a âé afiecté par les baisses de 
contribution de Recticel du fait de la hausse des matières 
premièies, et surtout de la Banque ludosuez drait les baisses du 
produit net bancaire t- 9,6%) et du résultat bmt d'endratation 
(- 24%) rait traduit raumie de uranbieux marchés nnandeis 
ainsi qu*une craÿxKture rani^iéenoB poj porteuse. 

2) ESd de la crise immoliffite : (5 003) MF 

Désramais Ctédisuez, filiale à 100% de la (Compagnie de Suez. 
legrtHfie srajs une trtSme autorité avec un suivi centralisé tes 
risques immobôljers issus de la Compagnie rite-même, de la 
Cormogae Hypothécaire et de la Ban^Indosuez. 

Crêdisnez pourauit la politique de traitement de ces risques, 
fondée sur l’évaluatioa des caéances et des araifs aux prix de 


marché (provisions spécifiques et générales) et la prise en 
con^ des coûts fri'turs dans l'optique d'un prograinme de 
sortie s'achevant en 2001 (provisions pour oxits de pratage et 
de gestion). 

En 1995, les engagements nets ont été léduits de 19,7 Mds à 
14,1 Mds F, le pro^c^ cessions et remboursements a atteint 
23 Mds F et. ^Êès 4^ Mds F de provisions nouvelles, le taux 
de proviaonDemeot a été praté de 43 à 53%. La nugeure partie 
(4 Mds F) de ce nouvel justement avait été faite au premier 
semestre, 

3) Résultat exoqitioiaid : (578) MF 

Les éléments positifs (1 184 MF) correspondent aux plus- 
vriues réalisées sur près de 5 Mds de cession (Hnancière Sfac, 
Fîmagest, Abeille Réassurances, Commercial Union, mine 
d'Anmiembecg, etc...) 

Les éléments uégatifis (1 762 MF) (xovienneut de provisions 
pour lestnictutahou, pdncipaleinefit chez Union h^mère où un 
programme majeiv d’adrq^atioo a été Imicé, de piovisioDs sur 
titres de participation et de dépréciation d'un actifincoiporeL 


n- COMPTES SOCIAUX 

Le résultat net de gestirai ressort à 1 513 MF. Aprte moios- 
values et résultat net des opérations sur valeurs iminbtxlisées, la 
perte nrite sociale s'él^ a 3 558 MF. 


m* PERSPECTIVES 1996 

Les premiers mois de l'année ont âé marqués par la cession de 
Garbnore (1,3 Mds F de plus-value en l99o) ainsi que l'an- 
nonce et la mise en oeuvre d^ine stratégie de redre^ement de la 
rentabilité de la Banque Indosuez "Banque d'affaires 
imemationale intégrée, spéciaUsée sur l'axe Eutipe Orient". 

En 1996, la Compare de Suez devrait renouer avec un 
résultat net bénéficiaire. 


IV* DIVIDENDE 

Dans cette perspective, le Conseil a décidé de proposer â 
rAratinbléeu&ërale des Actionnaires qui se tiendra le 12 juin 
prochain, la ffisuibution d'un dividende (fun montant par action 
de FRF 8,20 égal â celui distribué au titre des exacices 1S)93 et 
1994. Le détachement du coupon serait effectué le 26 juiiL 
n sraa ixoposé aux actionnaires la possibilité pour un 
paiement mi dividende en actions. 


PourUfutanrqtlAneiUint^ormaticn, 
SuezActionnaires, Direction de Ui CanmaUcation 
1, rued'Astorg, 7500SPAItlS-TéliI)40.06.64,00. MisrTB. 3615 Suez 
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La Coface affiche pour la première fois 
depuis quinze ans des comptes publics en excédent 

Le résultat consolidé de l'exercice 1995 atteint 207 millions de franc 

La nouveauté qui ressort de la présentation des à l'exportation exercée pour le compte de fTtat merdié, que la Cofaœ exerce pour son propre 
comptes de la Cofâce, jeudi 11 avilL est le retour Les comptes pubTio affidient un bénéfice de compte, ^ résultat s'est amélioré de 10 % à 
à l'équilibre de l'activité de garanties des crédits 109 minions de francs. Sur rassurance-aécfit de 180,1 mOlions de francs. 


L'ANNÉE 1995 aura été osads- 
/aisante» pour François David, 
président de la Co^ce (Compagnie 
française d'assurance pour ie 
commerce extérieur). L'assureur- 
crédit, qui fête cette année son cin- 
quantième anniveisaire, a vu son 
béoélïce consolidé atteindre 
207miUjon5 detiancs, soit une ron- 
tabiiité de 10% de ses fonds 
propres. Cest, souUgne-t-il, « l'ob- 
jectif 2000 de mon aetionnaim prin- 
cipal, les ACF». Saa cbit&e d'af- 
faires, en progression de 8,4%, 
s'est élevé à 2,46 milliards de 
francs. La grande nouveauté qui 
ressort de la présentation des 
comptes de la Coface, jeudi 11 avril, 
est le retour à Téquilibre de l'activi- 
té de garantie des crédits export 
moyen tenne, qu'elle exerce pour 
le compte de l'Etat Après un défi- 
cit de 3.2 milliards de francs en 
1994, son résultat s'établit à 
109,3 miOioas de francs. Ce retour- 
nement de tendance est le fruit 
d'un double phénomène : une poli- 
tique de crédit plus sélective, amor- 
cée dès le mQieu des années 80, et 
des rembouisanents d’arriérés de 


pays d'Amérique latine et 
d’Afrique. 

Aujourd'hui, le niveau de la ga- 
rantie Coface a été rehaussée pour 
trente-sept pays, lïots - le Sri Lan- 
ka, le Venezuela et l'Iran- ont vu 
leur plafond de garantie abaissé, 
pour des raisons difrîérentes : te Ve- 
nezuela traverse une crise de tré- 
sorerie importante et a accumulé 
des arriérés à l’égard du FMI *, les 
garanties sur l’Iran sont propor- 
tionoeUes aux remboursements 
qu'efiectue Téhéran. Quant aux ga- 
ranties des crédits export vers l'Al- 
gérie. pays qui a obtenu en 1994 
une l^ie de crédit de 6 mHIiaids de 
francs, elles ont été réduites pour 
1996, mais pas pour autant suspen- 
dues. «ttest nécessaire de continuer 
à vendre des produits agroalimen- 
taires. des produits pharmaceutiques 
et des équipements permettant de 
continuer les eiqjlûitations gadères, 
source de devbes pour Alger af- 
firme François David. Seules la 
France et l’Espagne continuent à 
travailler sur ce pays, les autres as- 
sureurs crédit s'étant retirés. 

Le deuxième phénomène qui a 


pennis aux comptes pubfics de se 
redresser prônent des rembourse- 
ments d’aniérés des pays d’Amé- 
rique latine et d'Afrique, qui s'est 
accéléré depuis la fin des armées 
80. Le déficit cumulé depuis vingt 
ans sur l’assurance-crédit avait at- 
teint 100 milliards de francs. La Co- 
fâce a récupéré une daepantalne 
de milliards, qui ont prodnit 
4 000 mOfiards de francs de grands 
contrats. « Cela aboutit à un taux de 
subvention aux exportations de seu- 
lement !%», calcule François 
David. 

HAUSS DES COfUmOifS 
Sur rassurance-crédit de marché, 
que la Coface exerce pour son 
propre compte et qui représente 
58% de son chiffre d’affaires 
consolidé, son résultat s’est amé- 
lioré de 10% comparé à 1994 è 
180,1 raillions de francs. Les garan- 
ties de change y apportent une 
contzibution positive. Le résultat 
consolidé atteint 207mniioa8 de 
francs. L'amÆoration de la renta- 
bilité est essentiellement impntaUe 
à l'activité d’assuiance-crédiL La 


hauïse des exportations au pre- 
mier tibu e s tre a acou k volume 
des primes perçues : le rétablisse- 
ment de la situation des entreprises 
franç^ses dans îes pays européens 
a féchia les sinistres. 

le troisièffle métier de la Coface, 
qu'elle exerce au travers de la 
SCRL, celui de l'infonnarion 
commerciale et de la gestion de 
oéances, a connu, hn, une année 
difficile. Smi résultat s’est élevé à 
14.8 millions de francs en 1995 
(contre 27 TwiUinns en 1994) pour 
un chiffre d'afiaires de 467 mOlions 
de francs. D n'est pourtant pas 
question, pour François David, 
d’abandonner ce secteur, qui re- 
présente 20% du chiffie d’afrâîres 
deFassureur. 

La prochaine jnivatisation des 
AGF ne devrait modifier ni le tour 
de table ni la politique commer^ 
dale ^ la Coface. L'assureur pu- 
blic en détient 31% en direct et en 
contifrie 49,6 % au travers de ses 
divenes participations dans la 
Scor, la BfCE, la SAFR et la Sfiac. 

Babette Stem 


L'Association française des banques condamnée en appel dans le dossier BCP 

Pour la cour, « les motifs invoqués par l'AFB s'apparentent à des considérations corporatistes » 


LA COUR D’APPEL de Paris vient de 
condamner l’Association française des 
banques (AFB) à verser 600 000 francs è l’As- 
sociation pour l'indemnisation des déposants 
de la Banque commerdale privée (AID-BCP). 
L’anét, rendu le S avril, est le dernier épisode 
d’un drame qui se joue depuis le 8 décembre 
1994, date à laqueUe la BCP a été mise en re- 
dressement ludiciaire. Le jugement de la cour 
d'appel met en lumière le rôle ambigu de 
l'AFB, qui. théoriquement chaigée de proté- 
ger les épargnants et de représenter la place 
financière française, semble s'étre laissée aller ' 
à défendre des Intérêts corporatistes, comme 
le souligne l'arrêt 

L'histoire remonte au 18 novembre 1994. Ce 
jouF-là, c'est la stupeur pour les 1 700 clients 
de la Banque commerciale privée. décision 
de la Commission bancaire, organisme de 
contrôle des établissements bancaires, la pe- 
tite banque, qui ne possède qu'un seul gui- 
chet situé rue S^t-Honoré à Paris, est placée 
sous administration provisoire pour un trou 
de trésorerie d’une quarantaine de millions. 
Ses portes se ferment iês comptes sont blo- 
qués. Des dizaines de petites et raoyetmes en- 
treprises se trouvent dans l'incaq^acité de ré- 
gler leurs salaires \ des marchands d’ait ou des 
agences de photo laissent des ardoises chez 
leurs fournisseurs ; les particuliers sont privés 
de tout moyen de paiement 

Rapidement, l'Association française des 
banques met en place son dispositif d'indem- 
nisation, plafonné à 400 000 francs. Quelque 
S20 déposants en sont bénéficisüres, pour un 
total de 50 miliions de francs, ce qui ne repré- 
sente pour nombre d'entre' eus qu'un faible 
pourcentage de leurs dépôts. 

Leur malheur est que personne ne se consi- 


dère comme responsable de la situation de la 
banque. Les actionnaires se livrent à une ba- 
taille judiciaire sans fin : l'I/NI, le holding du 
groupe Vuiilème qui contrôle à hauteur de 
83 % la BCP, a assi^é en justice l’inc-Sofal. 
une filiale du GAN actiormaire à 14 % de i’UNI, 
et lui réclame 243 millions d’indemnités pour 
lu! avoir retiré brutalement ses lignes de cré- 
dit L'UlC, qui depuis des années fait les fins 
de mois de la BCP. estime, par la vcrtx du pré- 
sident du GAN, qu’eDe n'est pas^nn interlo- 
cuteur privilégié de la banque, celle-ci ne tota- 
Usant ç^'un septième dés ignés dé crédit qui 
étalent accordéees à la BCP. La Macif, qiii dé- 
tient 14% de la BCP. fait la sourde oreille. La 
Conumssion bancaire se retranche derrière la 
procédure de redressement judiciaire en 
cours. 

UN PLAN DE POURSUriE D'ACnVITÉ 

Le 24 février 1995, la plupart des déposants 
se constituent en association, l'AlD. Le dossier 
traîne pendant près d'un aiu Le 28 décembre, 
enfin, le tribunal choisit le plan de continua- 
tion d' activité présenté par l'association et ga- 
ranti par la compagnie d’assurances MAAF, 
rejetant quatre plans de cessions. Dans le 
cadre de ce pian, les déposants doivent être 
remboursés au moyen de titres subordoimés 
remboursables souscrits par la BCP et émis 
par la société Mutavie. filiale de la Macif. Pour 
être indemnisés Intégralement, les déposants 
ont également la possibilité d’adhérer à un 
fonds d’indemnisation mis à leur dî^osition 
par la MAAF. La MAAF tire ains i une épine du 
pied de ia Macif. *11 est normal que les mu- 
tuelles s’entraident», affirme jean-Claude 
Seys, patron de la MAAF. 

La solution approuvée par le tribunal de 


commerce, qin prévoit ia reprise de douze sa- 
lariés. est vivement combattue par les initia- 
teurs des autres plans, par la BNF et par 
l’AFB. La BNP se retire rapidement de la 
scène. Cinq ^>pels de la décision du tribunal 
sont inteijetés. Quatre d'entre eux sont suc- 
cessivement tetiré& Seule TAFB maintient son 
recours, estimant que l'égalité de traitement 
des créanden n'est pas respectée. Pourtant, le 
13 février 1996, le Comité des étabb'ssements 
derrédit airait -autorisé MAAF Assurances à 
acqliérir le contrôle de BCP, sous condition de 
reprendre én fotalité la participation détenue 
par la Macif. Le comité a également maintenu 
l’agrément de la BCp avec la nooveUe déno- 
mination Inteimedla, sous réserve que celle-ci 
limite ses actirités è la gestion des crédits en 
cours et à la coQecte des dépôts auprès de la 
diàitèle du ^upe MAAF Assurances. 

La justice vient de donner toit à l'AFB en lui 
refusant, vendied' 5 avrfi, ie droit de se poiter 
partie dvfle. La cour considère « que les divers 
appels ont retardé la mise en oeuvre du plan de 
continuation arrêté par le jugement, qu'ils ont 
eu pour effet de pler. depuis la date du Juge- 
ment, une situation qui n’avait connu un dé- 
nouement qu'à l’issue d’une période d$ô longue 
et délicate (...), que l’AFB a été seule appelante 
à maintenir son recours alors que la décision du 
comité des établissements de crédit, connue de- 
puis ie 13 février 1996, privait ce r^urs de tout 
intérêt pratique ». EUe considère enfin que 
« les motifs invoqués par l'AFB s’apparentent 
(..) à des considérations corporatistes {...) ». 

*Nous ne comprenons pas l’attitude de 
l’AFB ». avait dédaxé jean-C^ude Seys, pré- 
sident de la MAAF, lors du dépôt des recours. 

Babette Stem 


Les marchés financiers américains continuent de baisser 


APRÈS LES CHOCS de la fin de 
la semaine dernière et de lundi, les 
marchés américains ont à nouv’eau 
fortement reflué mercredi 10 avril. 
Les taux obligataires ont continué 
à se tendre pour se retrouver très 
proches du seufl des 7 % et, pour la 
quatrième séance consécutive, 
Wal! Street était en baisse. L'indice 
Dow jones a encore perdu 
74,4 points, soit 1,34 %. Depuis son 
dénier lecord, le 3 avril, cet indice 
des valeurs vedettes de Wall Street 
a abandonné 3.6 %. 

C'est le marché obligataire qui a 
encore donné le ton. Le rendement 
de l’emprunt d'Etat de référence à 
trente ans - les taux remontent 
quand ie cours des titres baisse - 
s’est tendu jusqu'à 6,97 %, son plus 
haut niveau depuis le mois d'août 
1995. Le marché des titres améri- 
cains a été affecté par les résultats 
médiocres des adjudications de 
bons du Trésor à deux ans et à cinq 
ans, qui ont révélé une très faible 
demande des investisseurs institu- 
tionnels. 

C'est à un véritable krach obliga- 
taire que l’on assiste aux Etats- 
Unis. Depuis le V janvier, les ren- 
dements à trente ans sont passés 
de 5,90 % à 7 %. ce qui correspond 
à une dépréciation de 16% du 


cours des emprunts. Au total ce 
sont environ 300 milliards de dol- 
lars (l 500 milliards de francs) de la 
valeur de la dette de l'Etat améri- 
cain qui sont partis en fiimée. le 
double si l'on prend en compte les 
pertes subies par le marché obliga- 
taire américain dans son en- 
semble. 

Les investisseurs se montrent de 
plus en plus préoccupés par les 


risques d'un retour de rinflation 
aux Etats-Unis. Le dynamisme de 
l'économie se traduit par un taux 
de chôma^ très faible (3,6%), de 
nature à aUmenter des tensions sur 
les salaires. De surcroît, les cours 
des matières premières ne cessent 
de progressez Le prù du pétrole 
s’est envolé, raercre<U. sur ie mar- 
ché à terme de New Yoric, en 
son des inquiétudes sur le niveau 


des stocks. Le cours du barfl de 
brut de r^rence aux Etats-Unis 
(/(g^ sweet cruddl, échéance mai, a 
gagné 1,15 dollar pour s’établir en 
clôture à 24,21 dollars. L’indice 
CRB, qui mesure l’évolution de 
Fensembie des prix des matières 
premières, a atteint son plus haut 
niveau depuis huit ans 
(258,87 points). 

Le marrhé dcs actioDs est direc- 
tement victime de ia hausse des 
taux, qol signifie aux yeux des ana- 
lystes que la croissance des profits 
des entreprises va, au mieux, se la- 
ieotiL Les obifgatioiis, dont te ren- 
dement s'acoT^ deviennent éga- 
lemem des investissements plus 
attrayants que les actions. Enfin, la 
hausse sensible du dollar, depuis 
plurieurs jours, a elle aussi pesé 
sur io ^opes qui réalisât la ma- 
jeure partie de leur chiffre d’af- 
fyires bois des Etafr-Unis. 

Les investisKUTS attendent 
maintenant ia publication des 
chififres de rinflation aux Etats- 
Unis. L'mdice des prix i la produc- 
tion pour mars doit être annoncé 
jeudi, et celui des prix à la consom- 
mation vendredi S'Qs sont supé- 
rfeuis aux préviaons, de l'ordre de 
0^4 % et 03 %, U secousse pourrait 
être à nouveau violeme. 


Le franc euphorique 
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Les exportations agroalimentaiies 
ont battu des records en 1995 

LE SOUïE de la balanœ dn coninaen» extérieur agroafimeoœfi^ 

cals, hois pnxhnts agricoles non transformés, a professé 

1995 pair atteindre SOmilliaids de francs. Ce nouvean iscoid estdii a 

une bauste de 6 % des emortations (155 ranfiaids de francs), qui 

gressé r 4 »» s vite que les impoRâtioiis (en hausse de 3 % à 106 miDiaids de 

frana), sefon les dafifres puUMs par rassodation narionaae des indusM 

agroakDeaadies (ANtA). ^ ^ ^ 

Le premier soWe ccfficemî les ak»ols (303 

laits et des produils laitiers (l2,7mnEards de francs), pms du soje 

C7v4 inflBards de fiai»), \fiennart Œsuite les pwduiis aBmentaires divers 

(63iniffiaids) et les volaflies (5,7mflliaids). Les pins gros défiats 
coDcanent le pe fe son (déficit de 8,4iiiflfiacds defiancsX les con^ 6*^ 
(63 mQüaids), Rndustrie des fruits et l^nmes (53 milliaids) et la viande 
de boueboie (33milliards). 


■ NETSCAPE: le ffibricam amédcaiD de a annoo^bo^ 

tioQ d’une paritaire commime avec General Eleâ^ Infbtmation 
Services, de produire et commercialiser des logiciels pour les 

édianges entre entreprises vid le réseau tntenet 

■ GRAND METROPOUIAN: Bcossard, finale fraaiçaise Ai gioi^ 
a gmaiim^wtjww > britaDDlqoe, se recentre sur la pSitefflie et a cédé sa te- 

fi ri ngnin fr, à FlyivlDr, andenne sodété du ^oiqie Jacquet rqirise 
par ses cadres en 1995. 

■ SlRAFfXRrFACOM : le gtoope Strafbr-Faoim (outillage, mobuei de 

bureau) a en 1995 un résultat net (part éa groupe) en {xogees- 0 , 

son de 123% à ]43mîDians de francs, pour un chiffre (faf&iies de 

83 mirnards de francs (+123 %). 

■ ERAMET: le gronpe Eramet (nidœl, adecs rapides) a d^agé en 
106 ^ im ftfailtart- ng) (fe 0 ^ TftaHrms de frmes en haiBse de 76 % pour un 
dûfifre cTafifinres de 4 miDiaids de francs. 

■ RHÔNE-POULENC RORER : Je piéddeixt du groupe pharmaceutique 
franco-améiicaffl Rhône-Pouknc Resen Robot Canvtiiom, quiuera ses 
fboctioDs le 3 mai et son lonplacé pac Factud cDrecteur-géiécaL FÆdtd 
deRosen. 

■ PLAsnC OMNIUM: le groupe de transformatton des ptasthpies. 
qui a adieté Fan dernier réquipemoitier autonolrile Reydd, a enr^stré 

en 1995 une pote nette de 119 unDiODS de francs contre un bénéfice net 
de 106 mmioDS de francs en 1994. 

■ SCHNEIDER: le ffoopt présidé par MSo plneaairViHeDcleniie a 
e nre gs ü é en 1995 un léailtat net de glJmîISons de fiancs (ccatie 679 

mSDoos en 1994) pour un dnflfre d'af&ites de 593 mOEaids de francs. 

■ CIMENT5: la oommlssian e u ropéome a o u vert une inocéduro 
cFinfracâon contre la Hanoe, qui a refiiisé à une sodété grecque Couvrir 

imggntred^riidTftt^itinn^df (Urhrtfwt-rtarwlflwW pfirliialr P 

de Grand Couronne, près de Rouen. 

■ FILIÈRE VlANra: Jean-Plecro Raffarin, min te ire du c umi nerce, 
des PME et de Faitisanat, a annoncé la nûse en place d'un ^service 
d’h/gence» afin de penneifre à certaines PME de la fiSèR viande de re- 
porter leurs échéances du 15 anïl coocemant rucuaf, le fisc et les cotisa- 
tkms sociales. 

■lEOINIMiXaE: le UB i iistre de Itndnstiie, Franck Bonlia, a an- 
noDcé metoedi 10 ayrfl une série de mesures destntfes à amâioier les 
positioas des PME françaises sur oanatnffg tedmotogies dé. L'agence na- 
tionale de valorisaiico de la recherche (ANVAR) sera le bras armé du mi- 
nistère. 

■ EDP : trois ag ents iTHTF sont morts les 9 et 10 avril dans deux acd- 4|-' 
dents de travafl. Mardi 9, uo a été âectiociité inrs (fime inler- 
ventioiraiiFon câble âectüque souiBiam près cf^iemay (Marne), tandis 

que deux agee^ sont décédés meroiedl 10 dans un aeddeot {TbéSoaitâte 
kwéparEpF'en.CGraeduSud. 

■ SNCF : ie piio^ de budget pour 1996^ qui soa présenté au consdl 
(f admiiiistcatton du 24 aviD, prévôt 4 500 supixesams (Tonplois et une 
baisse des investissemaits de 13 müliaid, sek» le quotvfien L’Humandé 
du U avril La CGT appelle à une journée iFactioa pour le 23 avril 

■ AIR INTER EUROPE : les ^ndicats amoDomes ont perdu .du ter- 
rain à Air Inter Europe (ex-Air IuIei) kxs des éjections des délégués du 
personnel, au inofic notammoit de la OGT progresse chez les hô- 
tesses et stewards et devient majoiitafre pauni le posonnel au sol Une 
rdative staUlité prévaut dans le coDi^ des pilotes. 

■ ROYAL MONCEAU : le gmqre bOtefier de Ime, en négodaticxi diffi- 
cile avec ses banques sur un léédidooDcmait à pbB long tenue de ses 
dettes (13 rniDianls de fraiKs), a été placé en rediessesneot judlciaiie le 5 

avril 

■ PARIBAS: la banque française a commencé, memedi lOaviil à 
vendre des actiems de la société de sexvtces î ii ftHiiwrigii» Axime. L'o^ 
ration doit ramener la paît de Tbiibas de 513 % à 253 % du capital 

■ LA POSTE: attaquée en justice pac FAssodatioii frainpdse des 
tenyi e s (A^ pour pubBdté tronqi eu s^ parce que la promotion de 
certaîDs crédits ünmobilieES ne précisait pas que oeux-d Dés à la 
détention (Fun plan (f épargne logement ou d’un compte cF^nzgne loge- 
ment, La Poste avait podu m première însiancg çig Monde dn 29 mars). 

La d&jrion tendue meicred! 10 avril par la cour (fqppel frit FobjetcTiD- 
terpiétaüons dîveigentes: la cour injp n i Kawf è La Poste de frire état 
«(Tune posabrZâé d’octim de crédits immobilieis », FAFB eumi» que le ^ 
premier iueeiueut est confirmé. La Itoste, qui gsüuieqne ce ji^wTignt<»s t 
réformé, ne pariera phis de «rcnéJte» mais dg«fjrfK J» frmiv^TîPiy 


LeMom?e ~ 

diplomaligue 

Avril 1996 

• SECTE MOON : Miraenkose reconmsioQ et étranges affiniwk , 
pirAtcrMcCai 

■ « ARRÊT SUR IIMAGES » ; Récit d'on possage à l’anteiiiie, 
par Flenv BonnOen. 

• ÊTATS-Uras : Le populisme. voOèreBiieiiB ! par Serge HaBmL 

• UNE EUROPE DES Cnt>YENS:L’ootfl U lenoieL par 

Ctaode JoBea. 

• EX-YOUGOSLAVIE : La Bosnie sons administration 
OGcidemale. par Mkhd □Mssodovsky. 

• DDC ANS APRÈS TCHERNOBYL : A l’est de l'Enrope. 
l'éneigic ouriéairv eo flQge; per Karel Bartok. - Pj rfw fg de jg 
cabtsvopbr. par Natalie Noagayrède. - Gaspilla de l'aide, 

incompâence des expeits. par nâmie et Myde Sciumec 

• DROGUE : Un c onun e i o e dopé par le maid^, par fSwfca— de 
Me. - Sur les pisms dü Otrissani d'oi; par Si^ibaiie atifa- 

• AMÉRIQUE LATINE : Ibyage i l'intédear des guérillas 
coIombieiUKS, par Hnbcrt Pnloiipett > Eincipe, Amérique hiiae : la 
néressaim mÿéradro des iflévidons, par André NicalaiL 

• ART ; De la résistaDce des choses primes, par Jolm Eeigte 

• APPEL A NOS LECTEURS: ta fifisDsafioa da Uende 

dipbmatiqu. 


En vente chez votre marchand de journaux - 22 F 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a fini la 
séance en baisse jeudi après trois 
séances de hausse. Llndke NHdceî a per- 
du 97^ poiiitSr à 21 69A43 points, soit 
unre^cfeO^%. 


■ LE DOLLAR a poimâvi sa hausse jeu- 
di sur le marché des dianges de 
mais sur un rythme plus Imt que la 
v^er avant de tenraner à K^63 yens 
contre 108f57 yens meiaecfi. 


■ L'<M a ouvM en hausse jeudi sur le 
marché intemationat de Hongkong. 
L'once de métal fin s'échangeait à 
395,20-395^0 dollars, contre 394.50- 
394^ dollais la veEe en dôture. 


■ WALL STREET continue sa oorrectîQn 
à la baisse. Lindice Dow Jones a plongé 
meroedi de 74.43 petits, scrit 13 %. à 
5 485,98 points, après un recul de 
3336 points la veilie. 


■ LE TAUX SUR LES 0BUGAT10NS dû 
Itésor américain à 30 ans s'est envolé 
meroedi à 632 %, sut le plus haut rê- 
veau depub le 14 août c on tre 633 % 
tnartRendÙturs. 
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Prises de bénéfice 
à la Bourse de Paris 

LA BOURSE DE PARIS a re- 
noué avec la baisse, jeudi U avril, 
après trob séances consécutives 
de hausse. En repU de 0.63 % iors 
des premiers échanges, les va- 
leurs françaises abandonnaient 
I % un quart d'heure plus tard. 
Aux alentours de 12 b 30, l'indice 
CAC 40 s'inscrivait en recul de 
0,84 % à 2 07637 points, 'i^ s tran- 
sactions étaient Àofifées, portant- 
sur environ 2,3 milliards de francs 
dont 1,9 milliard de francs sur les 
valeurs de l'indice CAC 40. 

Selon les opérateurs, la ten- 
dance était affectée par le mar- 
ché de taux d'intérêt, également 
en repli après le net recul du mar- 
ché obligataire mercredi soir aux 
Etats-Unb. Les intervenants amé- 
ricains craignent le retour de Tin- 
flation dans leur pays alors que 
l’indice des matières premières a 
nettement progressé. La clôture 
en baisse de WaD Street pèse éga- 
lement sur la tendance. Par ail- 
leurs, après prariqaement sept 
séances consécutives de hausse, 
Pindice CAC 40 a besoin d’une 


pause. La tendance fondamen- 
tale de la Bourse de Paris de- 
meure cependant haussière, avec 
comme objectif à court terme 
une clôture au-dessus des 


Elf Aquitaine, valeur du jour 

ELF AQUITAINE a progressé, 
mercredi 10 avril, à la Boume de 
Paris, l'annonce d'une découverte 
d*un troisième gisement pétrolier 
dans le golfe de Gmnée ayant do- 
pé les achats. L’action a terminé 
sur un gain de 3,90 % à 370 francs 
avec des échanges portant sur 
916 756 tittes. 

Les opérateurs relèvent que le 
titre a paiement bénéfidé d’une 
Tecommandation effectuée par les 
analystes de Paribas Capital Mar- 
kets. .Puibas souligne notamment 


2100 points, puis le niveau des 
2125 points. L’indice a touché 
hier en séance un des plus 
hauts de i'mmée en clôturant à 
2 100,97 points. 


que le ratio marge brute d'auto- 
financement sur action est de 33 
contre 6.4 pour Total pour une 
moyenne sectorielle de 5. 
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AU REGLEMENT MENSUEL 
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PRINQPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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Nouveau record 
à Francfort 

LES VALEURS japonaises ont 
fait preuve d’une relative résis- 
tance, jeudi U avril, en déjA de la 
vive baisse enregistrée la veille sur 
le marché de Neiv York. Tirée à la 
baisse par des prises de bénéfice, la 
cote nippone a pu linûcer ses pertes 
grâce à une importante demande 
des investisseurs étrangers. L’indice 
Nlkkei a finalement cédé 97,27 
points, soit 0.45 %. à 21 694.43 

pome. -- ‘ . 

la vëîUé, aux Etam-Unis, Wall- 
Street a en effet fini la séance en 
forte chute, après Tenvolée des 
taux surle inàrcbé otÆgataôe qui a 
suivi la publicatiOQ rTun indice de 
prix des matières premières en 
nette hausse, ravivant les craîQtes 
d’inflation. 

L'indice Dow Jones des valeurs 
vedettes a plongé dé 74,43 points, 
soit 13 %, à 5 485,98 points. D avait 


perdu plus de 80 points dans la de- 
mî-betoe précédant la clôttue. 

En Eun^ la tendance était à la 
hausse : la Bourse de Londres a lé- 
gèRment progressé dans un mar- 
ché toujours cahne, Tindice Footsie 
gagnant 0,2 % (83 points) à 3 767^ 
points, soit 03 % et Findice DAX de 
la Bourse de Francfort a inscrit un 
nouveau record de clôture, s'ap- 
préciant de 137 % à 2 53032 points. 
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6332 

Du Pont Nemoun&Co 

8275 

8235 

Eastman Kodak Co 

69 

6937 

Exxon Corp^ 

8235 

8330 

Cen. Motocs ConxH 

53.75 

5430 

Cen. Electric Co 

76.75 

7837 

CoodvearT & Rubbe 

5135 

5130 

IBM 

11637 

118.12 

IntS Paner 

39>5 

3935 

LP.'Monian Co 

79.12 

7937 

Mc Don Douai 

8830 

9037 

MeitJc & Co-lnc. 

5875 

61 .12 

Minnesoa Mnq.&Mfq 

64 

64,12 

PhUip hAorts 

S737 

8937 

Procter & Gamble C 

81 

83 

Sears Roebuck A Co 

46.25 

48.12 

Tenaop 

86.12 

S7,12 

Union Oirb. 

4630 

47.75 

UtiiTcchnol 

109 

11037 

MRsUno/L Electrïe 

TS7S 

IS35 

Woolwofth 

1532 

15.75 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 



1004 

OBM 

ADtedLvons 

4.èS 

438 

Bardays Bank 

733 

733 

ELA.T. industries 

sjùà 

5.10 

British Aemsoace 

Sji 

836 

Biitish Airways 


532 

BritisliCas 

231 

239 

Britisli Petrofeum 

536 

577 

BrtUsh Telecom 

3.76 

3.77 

a.T.R. 

àii 

371 

Cadburv Sdiweopes 

4ift 

437 

Eurotunnel 

0.70 

039 

Forte 

3.70 

330 

Glaxo 

7.98 

838 

Grand MetroDoStan 

436 

472 

Guinness 

431 

430 

Hanson pic 

136 

136 

Greatk 

7.04 

6.96 

H33J::: 

9.98 

10 

Impérial Chemical 

9.12 

837 

Leqal 

6.97 

630 

Marks and Soencer 

436 

43« 

National Wesunînst 

630 

636 

Peninsular Orïema 

5.18 

5.13 

Reuters 

7.70 

736 

Saatdifand Saatdi 

1.» 

17» 

Shell Transport 

STB 

83» 

SmiMilne Beecham 

6ii 

634 

Tate and Lvie 

^.95 

4.dé 

IbrlwlerLtd 

iiJS 

jjM 

Zeneca 

14/}1 

13,99 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



IIMM 

09fM 

ASianz Hokflnq N 

2738 


BislAÔ 

430 

41630 

Baver AC 

51S30 

512 

Bav hvp&Wedtselbk 

3735 

3732 

Baver Vereinsbank 

4637 

4539 

BMW 

sM 

79630 

Conunetzbank 

1UA.!20 

Sâdio 

continental AC 


25.93 

Daimler-Benz ac 

820 

80030 

Dequssa 

554 


Deutsche Babcock A 

9230 

92 

Deueche Bank AC 

7570 

7437 

Dresdner BKAC FR 

39.75 

3930 

HenkeiVZ 

551 

550 

Hoechst AC 

528 

52130 

Kaistadt AC 

551 

551 

KauflMHoldinq 

48830 

482 

UndeAC 

94930 

932 

DT. Lufthansa AC 

24730 

23930 

Man AG 

414 

40430 

Mannesmann AC 

55130 

548 

MeUpOaesAC 

31.75 

31.70 

PreussnAC 

41230 

410 

Rwe 

W.90 

54io 

ScfierinaAC 

117.15 

11635 

Siemens AC 

èiè 

hi 

Thvssen 

278.90 

27030 

vebaAG 

76 

7632 

Vtaa 

Ü1 

62530 

WèbaAC 

723 

71730 




PARIS 

PARIS 

NEW YORK 

NEW YORK 

ERANCKVT 

FRANCFORT 


US/F 

US/DM 

us/v 

DM/F 


£/F 

LES TAUX 

Joie le Jour 

(MTIOwb 

Jl 

Rxirleiou' 

J» 

BeixblO am 

Jl 

Jour le jour 

BundsiOans 

LES MONNAIES 

Jl 

5jii9n 

Jl 

ijiao 

J» 

1063500 

339K 


7.7435 


«|i.- «'.‘•'•'k — • ' 

•■T-*’’*' 

»« ^ y‘ " ■ . 



icv -v . 

.;r 'i'* • 

I ** 


Progression du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif, qui mesure 
la performance des emprunts d'Etat français, a ouvert 
en hausse jeudi 11 avril Après quelques minutes de 
transactions, Téchéance juin gagnait 20 centièmes, 
pour s'établir à 121,90 pdnts. Le taux de l’obligation 
assimilable du TTéær (OAT) à dix ans s’inscrivait à 
638 %, soit un écart de 0,12 % par rapport à celui du 
titre d’Etat aDemand de même échéance. 


Les marchés oUigataires européens résistaient à la 
forte baisse, la veille, des emprunts d'Etat américains, 
à leur plus bas niveau depuis le mois d’août 1995. 

Les opérateurs esp^eot un geste de la Banque de 
France sur ses taux directeurs à Fissoe de la réunion 
de son coaseQ qui se tenait jeudi matiiL Os atten- 
daient une baisse de 0,10 % des deux taux directeurs 
de l’institut d’émission. 


Femeté du dollar 

LE DOLLAR RESTAIT très ferme, jeudi matin 
11 avril, lors des premières transactions entre banques 
sur les places financières européennes. D s’échangeait 
à 13011 marie, 108,70 yois et 5,10 francs. La baisse des 
actions et des obligations américaines observée la 
veille n'a pas pénalisé le billet vert Le dollar reste sou- 
tenu par les écarts de taux d'intérêt à court terme entre 
les grands pays industrialisés (5,30 % aux Etats-Unis, 


0,40 % au Japon et 3,20 % en Allemagne;. Ces diffé- 
rences rendent très coûteuses l'opération consistant à 
emprunter des doDars pour les vendre ensuite contre 
des yens ou des deutschemarks. 

Le franc, pour sa paît, continuait à s'apprécier lace à 
la monnaie allemande. Il s’inscrivait à 33980 francs 
pour un deutschemark. son cours le plus élevé depuis 
le mois de janvier 1994. 


.«.-ïa^Sîrf . 'tV 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

Taux - Taik Taix Indicé 



MARCHÉ OBLIGATAIRE 

DE PARIS 

' Tain Taux Indice 

TAUX DE RENDEMENT au HW au0W04 (baae lOD fin 95) 
FondstfÉtatSâSaf» 5^ 100.32 

Fonds iTEtat 5 à 7 ans 6/16 -S 100.4? 

Fonds d'Etat 7 a TO ans MS 100.55 _ 

Fondsd*feQt10a15ans 6.S7 

Foi^s d'Ëttt 20 a soâns 7S2 ’-'lJS'Z- 99^ _ 

Wioapofâtrançai» 6,92 ê 99,93 _ 

Fonds iftetatâ TME -1.79 .-^AS : _ 

Ponds d'Etat à TRE -138 «-Iga. -' 100AS 

OWigat. franc. â TME -T. 12 — Ija-' UWtt 

QbHaat.frân£àTRE *0.30 ■ 100,10 _ 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancBtre7.N%l 




Achat 

vend; 

Achat 

Mne 



lOM 

lOM 

OMM 

DVM 

Jour le leur 


•33575 




1 mob 



435 

- 3,93. -• 

437 

3inoi§ 



437 

•-SS© 

4,15 

6mob 



432 

w 

475 

1 an 



433 

-425: 

437 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mob 



«ee» 

42sas. 


pmor Francs 3 mob 



_ 

AUB9 

ta. 

Pibor Francs 6 mob 



•Me 


•e. 

Pibor Francs 9 mob 





_ 

Pibor Francs 12 mob 


•M. 


ee« 

PIBOR ECU 

PRxir ECU 3 mob 


4sas- 

_ 




Pibor ECU 6 roOB 





•M. 

Pibor ECU 12 mob 






MATIF 

EdiéeneeslO/Dâ volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

phjs 

b» 

premier 
— prhe 

NCmaNNELT0« 

Iuin96 

9711S 


122.18 

12H92 

122,10 

seoL96 

965 


12[li4 

tmtt 

laOTB 

Dec 96 

2 


11930 

'11930 

11932 

Mans 97 




" 1^ ' 

12028 

PIBOR 3 IHOIS 

luin96 

36405 

••.«38. 

9539 

.3579. 

«37 

Sept 96 

9912 


«31 

-9Vi. 

9578 

Dec 96 

Tiü 


9534 

-:«37 

»39 

Mars 97 

U4A 

. -Ai n 

«30 

. 9S34 

«36 

ECU LONG 'fUUME 

Juin 96 

134Ô 



.. aM4. 

9032 

Sept 96 

•em 


•me 

• ^ -■ 

8930 







CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

Ëchêwices 10/04 volume 

dernier 

prix 

phfi 

haut 

phs 

bas 

premier 

pnx 

Avril 96 

169Q 

• *iL* • 

21» 

2080- 

3099 

Mai 96 

437 


208830 

xos- 

208230 

Iuin96 

6S± 


UH 

vus 

30623è 

Sept 96 

225 


208230 


20743D 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 

DEVISES 

cnn 6CV 1004 

«0904 

Adut 

Man 

Allemaone 1100 dml 

339.MU 


5^9 

,3& ■ 

ECU 

63515 

.•'-ow- 

•Me 

' C. '. 


53970 

-t-ejOU 

4.7iA& 

■' ÿiUè 


IdJSflè 


16ÔMA 

' 1771» 

Pays-Bas n 00 ti) 

3043400 


MM 

ta. • 

imiie nooo Grj 


-e.W* 

i.47M 

•••■ ïMq 

Danemark (lOOkidl 


lAagïTTa 


■ 92.70» 




K&sm 


Ckfe-Breaoneii L1 

7,7435 

.M/B- 


HLV.ta. 

Créoe 000 dradt) 

iiôU 


miÆm 



763100 



WEE^ 

SubseOOOn 

4l9ilU 

•••'roS- 



p?r:-?Tirrin^ 







-42* 

47 

-.-samoD 


43650 


3.7700 

-isn» 

ir-*ii'T'.HIiTriT?3M 

iàèSA 



V'.SOOO 

Canada 1 doBar ca 

3,7530 



'-dinao 

lapon (lOOvensi 

47 AU 

■ -w 

43100 

•'43600 


1083600 

■.4-8U»- 

■TiTIk'^'N 

“TïMosy 


Il 'Il 1 

tT.?M 

iôB! 

Vir.« 



1,4915 

*070 



10B3Sd0 

108.1600 

*036 

MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 



denunde I mob offieinins 

liVinsdnrwTWî^B 


:s.vm 

S4«8S 

53435 

YenriÔÔ) 

4,7062 


4.7i39 

47103 




33065 .. 

33062 




O\70 • 


Il 1 IBM |H« 


--37438- 

3.Î^61 


1 II 


• 736» 

73926 

7d6878 




" 43676 

JÔâ9l ■ 

Franc Bekie 

16364 

•..16556. ■ 

'. 163SD 

1&S6». 


TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mob 

3 mob 

6 mob 

EurotraiK 

3.96 

-•-•436. . 

4.15 

Eurodollar 

Si? 

- 537 . ■ 

537 

Eurolivre 

6 

•.'.636 ■ 

6.12 

Eurodeutschemarli 

331 

• 

378 


L'OR LES MATIÈRES PREMIÈRES 


tours 1004 

oxnOMM 

INDICES 



METAUX INew-YOriti 

Stonce 

Or fin (k barre) 

64500 

64600 


1 M 4 

09AM 

Argent 4 terme _ 

• 

Or fin (en linoot) 

64900 

64650 

Dew-Jones comptant 

20976 


Platine à terme _ 

, 

Ottee d'or Londres 

39630 

39435 

Dow-lones a terme 

944iM 


Palladium _ 

MM 


370 

372 

CRB 

25639 


liKAINE». DfeNREES (OlicaaOl «AmIccm,, 







Ble (Chicaaoi 

' -PM. 

Pièce Union lat(20n 

372 

373 

METAUX fLondres) 


Mab fChicaqol _ 

— ■ 

Pièce 20 doBars us 

25S0 

2565 

Cuivre a 3 mois 



Tourt soja iChioqo) 


Pièce 10 doSarsitf 

1270 

1380 




GRAINES, DENRÉES (Londmi 


Pièce 50 oesos mex. 

2460 

2415 

Aluminium a 3 mob 

1626 

- lëUjü 

P. de terre (Londres) ._ 





Plomb comptant 


SÙ . ' 

Orge (Londres) _ 


r 





-W 

SOFTS 

SrtonrK 

1 P PFTRni P 




6430,. . 

ôacw(New-M)rk) ... 


«■Ml ■ ta ■ am 

wretata 



6380 

- èèû- • 

Café (Londres! ... 





1052.50 

UBSso 

Sucre blanc 1 Pans) 



Mlf'M 


• 1 ■ ♦ » rrr 

1077 

lèaii. . 

OLEAGINEUX. AGRUMES 


fTT— 17-.'I 

16.91 



7^ 

8/^ 

BOdè'" 
812D .. 

coton (New-York) _ 

lus d'orange (New- York! _ 
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FINANCES ET MARCHES 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 11 AVRIL 
Liquidation : 23 avril 
Taux de report ; 4,30 
Cours retevés i I2b30 


CAC 40 

PARIS 


“ 0 , 87 % 

CAC 40: 
2075,77 


VALEURS Cours Derniers 

FRANÇAISES précéd. cours 


COflljKfl- 
' satnn 
(1) 


t - 


ClHLftw Branra 

Crédit local Fa-. 

Crédit Lyonnaisa-»-. 
Creditl teiHM i 
CSSignau^CSEE}.— .. 

Dana» 

OasaulHMidDti—— 
Dassault bkbo — 

DbEBwA* 

Degremoflc 

DevAjiH’ÆalfU.»-. 

DMCCDoMbMQ 

Oods Fniu — 
DytBciiM. 


EOKSFjrb. 


Cr.l]ionrt»sCrA)~ 
RenaiAn'^J. 


RhCnuPwltncCr^--. 

Saint Gobainrr.P-) 

Thomun &A CT'Ri — 

ACCOf 



ACF-AaX>n.FnnR-_ 

An,,- 

AniiTie—,. - 


Bail imests.. 
Bancain(Cld) . 


Bazar Hot Vile 
Bertrand Faure 

BrS 

B.NJ>., 

BoiloieTtthno.. 
Bongrain. 


Bouygues. 
Canal* _ 


CapCefnirnSogeti 

Carbone Lorraine 

Canefeur,, 

CasinoCuicliard^_ 
Casina CukhAOP— — 
CaXOfanraOldi) 

CCF. 

CCMX(bbCCMaLy.-. 

Ce^Oy) 

CEP Convnunicatioii— 
Ceius EuiapiReun— — . 

r»flmHÈ 

COP 


Qurgeuis—. 
Christian Dior. 


Ciments J. 

aanm.-.— 


OubMeriitenanee. 
Coflaîp,, 
Colas.,,,,.,,— „ , 
Cani|i(oirEiitrep.l. 
OonijnfrMixier.-. 
CPR 


77d3 

935 

W 

18» 

MO 

m 

1070 
780 
916 
471 JO 
464J0 
460 
144J0 
909» 
618 
860 
544 
467 
165J0 
575 ■ 
542 
»B 
579 
2804 
518 
1210 


Qfiage. 


7735' ~ A36 .7788 Ecco 

•fls'- _ 

;«.■ =. - 1A5 «St •' 
•ia»/' *oj7 ■“ 

'aOSB-.- -0A9 


Eaui(Cledes>. 


»0 • 

vm-.- 

• '719, ■ 
■ 900 

ta 

:'ms» 

•;45B- 
.vois 
-.atPAF 
617 . 

8â. 

-.53» 

-m 

ma 

s». 

•Sîlv' 

-sïft;.- 

w*.- 

•STJ- 

.il»: 


- 0.12 
-1J8 
-DJ1 
-048 
-043 
-138 
-038 
-0,16 
*0.11 
- 1 » 
-031 
-132 
♦ 0,17 
-2jie 
-139 

-Wl 
- 1.15 
-\,7i 

17330 1721 • *2,13 

683 '680 t -043 

3719 967» ' -1.15 

18130 180':' -134 

128» . Utt . *033 
917 906- - 1.19 

3040 "MUS - 131 
55 .irps *5 
478 473 : - 1,04 

477 -043 

9035 . 'SBliill -031 


.œ- \ 

m ■ 

’tkV-. 

•"8» 

428-..' 

.488". 

- .BB 

. za -v 
':sssJ- 

■m. 

4ia = 

« Wl i 
. M • 

' 4fSè 

tï».*'. 

• sâ'..' 

. 10 »' 

••4951- 


SfAqulDiiK. 
Efamiet. 


ErUaitoBeghin— 
asBorblII— . 
EaBarlnt]ADP— 




Euaftaice- 
Etn Disney. 
Einrpel— . 
Emtunei. 


nOpacdd MecBas. 
Fineni— .— . 
Fives-Ute— _ 


FitmageilesBel— 
CalerlasUfayeiie. 
CAN. 


Gascogne <B). 
GsetEau— 
Ceoplgjrique- 
CFC 


Cruupe André SA. 
Cr3annlefi(Lÿ)_ 
CTW4iiie|)«e_ 
cuia»»* 


Guyenne Gascogne. 
Haeas 


lnuneuM.FiaiKe. 

Ingenioo— 


.SOPL* • HevasM^moRSCC. 
= 172 • Imetal 

• œ V 

875 ' 

â»-.’ 

■ 57-- 

. W., 

’4»-' 


InteitiaB. 


Intertechniquel. 
JeanleMme— , 
Mepiene.-..— 


1064 

Tori-r 

-2.16 


1183 

• 118 » - > 

-1.18 

-w 

1370 

T3<t-.- 

-0» 

UUr 

697 

40: -i 


Ü»'.-: 

250 


-0/0 

29fr'.: 

597 


-1,17 

.-9»:. 

482 

..475 •• 

-1/5 


216 

- 214» 

-0» 

f-a». 7 

W 

-..aB'- 

-1.17 


13 

>-'u» 

-347 


1SS6 

-.Tl»'.-: 

♦ 0/1 

TT»,- 

444,70 


-1/8 



v U 


Ufaige- — . 

Laganleie(MMB). 
Lapqn 


Legnnd. 
legnndAOP. 
Le^indusL. 
Lodndus 


L'Qieal. 


LVMHItoetVüiUon. 
LyoïuaKe Eaux— 
MmeVysRM.^— 






’-sa» -4J9 - ^ 

rÆ -05® /s--: 

-1,23 .>ï42S^;.- 
-087 


; 'Ml-' 


♦ 0i7 >§*?• 
_ 

-1,10 liât--' 

♦ 1.12 Jâs^û- 
♦245 ■r.Kfy 

-w 

♦ 2 » 

-043 vàâû.v 

- 0 » 

*148 

+ 339 ■aâ.r-- 

-142 

♦ 044 

+ 130 

-043 ^.éSr- 

oS 

*049 k-tei' 

♦ 033 ÿ 
-049 1 ' «.■}» - - 

-142 

-047 -"iM-'. - 

-031 .'ü»:.- 

+ 133 

*037 - 48 l»ÿ- 
- 146 

♦ 4,11 -.âÿ. 

+ 145 

♦ 040 1 .%^ 



ABRÉVIATIONS 

B e Bordeaux; ü s Ldle; Ly.- Lyon; M s MaiaeMe: 
My s Nancy; Ns-Nantss. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■ catégories de cotat i on • sans indication catégorie 3; 
■ coupon dâacM;» droit ddtadiO 

DERNIÈRE COLONNE (1): 

Umdi date mandl :% «aiiadon 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiemem dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection CoiirsFdevésà12li30 
JEUDI 71 AVRIL 


OBUCAT10NS 


% % 

du nom. du coupon 


BFCE9%91-(D 

CEPME84%S8-97CA-. 
CEPME9HVB9-WQU— 
CEPMEStBlHMlSR-. 
CFD93%9a«ICB— , 
CFDa4%924fiCB.— 
CFF lOtb 88-98 CAI—.. 

CFFnSMRrCAl 

ŒF lOJSWOlCBS-. 
OF 8.91 8800 CM— . 
aF91S8^CAr — . 

CMA9» 4/9207 ... 

CRH84192»iWB 

CRH8511IW7-8M 

EDF 841 8849 CAI 

EDF 841 92-041. 
EiiqLEtat6«9)-97l. 
FliBiBder 9191061. 


1144 s 

10445 

11045 

11847 

111,78 

106» 

104.10 
10645 

1114 s 

106.92 

11641 

11141 

10840 

11047 

11346 

10144 

117.11 


\ '<VB8» 
V. :çBsi' 

' ■ lÂB'd 
. 44â “ 
6.Ï 


Finaiisd4419202«_ 

Horal935% 90091 

OAT84%87-97CM_ 

OAT9.90«85-97CAf 

OATB8-96TMECA 

QATSIB5-98TRA— 

OAT940U8O8CAI 

OATTMB67,»9CA— .. 

OATA12S1 89491 

aAT840%9(l«>CAl 

CMT8S/DO'ntAOl.— , 

OATIOIMHXICM 

0AT89OITMEÛ4— 

DAT 84% 8702 GW 

OAT8401 89-191 

OAT440%9>23CAl.— 

SNCFS4187-94CA 

L)Oit£aux6419DCy 


: 31(09- 


*■ •* ■ " 

.\'^A 
l - S4BW 


11145 

11245 

10445 

10640 

10140 

10942 

99.72 

10846 

11047 

11641 

IIB 

11247 

11334 

I13â 

10841 

898 


- .;VI 80 i‘ 
;:-.^,U3V 

Vl=A381v 

■•.M4Sa 

.5.V;45I5-T 

- 74 a 3 > 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 


Denriers 

cours 


-rfW:- 

A^ïd- 

r-.'.wii 

•S'îÇn' 

s- '-VSi, . 


Aibei 

BaimCMonaco 

nUPInWrrwM 4 

BLteMunn InH 4 

BTPibeiti « 


CBC. 


Fondnpe). 
FandeieEuris. 
Fondtn*— .. 


Centenaire Blaizy. 
Ceiagen Holding.. 
OumpexINyJ. 


•■i/*. .J.*. 

• *7 • ; 

• •* -, . 


« 

« 

OCUnJunÎQP— 
a.TAAM.(B)— , 9 
CpcLyonAlem— — 
0>Monl^AtsRlsq— . 
CpevaMnJetCMP^ » 
CieiBCenJnd.— __ 9 

DaiWay ♦ 

Dkkx Boabi_„„— ■ 
EaucBassinVidiy— 9 
Ecb 


EfitllAag. Paris— . 
EridaniaBeghlna. 
FMsi 

— 

PrPP 


France lAAD. 


m 

fm. 



Fiance SA— — 
Fram. Pml-Renni— 9 
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ÉPIDÉMIOLOGIE Les prions, 

imptiqués dans l'encéphalopathie 
spcMimfonne bovine (ESB) et dans la 
^ CfeutzféWt-Ja- 
Kcw (MO), peuvent-ils franchir par 


AUJOURD'HUI 

SQENCES 


vcMe aHmentaire la « barrière » inter- 
espèces? «SI TEL EST LE CAS, ces 
i^ents transmissibles non conven- 
tionnel^ à mi-chemin de Hnfeclieux 
et du génétique, devront être re^dacés 


dans te contexte plus général de la pa- 
thologie infectieuse hLonaine et vété- 
rinaire. • DU ViRUS DE LA RAGE à ce- 
iui du sida, de multipies agents 
infectieux prâvart en effet franchir la 


barrière génétique qu'ont dressée 
entre elles les différentes espèces vi- 
vantes. • SELON DES ÉVOLUTION- 
NISTES, la reMoductîon sexuée, à Pori- 
gine de ia cw f éren ci ation des espèces. 


serait apparue pour mieux armer l'or^ 
ganisme contre les maladies. La no- 
tion d'espèce elle-même, bien que 
biolc^iq^<^*tent définie, continue de 
poser des problèmes dinterprétation. 


L’agent de la « vache folle » a-t-il franchi la « harrière d’espèce » ? 

Les scientifiques s'interrogent sur l'hypothèse d'une transmission à l'homme du prion responsable de l'encéphalopathie spongiforme bovine. 
L'exemple de certains virus et des expériences de laboratoire très particulières montrent que cette éventualité ne peut être totalement écartée 


LES MALADIES à prions sont- 
elles contagieuses ? Feuvent-eQes 
se transmettre de ranimai à 
rhomme? L'épizootie de la 
«vache folle» ne provoquerait 
pas l'angoisse que l'on observe 
aujourd'hui à l'échelle intematio- 
n^e si cette maladie était restée 
confinée à l'espèce bovine. De- 
puis 1986, plus de 160 000 bovins 
atteints par cette nouveDe mala- 
die ont été abattus en Grande- 



Bretagne sans que l’afTaire sou- 
lève une émotion particulière. En 
revanche l'hypothèse, offidelle- 
raent avancée par le gouveme- 
roent britannique, d’une trans- 
mission par voie afimentaire de 
l’agent infectieux bovin à 
rhomme a brutalement ouvert de 
sombres et redoutables perspec- 
tives. 

De nombreux arguments expé- 
rimentaux laissaient jusqu’à 
présent penser que les prions, ces 


agents transmissibles non 
conventionnels impliqués dans 
diverses affections neuro-dégé- 
nératives observées dans Fespèce 
humaine et diverses es^es ani- 
males, étaient spécifiques de leiu* 
hôte. Ainsi l’agent de la « trem- 
blante du mouton » n’a jamais 
contaminé les êtres humains qui 
vivent au contact des animaux 
malades et celui de la maladie de 
Creutzfeidt-/akob n'est observé 
que chez l'homme. On savait 
pour autant que cette « barrière » 
entre les espèces n'était nulle- 
ment infranchissable et que, 
comme de nombreux autres 
agents infectieux , le prion pou- 
vait, dans certaines contUtions, 
«sauter» d'une espèce à une 
autre. 

ENTRE IWECTIEIIX ET QâlÉTIQUE 

Four observer un tel saut, il Al- 
lait cependant avoir recours à des 
procédures expérimentales très 
particulières (injections intra-cé- 
rébrales de tissus contaminés) et 
l’on pouvait raisonnablement 
supposer que ces conditions 
n’ét^ent jamais réunies dans le 
milieu naturel. Dans un ouvrage 
récent consacré aux « maladies à 
prions» (Editions Flammarion), 
les docteurs Pierre Beauvais et 
Thieny Bfllette de VQlèmeur rap- 
pellent que le premier fran- 
chissement de la « barrière inter- 
espèces » fut obtenu dès 1938 
lorsque des vétérinaires franç^ 
réus^nt à transmettre la mala- 


die de la tremblante du mouton à 
la chèvre. Dans les années 60, des 
modèles expérimentaux établis à 
partir de la souris et du hamster 
ont ensuite permis de mieux étu- 
dier la transmissibilité. Enfin, en 
1968, on est parvenu à trans- 
mettre une maladie neurodégé- 
nérative humaine (le kuru) à 
l’animal. Depuis, on n'a cessé de 
progresser dans la connaissance 
structurelle de ces agents infec- 
tieux et de leurs modalités de 
transmission au sein d’une même 
espèce ou entre espèces diffé- 
rentes. 

«La transmission expérimentale 
est beaucoup plus facile lorsque 
ranimai malade et l’animal ino- 
culé sont de ia même espèce : ce 
concept de « barrière d'espèce » 
est un des premiers éléments qui a 
permis de soupçonner le rôle pro- 
bable de /acteurs génétiques », 
écrivent les docteurs Beauvais et 
sujette de ViUemeur. 

Ainsi les maladies à prions, à 
mi-chemin de l’infectieiix et du 
génétique, ne répondent-elles pas 
au schéma, souvent beaucoup 
trop réducteur, qui voudrait qu’à 
un germe corresponde une mala- 
die. 

*11 n'y a aucun cas connu à ce 
Jour de transmission « naturelle * 
entre espèces en dehors de certains 
actes médicaux ou de la consom- 
mation massive de tissus nerveur 
iqfèctés », souligne le professeur 
Dominique Dorroont (service de 
sianté des armées). On connaît 


d'au/re part le /acteur génétique 
majeur qui gouverne la barrière 
d’espèce. Il s’agit du gène codant 
pour la protéine PrP situé, chez 
l’homme, sur le c/iromosnmc nu- 
méro 20. Ce gène conditionne la 


barrière d'espèce et la durée de la 
période d'incubation lorsque la 
barrière d'espèce est jrwnchie. » 
Toutes ces données doivent 
être replacées dans le contexte 
plus général de la patholo^ in- 
fectieuse humaine et vétérinaire, 
où le franchissement de la bar- 
rière d'es^e répond à des méca- 
nismes bien connus, sinon tou- 
jours maîtrisés. « fi existe plusieurs 
niveaux de spécificité des germes 
pathogènes, explique le profes- 


seur Alain Goudeau (CHU de 
Tours), spécialiste de rirologie et 
de bactériologie. Si l’on s'intéresse 
aux ririts, on découvre qu 'il y a une 
spécificité d'espèce, une autre 
d'organes et une troisième enfin de 


cellules au sein de ces organes. 
Pour autant, les exemples de virus 
qui sont ubiquitaires sont légions ; 
le plus connu étant sans doute ce- 
lui de la rage, qui peut infecter le 
renard, le blaireau, le chien, le bo- 
vin, le cheval ou l'homme. On ob- 
serve néanmoins une relative bar- 
rière d'espèce dans la mesure où 
les virus s’adaptent à l'espèce hâte. 
Ainsi, pour la rage, un virus de re- 
nard est beaucoup plus ejficace 
dans sa virulence de renard ù re- 


nard que lorsqu'il quitte le renard 
pour aller vers une autre espèce. » 

Assiste-t-on dans le cas de la 
« vache folle » à une adaptation 
du prion « ovin » chez le bovin ? 
Ou faut-U conclure que cette nou- 
velle maladie qui émerge chez les 
bovins est spécifique de cette es- 
pèce, mais qu'elle a d’ores et défà 
réussi à se transmettre, par voie 
orale, au chat ? Les nouveaux cas 
atypiques de maladie de Creutz- 
feldt-jakob doivent-Us être consi- 
dérés comme une nouveDe entité 
pathologique spénfique à l'es- 
pèce humaine ou la traduction, 
dans l'espèce humaine, de la ma- 
ladie bovine et d'un nouveau 
franchissement de la barrière ? 

UHE HYPOTTIËæ « TBinnANTE » 

« Plus que le franchissement de 
la barrière d'espèce, c'est l'hypo- 
thèse d’une transmission de l'agent 
infectieux par voie orale qui est in- 
triguante et, peut-être, terrifiante, 
estime le professeur Goudeau. 
Autant il est aisé de comprendre 
comment un virus peut se propager 
par voie aérienne, autant fi est très 
problématique d’imaginer qu’un 
prion puisse aussi aisément s'intro- 
duire dans un organisme par voie 
alimentaire. Si ce phénomène était 
confirmé, il remettrait en cause 
bon nombre de nos conceptions et 
de nos certitudes acquises lors de 
notre longue cohabitation avec la 
tremblante. » 

Jean-Yves Nau 


Zoonoses et anthropozoonoses 

Médecins et vétérinaires ont pris Fbabitude de distinguer les zoo- 
noses (maladies spécifiques aux animaux) des anthropozoonoses 
(maladies commîmes à rhomme et à ranimai). « Ces maladies consti- 
tuent une grave menace pour la santé et le bien-être de ta population 
mondiale », rappelait Carlyie Gnerra de Macedo, direaeur de FOiga- 
nisation panaméricaine de la santé, dans le prologue de la dernière 
édition de Fonvrage de référence sur ce sujeL Elles « fournissent une 
iliustration, la meilleure qui soit sans doute, des liens Aroits unissant la 
santé publique, l’environnement rt le bien-être économique ». Cet ou- 
vrage recense 176 maladies dues à des bactéries, des parasites, des 
viras et des champignons. Sur ces 176 affections, 28 sont apparues 
dans les années 1980. 

ic Zoonoses et malaiHes transmissibles communes à l'homme et aux ani- 
maux, de Pedro N. Adia et Boris Szyfres. Cet ouvrage de 1 063 pages 
(épuisé) a été édité par l'Office International des épizooties, 12, rue de 
Prony, 75017 Paris. 1bl : (33-1) 44-15-18-88 ; fax : (33-1) 42-67-0»?. 


Hybrides^ sexe et mairie 



COMMENT deux espèces 
nmssent-eDes à partir d’une seule ? 
Cette question, essentieDe si l'on 
veut comprendre l’évolution, 
continue de résister à l’explication. 
On en tout cas que ce phéno- 
mène impfique qne tes inâles et les 
femelles des sous-populations 
naissantes soient incapables d’en- 
gendrer des descendants fertiles. 
Cette stérilité des hybrides interdi- 
ra la transnisrion des gènes aux 
générations à venir, et eznpêchera 
leur tendance à s’accouplec 

La ^ande question est de sawir 
comment le processus se met en 
action. Du point de vue de révolu- 
tion, Q est aisé de conq>ieDdre que 
les ^brides doivent être stériles : 
supprimer l'accouplement entre 
eux fevorise la spéciation. D est ce- 
pendant plus dÉSefle de donner à 
cette stérilité une explication mé- 
caniste. Si Fon pouvait connaître 
ses causes gaéliques, on aurait la 
clé de la spédation. 

Un fait continue notamment 
d'entretemr la perplexité, qui fut 
observé par le biologiste britan- 
lûque J. B. S. Haldane. Dans l’es- 
pèce humaine, les chromosomes 
du sexe feminin comportent deux 
X (XX), alors que ceux du sexe 
masculin n'en possèdent qu'un, 
associé à un Y (XY)< Ce système XY 
se retrouve riiez tous les mammi- 
fères et chez d’autres animaux, 
comme la mouche du vinaigre. 
Lorsqu'elle existe, la fertilité des 
hybrides est alors Dmitée à la fe- 
melle, le mâle étant to^ouis sté- 
rile. On sait anjourcThui que cette 
règle est générale : pour les hy- 
brides d’espèces particuDèrement 
proches, chez lesquels certaiiu des 
descendants sont fertiles et 
d’autres stérües, la stérilité reste D- 
rnitée au sexe défini par des chro- 
mosomes sexuels dissemblables. 

Si la règ^e tfHaldane reste inex- 
pliquée, elle eut le mérite de 
conduire à une autre question. 
Comment est déclenché cet isole- 
ment reproductif? Ce phénomène 
provient-D de nombreuses et in- 
fimes différences situées dans de 
nombreux gi^es, ou bien de dif- 
férences minimes condensées dans 
quelques gènes peu nombreux? 
Aujourd’hui, on pense que le pro- 
cessus de ^jériatioD provient de 
gfaig g peu nombreux, lelatife an 
sexe et anx comportements qui 
l’accompagnent (séduction et fer^ 
tüitê). 


Mais pou^oi la spédation 7 
Pourquoi animaux et plantes ne se 
mêlent-Qs pas les uns aux autres ? 
Une fois encore, la cause en est le 
sexe. Les oigazüismes comme les 
bactéries, qui procréent sans y 
avoir recours, sont tous sem- 
blables, et certaines de ceDes que 
nous connaissons aujourd’hui sont 
identiques aux premières bactéries 
fbssfles, qui datent de 3,5 milliards 
d’anné^ Ce qui ne veut toutefois 
pas dire que les organismes 
asexués n'évoluent pas, ainsi que 
le prouve l’aptitude d'une bactérie 
à iuioduire des résistances aux pes- 
ticides et aux antibiotiques. 

SIVTâœ IMMUNOLOGIQUE 
Mais alors, ri le sexe - et avec lui 
la spéciation - n'est pas nécessaire 
à la diversité biologique, pourquoi 
est-fl apparu ? Une réponse peut 
être apportée par ces mêmes bac- 
téries, qui foisonnent dans les 
êtres multicellultéres complexes 
que sont les mouches ou les 
hommes. Nos intestins et notre 
peau grouiUent de microbes, la 
plupart du temps en parfaite har- 
monie. car notre systàne immuni- 
taire, produit de l'évolution, est 
diéoriquement capable de détec- 
ter et de détruire presque înscaiita- 
nément tout microorganlsme por- 
teur de maladie. Cette capadté 
requiert un énorme potentiel de 


variation génétique. Et D est deve- 
nu évident, depuis deux à trois 
ans, que le mécanisme qui permet 
et entretient cette variation du 
système immunologique est, pré- 
paient, la reproduction sexuelle. 

Des eqiériences menées sur la 
souris montrent que ceUe-ri, lors- 
qu’elle choisit son partenaire, ex- 
prime une préference pour celui 
dont l'odeur est difiérente de celle 
de ses proches parents. Or l’odeur 
est un corré}at<lé de la variation 
du ^stèrae immunitaire. On peut 
donc penser que l’accouplement 
des souris est gouverné par la né- 
cessité de conserver cette sou- 
plesse immunologique. 

Si la lutte contre la maladie est 
ainsi à l’origine du sexe, et le sexe 
à Fotigjne de l'espèce, reste une 
question : les maladies peuvent- 
eUes franchir la barrière de l’es- 
pèce ? De multiples exemples 
montrent que oui. Quand l'agent 
du typhus ou celui de la peste bu- 
bonique s’échappe de son réser- 
voir animai et gagne une autre es- 
pèce, l’épidémie peut se produire. 
De même, le virus du sida aurait, 
pense-t-on, longtemps existé de 
façon pacifique chez les singes 
d’Afrique avant de gagner la popu- 
lation humaine. En quelque sorte, 
ia boude est ainsi bouclée. 

Henry Gee 


DU TEMPS de Linné, tout était 
simple. Dresser l'inventaire du 
vivant revenait à dresser l’inven- 
taire des formes présentes lors 
de la Création. Selon la concep- 
tion fixiste du monde qui préva- 
lait alors, les espèces vivantes ne 
pouvaient évoluer. Les individus 
se ressemblant le plus apparte- 
naient à la même espèce, les es- 
pèces voisines (chat et lion) se 
regroupaient en genre (félins), 
les genres en classe (mammi- 
fères) et les classes en embran- 
chement (vertébrés). L'espèce 
pouvait ainsi être définie comme 
on ensemble d'individus se res- 
semblant morphologiquement et 
se reproduisant à l’identique. Les 
botanistes notaient bien, ici ou 
là, l’apparition de nouvelles va- 
riétés agricoles. Mais celles-ci 
étaient considérées comme des 
infractions à l’ordre de la nature, 
comme des exceptions qui 
confirment la règle. 

Tout change avec Lamarck et 
Darwin. Chacun à sa manière, 
ces deux visionnaires prônent 
l’idée d'une transformation des 
espèces au fil des générations. 
Au début du XX' siècle, ia révolu- 
tion transformiste est achevée. 
Bon gré mal gré, les biologistes 
ont admis la notion d’évolution, 
selon laquelle tous les orga- 
nismes connus dans la nature 




sont apparentés les uns aux 
autres. 

Comme le résume l’un des 
meOIeurs spécialistes français'de 
la spéciation, lean Génermont 
(université Paris-Sud), on consi- 
dère désormais que « tous les 
êtres vivants présents et passés ap- 
partiennent à un gigantesque et 
unique arbre généalogique, 
constituant à lui seul une classifi- 
cation “naturelle'’ du monde vi- 
ivnt». 

Pour les systématlciens, la 
tâche consiste depuis lors à s'ap- 
procher au plus près de cette 
classification naturelle. A dessi- 
ner, au plus juste, les rameaux de 
l'arbre. Et c'est là, bien sûr, que 
les difficultés commencent. 

■ UNE VUE DE L'ESPRIT» 

La première d’entre elles tient 
en une question. Dans cette nou- 
velle conception du vivant, 
qu'est-ce qu’une espèce? * Une 
vue de l’esprit^, afrûme catégo- 
riquement Simon Tillier, systé- 
maticien au Muséum national 
d'histoire naturelle, pour qui * in 
définition de l’espèce repose sur 
une nécessité de nomenclature, et 
non sur une réalité biologique ». 

Dans les années 1940, l'Améri- 
cain d’origine allemande Ernst 
Mayer, l'un des principaux fon- 
dateurs de la théorie moderne de 
révolution, établit pourtant une 
définition * biologique» de l'es- 
pèce, que la science énonce ain- 
si : « Un ensemble d’individus 
contemporains potentiellement 
interféconds séparé d'ensembles 
simfiai'res par des barrières d’iso- 
lement reproductif. » 

Autrement dit: deux orga- 
nismes appartiennent à des es- 
pèces différentes quand ils n’ont 
pas de descendance fertile 
(exemple classique : le mulet, hy- 
bride stérile du cheval et de 
l'âne, n'est pas considéré comme 
une espèce). Une définition qui 
reste toujours actuelle, mais qui, 
dans les faits, pose de redou- 
tables problèmes d’appDcation. 

Première difficulté : comment 
s’assurer de la stérilité d'un ac- 
couplement ? L'oie bleue et l’oie 
des neiges, qui cohabitent dans 
le nord-est du Canada sans 
formes intermédiaires, furent 
longtemps considérées, selon ce 
critère, comme appartenant à 
deux espèces différentes, jus- 

> ■) 


qu'au Jour Db l'on découvrit que 
les croisements entre les deux 
catégories étaient fréquents, et 
que nombre de nichées renfer- 
maient à la fois des oisons bleus 
et des oisons blancs - la colora- 
tion ayant, dans cette unique es- 
pèce, un caractère de tout ou 
rien. 

PAS DE BRASSAGE GÉNÉTIQUE 

Plus déroutant encore: des ' 
formes de vie apparemment 
identiques peuvent se révéler 
inaptes à la reproduction. Ainsi 
la souris des villes (vivant près 
des habitations humaines) et la 
souris des champs, qui partagent 
en partie ie même territoire, se 
fiiient spontanément et ne s'hy- 
brident jamais entre elles. Qu'on 
les y oblige en laboratoire, et 
leur descendance sera stérile. 
Les différences comportemen- 
tales recouvrent ici une barrière 
génétique ; au sein d'une popu- 
lation morphologiquement ho- 
mogène cohabitent deux espèces 
différentes, placées sur deux ra- 
meaux distincts de l’arbre évolu- 
tif. 

De la paramécie aux mammi- 
fères, en passant par tes végé- 
taux ou les insectes, de multiples 
exemples illustrent les difficultés 
inhérentes à la définition biolo- 
gique de l’espèce. Il en existe 
d'autres, plus embarrassantes 
encore. Ainsi, celles que posent 
les grands groupes à reproduc- 
tion strictement uniparentale. 

« Chez certains protozoaires, le 
seul mode de reproduction semble 
être la multiplication asexuée, 
rappelle jean Génermont. Dons 
de tels groupes, il n ’y a pas de 
brassage génétique : tout individu 
est reproductivement isolé de tous 
les autres.' Jl faut bien pourtant 
e,ff'ectuer une classification dans 
ces groupes, et on appelle “es- 
pèce” l’unité de base de cette 
c/ass{ficatian. » Ces espèces étant 
définies de façon empirique, il 
n'est pas rare que les spécialistes 
d’un même groupe soient en dé- “ 
saccord. Sans que la science, 
cette fois, puisse les départager. 

Catherine Vincent 

•k Page réalisée par les rédactions 
du Mondé et de la revue sdenti- 
fique internationale Nature. 
Traduction de Sylvette GIMze. 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


A Augusta, le parcours de golf ne s'ouvre qu'à l'élite 

Première épreuve du Grand Chelem, le Masters doit son prestige aux traditions du lieu qui l'accueille depuis 1934. 
Seuls quelques privilégiés peuvent assister aux quatre jours de compétition 


Le SO* Masters de goff a Deu. du jeudi 11 au 
dimanche 14 avril sur le parowrs cfAugusta 
(Géorgie). Ce tournoi est traditionnellement 
la première des quatre épreuves du Grand 
Cheleffl, qui comporte également PUS Open, 


du 13 au 16 juin, le Biitish Open, du 18 au 
21 juillet et l’USPGA, du 8 au 11 août Le Mas- 
ten est sans doute le plus prestigieux 1 ou^ 
noî du mondei grâce à la rmomiTiée de son 
partîouft à ses tradrtiorg et au nombre très 


restreint de privilégiés qui orrt droit dV jouer 
en dehors des compétitions. Cette année, le 
nurnéro un mondial Greg Norman, est une 
nouvelle fols fevori pour enlever la veste 
verte qui réeorrqKnse te vamqueur. L'Austra- 


ADGüCTA 

de notre env(^ fécial 

n se raconte de bien cuiieuses 
histoiies sur le Masters de golf et, 
plus encore, suc les dù-hult trous 
de son parcours d’ Augusta. On dit 
que le club ne compte pas la 
moindie présence fémimne parmi 
ses quelque trois cents membres. 
Et que le premier Noir, un riche 
propnétaire d’une chaîne de télé- 
vlsioa à W ashingto n, n’a été admis 
qu’en 1990. Ôn dit aussi que la 
compétition, diffusée dans vii^ 
p^ et suivie par près de trente 
minions de téléspectateurs, refuse 
depuis toujours de laisser entrer le 
moindre sî gng publicitaire. 

A Augusta, les partenaires du 
Masters payent cher le droit de se 
glisser dans la place, mais ils le 
font avec une discrétion pioche de 
l’effacement. Enfin, il se dit que les 
commentateurs de télévinon sur- 
veillent de près leur langage, un 
secü mot de travers prononcé 
contre le parcours, l’organisation 
ou la qualité du vin servi à table 
étant suf^ant pour leur interdire à 
jamais l’accès au club. 

Fantaisies de plaisan tins , calom- 
nies ;gofôrées par des concurrents 
jaloux ou histoires du passé trans- 
formées et amplifiées par le temps 
et la rumeur ? Même pas. Tout cela 


est vraL Rigoureusement exact A 
Augusta, le National Golf Club et 
son unique tournoi annuel, le Mas- 
ters, n'ont jamais eu bescrin d'exa- 
gérer leurs traits de caractère pour 
se faire remarquer. «Le Masters? 
Mais c’est le Vatican. Ou La 
Mecque», aurait assuré Michael 
Murphy, un historien du golf. 
L'traage est osifo, mais elfe décrit 
parfaitement rendroit 
Son histoire se lit d'un trait ra- 
pide. Dessiné en 1931 par Bobby 
jones, un golfeur américain lui- 
méme légendaire, le parcours 
d' Augusta a creusé ses dix-huit 
trous dans la terre grasse d'une an- 
cienne plantation de* Géorgie si- 
tuée à environ 200 kilomètres 
d’Atlanta, lïois aimées après sa 
naissance, ü accueille son premier 
touzncri, mais hésite à le nommer 
Masteis. L’iqïpeDation aurait sem- 
blé un tantinet présomptueuse à 
Bobby jones, alors fondateur et 
président du club. Cette pointe 
d’humffité sera rendement aban- 
donnée. En 1934, i’Augusta Natio- 
nal Toumament devient simple- 
ment le Masters. 

GROlfS DE PËHITBiaBI 
En soixante-dnq ans, le parcours 
d’Augusta n’a pas pris une ride, n 
est tel qu’aux premiers fouis, quo- 


Une domination américaine 



Greg Norman veut compléter son palmarès 

Le numéro un mondial, Gr^ Norman, ne déplore qu’on acaoc 
dans son palmarès : le double vainqueur du tetitish Open n’a. Jamais 
réflssià ^^fmposerdaas Pnn des trois tournois du Giaiod CfaefeBi qui 
ont lien snr le sol américatn. L’Anstcalten se présente donc au départ 
de son selrième Masters avec Fespoir de combler ce vide. D’amant 
plus qn'Q éprouve une affecUmi particulière pour cette ^preuve quil 
tient pour * le^us grand tounn^ tüt nmnde ». * U seul qui recette la 
tradition, iÈt-IL Chaque onnâ^ oh croise fes mêmes personnes et on soit 
où eiZes vont s'asseoir. » Le parcours d’Ai^usta ne s’est pas montré 
très enqrressé de rèconyienser cet intérêt. D toi a simplmnent feit 
mirottérlâ première place eti'1995, en le da56ànt^ânlsfômé denière 
les Américains Ben Crendiaw et Davis Love 01. Cette année, Greg 
Nonnan réunit à nouveau sur son nom la majorité des pronostics 
devant FECossals Colin Mon^m^jé, numéro deux mondiaL FAmé- 
ricain Fred Coiqiles et FAn^als Nirii E^ldo, double vainqueur du 
Masters. 


tidiennement entretenu par une 
année d’horticulteurs et prot^ 
des attaques du temps par une 
commission de dix-huit membres, 
tous amoureusement dévoués au 
respect de la tradition. A ce Jour, le 
club n'a été admiiristré que par 
quatre dirigeants soccessife. Mais Q 
ne se connaîtia jamais qu’un seul 
véritable père, Bobby Jones, nom- 
mé président à perpénâté ou len- 
demain de sa mort, en 1971.' -' 

Percer le secret qui enveloppe la- 
liste de ses membres confine à 
l’impossible. « Nous sommes une 
instïiuùon privée», répond d’une 
voix hautaine le personnel du club. 
Seule certitude : le parcours d’Au- 


gusta conq>te phis de PDG et «fad- 
ministrattucs de multinationales 
que la Maison Blanche un jour 
d'investiture présidentieDe.. U en 
coûte 125 000 francs pour entrer 
dans la place, plus une cotisation 
annuelle de 15 000 francs. Une on- 
sère, comparée au plaisir presque 
charnel que semble procurer la fré- 
quentation des fieux. 

« L’impression que Ton ressertt en 
polissant pour la première fais -lies ^ 
portes du club-hcHise est ftâif-snn-’ 
plement mcrt^able, s’extasie Mi- 
chael Franz, un riche dirigeant 
d’entrefM i se récemment iatrooisé. 
J'ai connu des parcours par dfi- 
zames, mais celui-là eakseul où les 


Haï, qui n'a jamais gagné un tournoi majeur 
aux Etats-Unis, devra vabioe les goKeurs 
américains, qui ont longtemps dominé 
Fépreuve, et son daiqihin dans la hiérardiie 
iBoridBie, ITcossaB Cofin Montgoi^^ 

gais se surprainent à soupirer de 
dê^ en comptant les trous gu'Q leur 
reste à jouer avant lafai, de la par- 
tsé. On voudrai que càa ne se ter* 
mine Jamais. £t s'Ü me restât une 
seule Jmimée de gN/à vivre avant 
ma mât Je voudrais que ce sœt à 
Augusta.» 

Fermées à double tour comme 
les grilles d'un pémteaàer, les 
portes du National Golf Club 
d'Augusta ne s’ouvrent au public 
qu’une seule fols Fan, au piin- 
tenqis, pour la semaine du Mas- 
ters. M& la solennité des Beux ne 
se laisse pas troubler par le 
mler venu. Obtenir un bQlet pour 
assister au tournoi le plus convoité 
de la planète exige moins de 
bonne foreme qœ d’infinie pa- 
tience. Les pfédeux sésames sont 
propriété éternelle de leurs heu- 
reux possesseurs. 

La Bste d’attente-a été fennée en 
1978. Elle compterait, à ai croire la 
nunenr, à peine moins de 
5000 noms. Chaque année, une pe- 
tite centahie d’entre eux héiiteot 
de billets, remis en jeu par le décès 
on le forfait de quelques pmgi^ 
de spectatetus. Four les demieis 
de la Bste, fl faudra donc attendre 
un demi-siècle avant de recevoir 
d’Augusta un courrier les infor- 
mant que leur tour est venu de 
communier à la grand-messe du 
gOiC 

Kmandie 14 avril le vainqueur 
du 60* Masteis d’Augusta recevra 
une r^que du tcoE^ée en aigent 
remis depuis les origines an 
« maître » de Faimée. Puis fl enfile- 
ra la veste verte, symbole l^en- 
daire de l’^partenance au club. 
Enfin, fl sera convié à passer sa soi- 
rée à la table présidée par Jackson 
Stephens, l’actuel directeur du 
tourooL l^malheiir âihiî.sî. em- 
praté pacF'eiqdioriedè-FlàstâDt^fl-- 
se mett^ à parier trop fbit, oser 
une mauvaise Idague ou là plus ti- 
mide critique de la qualité du par- 
cours. 

Alain Merder 


Bozidar Maljkovic répand la science yougoslave du basket en Europe 

L'entraîneur a mené le Panathinaïkos à sa première finale du championnat d'Europe 



BOZIDAR MALJKOVIC se sé- 
pare rarement de son interprète. 
S’Ü parie un espagnol courant et 
un français très convenable, le 
Serbe n'a pas encore eu le temps 
de saisir les 
délicatesses du 
grec. Après 
avoir entraîné 
Split, Barce- 
lone et Li- 
moges, il en- 
traîne, depuis 
basket une petite an- 
née, le Panathinaïkos d’Athènes 
qui l’a recruté à prix d'oc Maljko- 
vic était encore à Lîmf^ es lorsqu’il 
a lorané sur ce club au palmarès 
incongru. La foimation qui pos- 
sède le plus gros budget d’Europe 
n'a jamais pu obtenir le titre su- 
jHême du continent A Athènes, les 
salaires ont enflé pour trouver les 
meilleurs, mais rien à faire. Les 
dises de nerfr et les entraîneurs se 
sont succédé, en vain. 

n manquait un stratège. Bozidar 
Maljlmvic a été séduit par le défi. 
Limoges Fa r^ardé partir avec re- 
gret mais sans suriulse. A Beau- 
blanc, on le savait saute^ntière 
et cosmopolite. D était venu pour 
foire gagner l’équipe, fl lui a in- 
culqué une disdifline et Pa rendue 
heureuse. Puis, U est reparti plus 
au sud : « Quand Je suis dans un 


pays, dans un petit club, expliquait- 
fl alorSp/e me db qu’il est bien petit 
par rapport au monde entier, ^ors, 
une Jhû mon tiavail accmg^ fai 
exrvie d'âler voir aiZZei/ns. » 

Car sa vie est faite de paris. 
Comme entraîneur, il emmena 
Split veis deux vicfoiies en cham- 
pionnat d’Europe des clubs, en 
1989 et 1990 et, en 1993, ofi^ k Li- 
moges la première victoire d’un 
dub français dans Pépreuve. Mardi 
9 avril au Palais onuiisports de ^- 
ris-Bercy, fl a pemds au Fanathl- 
naïkos d’atteindre pour la pre- 
mière fi>is de son histoire la foiale 
du championnat d’Europe des 
clubs qui devait opposer le club 
grec au FC Barceloiie, jeudi soir. 

Une nouvelle fois finaliste de 
Pépreuve suprême, Bozidar Maij- 
koric apparaît comme le chef ^ 
ffle d’une école particulièrement 
talentueuse. Depuis toujours, les 
entraîneurs yougoslaves font le 
bonheur des clubs européens. En 
huât ans, Maflkovic est ainsi parve- 
nu six fois en finale de la Coiqie 
des champions, devenue le cham- 
pionnat d’Europe des clubs en 
1992. Avant le match de jeudi sdr, 
fl avait déjà remporté trois titres. 
Neuf autres eatraîaears de l’ex- 
Yougoslavie travaillent dans des 
clubs européens, de la Grèce ou 
Pltalie à la Croatie ou à l’Espagne : 


le Serbe Zeijko Obradovic, par 
exeaq>le, était ausri à Paris avec le 
Real Madrid. Mardi, fl a manqué 
l'occasion de remporter avec èfle 
une quatrième victoire euro- 
péenne en cinq ans. 

En dix ans, les entraîneuis de 
Pex-Yougoslavie ont trusté les fi- 
nales et les titres (tire ci-dessous). 
Us ont aussi découvert Jes pins 


savent aussi que leurs piéceptss 
sont les meilleurs. Ds se font les 
chantres de la défense vecroitiDée 
et des contre-attaques éclairs. Aux 
Eq>agnols Bozidar a ap- 

pris la patience, aux Français 
txouillons, fl a appris la rigueur : 
«/e me contade de Jaire accoter 
ma p/tt7osop/ife aux joueurs, se 
plaît-jl à dire. 5'flr Vacceptant, Je 


Ils ont tous consdence de ce talent ; 
leur nombre et leur capacité à transformer 
une équipe en championne ne sont pas 
dus au hasard. Ils pensent pouvoir s'adapter 
à toutes les situations, ils savent aussi 
que leurs préceptes sont les meilleurs. 


grands joueurs comme Kukoc on 
déniché les seconds rôles de la 
NBA susceptibles d’accepter le 
voyage en Europe. Os ont tous 
conscience de ce talent: leur 
nombre et teur capadte à tiansfbr- 
mer une équipe en cfaa i iqâoiiiie ne 
sont pas dus au hasard. Ds se 
(Usent philosophes ou amoureux 
du baske^ball ils pensent pouvoir 
s’ad^ster à toutes les situations. As 


Une diaspora active 

Avec treize victoires de leurs 
clubs d'adoption sur vingt-neuf 
titres distribués dans les trois 
coupes européennes depuis la 
saison 1986-1987, les entraîneurs 
yougoslaves poskdent le plus 
beau pateiarès du continent 
• Championnat d'Ennpe des 
clubs (Coupe des champions 
jusqn’en 1992) : En 1989, 1990 et 
1991, Split s'impose deux fois 
avec Bozidar Ma4kov)c, puis la 


troisième avec ZeBko Bavlicevic. 
1992 : Le Fartizan Belgrade 
triomphe avec Zeijko Obradovic. 
Cehd-d va paiement mener 1^ 
dnbs espagnols de Badaione et 
du Real Madrid à la victoire en 
1994 et 1995. 1993 : Limoges 
devient le prenüer club fiunçais 
champion d’Europe de 
basket-ball avec Bozidar 
Maljkovic 

• Coupes des coupes (Coupe 
d’Cnzope depuis 1992) : En 1987, 
le Obona Zagreb s’impose avec 

t < 


Janez Drvaric En 1991, Dagan 
Sakota mène le PAOK Salonique 
à la victoire, comme Zmago 
Sagadîn avec l'Olymiriakos 
Ljubfanaen 1994. 

• Coupe KOEUC ; Eu 1989 le 
Partisan Belgrade gagne avec 
Vujosevic. En 1994, le PAOK 
Salonique accomplit tout son 
parcours européen avec Dusan 
Ivkovic, qui ne sera remplacé par 
le Grec Maikopouios que pour la 
finale. En 1995 L'AIba Berlin 
s’'iiivose avec Svetislav Pesic 


snfe heitreicc » Au ftmathlna3cos, fl 
a eu dn mai à dompter Pagressivité 
des joueurs grecs et la partialité 
des s u pporters du «Pao». Mais a y 
est parvenu. 

L’aventore européenne de ces 
entraOieais expatriés trouve son 
origine dans l’enseignement du 
maStre Aza h&k(^ vrai fondateur 
de Pécole du basket yougoslave. 
Dans les années 60, dans la Yougo- 
slavie de Uto, les murs sont héris- 
sés d’arœaux. On joue comme on 
peut au basket, mais on joue Aza 
F&koSc rêve de cette énei^ Les 
gamins sont vifo, s’adaptent à 
toutes les situations, qa’Ss soient 
grands ou petits. 

Dans son école passent Obrado- 
vic, Parie - aujoorcFhuî entraîneur 
à tofin - et BnzMar Majjkovic Ce 
denrier est l’exemple de la sou- 
plesse yougosbree. D’abord joueur, 
fl se rend vite compte qu'il n’est 
pas à ia hauteur. Qu’à cela ne 
ses camarades FîitriteDt à 
les dirigeii œ qu^ fort tout de suite 


avec un sérieux qu’il conserve 
vingt ans après. 

Après ? La routine des voyages. 
Dans les années 70, le baskeMsall 
yougoslave est le meflleur de la 
planète. Chaminoane du monde 
en 1970 et 1978, diamptorme d’Eu- 
rope trois fois conséc u tiveme n t en 
1973, 1975 et 1977, l’équipe natio- 
nale masculine yougoslave devient 
diampionne olynqd^ en 1980. Le 
Bosna Sarajevo remporte la CoTq)e 
des chanqfions en 1979. Tbatre les 
équipes européennes lorgnent vers 
ce pays où irê joueras s'amusent à 
la défense, briliant dans les contre- 
attaejnes, semant la panique dary 
les défenses adverses. Avec un tel 
palmarès, les Joueurs et les entra^ 
oeurs ^exporten t volontiers, pour 
des salaires âevés. 

La guene leur a coiqté la route 
du retour, même si tous n’ont pas 
envisagé cette posÂflIité. Mais Os 
ne se veulent pas ^atrides, et 
' traînent toujours cette angoisse 
que n’atténuent pas les victoires. 
Aujourd’hui, Bozidar Maljkovic 
pense que sa génération d’entrai- 
neors est la dernière. Avec la 
guerre, les équÿes mit diqiani ou 
se sont efi^Hidrées. En 19^, la You- 
goslavie est redevenue cham- 
pimme ifEurope giSce à de vieux 
briscards. Dans le en paix, les 
jeunes joueras ont du mal à édme. 
*Les grands coocAes ont besoin de 
grandsJoueuTS », constatait récem- 
ment Bozidar Maljkovic dans 
VEgiifae. Sekm lui la SK^rématie 
yoi^riave ne de'nait {dus durer 
t»n longtemps. En ^teodant, Bo- 
ridar Majjtovic poursuit sa route. 
En cas de victoire du Fanafbinfr 
tos, son départ est dé^ annmwtf 
par certains : *Je peux travaHler 
partout, dit-il, mime dans les 
âpopes pliis Jtdbles que ceUa que 
j'ai entraînées ces dernières an- 
nées.» 

BênidSOeMaOiieu 
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Matchàtrois 
pourletitre 
de champion 
de Rance 
de football 

LE 'ITinB de diampkm de foot- 
ball de preÊiite (firirirai sera 
3ttrlbaé au vabxiueur d'un mat c h à 

trois. Méceredi U avril le FC Metz 
s’est lapprodié des deux équ^’es de 

tâte, à teds points de FAJ Auxoïe A 

à deux peints dn Farfs-SG, gifice à sa 
victoire sur Bastia (2-0) m matth en 

retard de la 34*jouEnêe. Le doublé 

de soD attaquant Cyrille Pougét per- 
met même aux Lmrains de conseil 
ver la possîbUité de rejoindre 
Auzeneàlapiemèreplaœdudas- 
sement Metz, qui vient de gabier la 
Coupe de la Ligue, compte en effet 
une renconbe ai retard sur ses deux 

rivaux, que le club rattrapera, di- g- 

manche 14 avril en accueillant PAS ^ 
MOnaoa Meroedî som Lyon a 
le mgnt fait match oui avec Guin- 
ggmp (1-1). Cria pennet aux ScetoDS 
de i^xendie leur huitième place au 
dassemen^ taixfis ipie les lyoonais 
et les Bastiais scat respectivement 
onzièmes et douzièmes avec 
43 points. 

A quatre journées de la fin dn 
rhgfnjwntnriat ^ la taigon de la lutte 
pour le titre a paiement arraché 
quelçies propos ameis à Guy Roux. 
L’entraînear d’Auxerre a jugé 
«anoraia/» que la Eencontte Paris- 
SG - Martigues, complaul pour la 
SS^joranée de drrisfonl, inévue le 
20 avril ait été repoussée au 23 avril 
par la Ligue. Pour Giv 'Roux la rai- 
son invoquée est un »tmauvaispré- 
texte»'. la préfectrae de police de 
Iteis a foit vakrâ qu'rile ne pouvait 
diqxiséi; le jour du match, de forces 
de Fotdre en nomlxe suffisant du 
frit de la tenue du Marathcm de ^ 
ris. L'AJ Auxerre doit également dis- 
pute^ samedS 13 avril une denfi-fi- 
nale de Coupe de France, à 
MaisdBe, foce à FOM. La voue des 
places pour ce matdh a donné lieu, 
mociedl à une bousculade devant 
les guichets du stade vélodrome. 
Plusieurs pararames CMttâé légère- 
ment Uesséâ^^ '■ 
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■ CYOISME : la course Gand- 
Wevelfeem a été gagnée, mcfQpedi 
10 avril, par le Belge Tom Steels. 
Son compatriote, le diaiiq>ion de 
Belgique w îlfrîed N^ssen, nctime 
de fractures multiples à la jambe 
droite à la suite d’une grave chute an 
neuvi^Qe kiloinètre, sera indispo- 
nîble (durieuis nxris. 11 tétait déjà 
séiieuseraem Uéssé IcHCs d’une dujte 
à Fenivée de la piemjèie étape du 
Tonr de Fiance à AnnailièTes, en 
1994 avec Laurent Jalabeit, âÿéttut 
fiaonté une daricule en 1995. 


RÉSULTATS 

CYCLISME 

UMUMMEVEinEM 

1. 1 SKcb 4hS3 min: 2. G. LombardI 
Ota.) ; 3. F. SaUan (RaJ : 4. L Mdtaeisan : 

5. L van Bon {ML Kus dans le même temps. 

TOUR DU nws BASQUE 

rtaUèRie étape {tmJcnO .< 

1.S.Z8nMQta.),4h48ffên56s:ZR.V*a«ique C 
<FiaJ : 3. 8. Hambuiyer (DanJ : 4. C. Chappuca 
Ota.) : D. Aèbefin Qtaà tws dans le même tmps. 
O as s em ent général : F. Casagrânde Ota.X en 
13h13 min 56 s: 2.A. Oiaito (EspJ, â 2 s: 
3.Sanetli(SuiJ,é4s. 

FOOTBALL 

OMMFtONNAT DE FRANCE 01 

am^guee4êmejiwmée 

tnaKhesenmanO 

MeitBastia 2-0 

Unn-Giéngamp l-t 

COUPE D'ESPAQêE * 

Finale 

AdettoDMadnd-Bandone l-0^p) 

CHAMFtONNAT D'AtiaMAGNE 
MngMepdêmejbumée 

PC Colognfrta Donmund 0-0 

SduflceOiGaterleiieriaBen M 

EIntr. ftandort^ Stuttsen 2-2 

KarisruheSC-MunidilSeO 1-1 

H. HQttoe fc Rayer Uenflngei 1.0 

WerderBréme-B. Mraiedbach 2-0. 

Fort OOsseUerf-FC KaiseidL 2-1 

Btqrem Munidi-SL feuB 1-1 

HmbouigSV-SCAibeiirg DO 

Oassement: i, Bayem Mieéch, 54pts; Z Bo- 
ni^ Donneid, 53 : 3. Bonssia MomdtB^lad- 
badt. 44; 4 . V1B Stuttgart, 39: S-SOidee 04. 

38: 6. Hambourg SV et fttauq, 35; a Hansa 
Rostode. Munich 1860, Karisnihe et VVerder 
Brême, 34 : 12. Sakitéaid. 33 ; 13. Bayer imr. 
kusen, 32; 14. Fonuna Düss e ldorf, 30; 15. FC 
Cola^26;1&BntndrtFiandvc27;17.ltt- 
serstomra 25 : ia me UBdngai, 17. 

CHAMPIONNAT iniAUE 
W1g^ri0^me/O(0Tlée 

Atabnia Bergameéan 1 .^ 

tarnwOemenese 24 

N^3le»i1br!na 

Inter MRan-Sampdorla Gênes 0-2 

JuvemusiMt-Udinese 2-1 

laao H o me nuMu i ii i ie 443 

PBan»VlQ0iK 0-1 /â' 

Moue-AS Bon» 1-2 ^ 

Cagfierl-ManAC 1-2 

OMMiMnt: 1. êfflan AC. 56 pis; 1 AMimis 
'ilila48;3.Rorentin3,47;4.PaRiie,46;S.lé- 
ao Rome, 42 : 6. feiter lAaa 41 : 7. AS itoine, 
39:&SainpdQna6enesetVkBiee,38:iO.UeS- 
nese et Mes: 34 ; 1Z CasM 31 : Tl Pbeenza, 

28; 14. ABtana BefgKiK, 27; 15. Ibrbiq, 24; 

W. Ban. Z2 : 17. PadouR 21 : 1& Oemonesa, 19. 
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•Paris 

à petits pas 

Quelques idées 
de parcours pédestres 
pour amoureux 
de la capitale 

PARCOURIR Paris avec nn sac à 
dos et de bonnes dianssures : telle 
est un peu Tenvie que veut donner 
aux tarisiens et aux touristes le 
topoguide Paris à pied que 
viennent de puUier ensemble la 
Fédération française de randon- 
née pédestre (FFRPj, la Mairie de 
Paris et l’Agence des espaces verts 
de la région parisienne. 

Outre le plaisir d'écb<q)per aux 
bruits des voitures, si ce n’est aux 
V odeurs de gax d’échappement, les 
f promenades proposées dorment 
aussi t’occasion de découvrir les 
charmes cachés de Paris et de 
s’amuser des anecdotes sur l’his- 
toire de la capitale. Ce guide pro- 
pose quatre grands circuits : la 
traversé de Paris cTouest en est 
reUe le bois de Boulogne au bcris 
de Vincennes (19 km) ; la traversée 
nord-sud, qui sera bieotût bafisée 
de petites marques jaune et rouge, 
va de la porte de La VZQette au 
parc Montsouris (20 km), tes deux 
autres frioéraires sont des balades, 
sur 45 km de sentiers bahsés, dans 
le bois de Boulon et le bois de 
Vincennes. On y apprend, notam- 
ment,*que le château de Bagatelle 
fut édifié à la suite d’un pari entre 
Marie-Antoinette et le comte 
d’Artois, frère de Louis XVI I 

S’appuyant sur la mode de la 
randonnée pédestre, cet ouvrage 
n'est pas le premier i proposer 
des promenades à pied dans la ca- 
pitale. Q y a lon^mps que tes 
éditeurs ont compris que cette 
vflle est riche (Thistonres et que les 
touristes ne sont pas les seuls à en 
être friands. Les Parisiens eux- 
mêmes et les habitants de la ré- 
gion apprécient de mieux 
coimaitre cette dié dans laquelle 
ils habitent ou travaillenL 

Le contenu des publications est 
un bon indicateur de révolution 
de Vintérêt que pcMtent les vûâ- 
teurs à cette vflle. D’abord, la 
préoccupation fut historique et 
architecturale: U s’agissait de ré- 
véler révénement quL derrière tel 
porche ou dans telle ruelle, s’était 
peu ou prou insciit dans l’taistoire 
de France. 

Avant de se lancer dans le Dic- 
tionnaire des rues depuis, qni, sur 
1 700 pages, décrit chaque im- 



ESC/LPADES 


meuble de Paris, Jacques Hülairet 
pufaGe son Evocation du vieux Pa- 
ris. Dans ce tivie en trois parties 
- le coeur, les faubourgs, les vfl- 
lages -, Q se fait le cbantre du Paris 
andeoL A cette époque où l'atcbi- 
tectore contenqxiraine est à son 
apogée, fl est à cootre-couxant de 
toutes les modes. 

Une Higahig d’années plus tard, 
après la création par André Mal- 
raux des secteurs sauvegardés, les 
vieSIes jneires prennent leor re- 
vanche et des quartiers entiers 
sont restaurés, les éditions De- 
Doél-G<mthier décident, al<^ de 
transfonner le livre de tflilairet en 
trois livres de poche. Cest la nais- 
sance du premier giride sur Paris. 

Ensuite, on se mit à s’intéresser 
au présent et à ceux qm vivent et 
travaillent dans la capitale et 
contribuent à ranimation de ses 
quartiers, «ront le monde s'est 
rendu compte que la vûle inùfresse 
par tous les éléments qui la consti- 
tuent, elle est un mélange de l’his- 


târe et de lafetim. Cest un lieu où 
on essaie de retrouver des re- 
pères », explique Pakal I^yen-^ 
penuDen professeur et auteur de 
Promenons-nous dans Paris, ou- 
vrage aujourd’hui épuisé. 

Les guides se sont aussi impré- 
gnés de l'air du temps. Dans ce 
domaine, le plus révélateur est Le 
Guide du routard. Au-delà des ren- 
sdgQements pratiques, fl apporte 
sa propre vision de Tévotution de 
la c^ftale, avec un style bien par- 
ticulier, moins ampoulé que cehn 
des guides classiques. Cest ainsi 
qu’y est, par exemple, décrite 
rhistoire du quartier Montpar- 
nasse : « 5on miro mtellectuelle au- 
nit pu continuer à se dtluer lente- 
ment dans Palcooi de ses bistrots 
sans dommage, mais les rots du bé- 
ton en dAidèrerrt autrement Eàt, 
la We/fle gare Montparnasse d'où, 
une fois, une iocomotive décida 
toute seule d’aller boire un verre en 
face.» 

Proposant des visites par quar- 



Guidés de balade 

• Qmniàssance du ViewcMis,pai 
Jacques Ltillaîret, ëtfltion Rivages, 
944 p., 120 F. Un grand classique 
qm pennet de visiter la capitale, 
immeuble par hnineulfle. 

• Ghide ArCftoud, par Dominique 
Camus, 662 p., 195 F. Les grands 
itinéraâres, les promenades 
classiques et les musées. 

• Le Guide du routaid, Hachette, 
340 p., 76 F. Fidèle à la tiadfrion de 
cette collection pratiqw et 
économique. R&ctualîsé chaque 
année. 

• Guide du promeneur par 
arromtissements. Ruîgramme, 


200 p. à 250 p., 95 R Quatorze sont 
déjà j»rus, les six autres sont en 
jnépaimioo. 

• Vfllage, Edition Village, autour 
de 100 p., de 30 F à 39 F. Quatorze 
vohnncs sont déjà parus, les six 
autres smit en prtpaiation. 

• Avis à pied. Fédération 
française de la randonnée pédestre 
ffFI^, 224 pt, entre 75 F et 99 F. 

• La \^e de I^ris et roflîce du 
tourisme ont publié plusieurs 
brochures sur les visites des 
jardins de Paris ou les Promenades 
pari^ennes dans certains quartiers. 
Kfiiision gratuite à l’Hôtel de 
\^e, l’o^e du tourisme et dans 
les mairies. 


tiers ou par arrondissements, les 
guides se multiplient De mieux en 
mieux illustrés, ils sont riches en 
cartes et en photos. C’est le cas 
des deux demiers-nés. Le Guide du 
promeneur par arrondissemmls et 
Village, qui n'ont pas, ni l’un ni 
l’autre, tout à fait achevé leur tour 
de Paris. 

m Notre objectif était de donner 
envie de se promener dans un quar- 
tier». explique Serge Marchesi, 
responsable de Village communi- 
cation, qui revendique un tirage 
de 15 000 à 20 000 exemplaires par 
brochure. L*fdée est de traiter les 
80 quartiers de Paris en leur accor- 
dant une place piopoitionnelle à 
leur intérêt historique, architectu- 
ral, etc L’autre obieâif des pro- 
moteurs de cette formule est de 
fabriquer un produit que les 
commerçants peuvent utiliser 
cooune moyen de promotion en 
les offrant à leurs chenls. 

La Mairie de Puis s’eSbrce de 
faire connaître la vflle et de la pro- 
mouvofr. Cette année, eDe a déci- 
dé de valoriser les jardins. Pour les 
journées de prmteœps et d’été, 
eDe propose Un autre regard sur 
les jardins de Airzr, un programme 
de visites guidées des endroits où 
l'on trouve arbres et fleurs. 

Françoise Cftirot 


Plein-air 

a y a longtemps, à répoque des cours le 
mercredi, les lycéens avaient une facbense 
tendance à « sécbar » les heures de 
fri^-atc. les rangs serrés qtd quittaient les 
étabüssesieiits scolaires pmtiaîeirt les élèves 
an fil dn parcours. Les enfants d’alors 
préféraient souvent les saHes obscnres aux 
monvements de gym on au 60 mètres 
sur pistes cendrées. 

Evolution des mentafitës, diangemmit des 
pratiques corporelles, redierdie de 


jNNiveJies aciMtâs, la situation est bten 
dBfférênte anjouitf tmL Le sport est devenn 
une préooci^ilon des jeunes et des 
adultes. Une enquête du Credoc assure que 
«l’activité sportive ^est^ptacA d’un otject^ 
de oo aq r ét itioa vas des fimOions de 
convivwlité et ^hyffàu de vie». Les Prmqsûs, 
à rtanage des AmÎMcafns mais avec un léger 
décalage, se Jâtmtt dans les délices dn 
plein-air. 0$ adorent la nature et aiment ftdr 
la vflle pour aller pratiquer la randonnée 
pédestre, le cydo-toarisme, le VIT, 
f a^rinisnw, FéquitatîtML. 

Pour r^wHtre à leurs demandes et leur 
frurnlr des renselgnemeots pratiques, le 
Salon de la randonnée et des sporâ natnre 
ouvre ses portes, jusqu’an tBmanche 14 avril, 
des comités r^tomox et dépaxtanentanx 
du tourisme, des féd^ations sportives, des 
assodatimis de lifisSis, des pro f essionnels de 
ranrenture et des agents de voyage ont 


installé leur stand 80 Fait des eiqiositions 
de Paris. /In total, 450 exposants seront là 
pour parier de leur pays, de leur matériel ou 
de leurs activités. Loin du bndt des moteurs 
- aaam sport mécanique n’est accepté par 
les organisateurs -, dtacuD va pouvofa- 
sToitier ou se perfectionner à la varappe en 
grimpant nn mur «Tescaiade, au VIT sor une 
piste parsemée d’obstacles, à la balade à 
dievaL à la pratique de la randonnée 
en édiasses. Codant le Sakm. des 
conférences, anhnées par des professionnels 
du tourisme vert et des ^rts nature, 
doivent encourager les citadins à s’évader, 
à « aller en pleia-afr ». 

S. B. 

-* Salon de la randonnée et des sports nature. 
Parc des expositions, porte de Versailles, Paris. 
Jusqu'au 14 avrflt de 10b30 à 19b3D, vendre- 
di 12 jusqu'à ZZ heures. 


VENTES 

Montres 

* 

de tous les temps 

UNE VENTE D’HORLOGERIE, 
qui aura lieu à Genève samedi 20 et 
dimanche 21 avdL évoque rhistmre 
de plusieurs siècles de rediercbe. 
De la pendule au chronomètre, 
plus de 650 lots seront dispersés, 
avec des estimations allant de 800 
à 400 000 francs snisses (de 3 200 à 
l^mSUon de francs français). Les 
premières montres datent du 
XVI« siècle. A l'époque, elles s’ap- 
parentent plus au gadget de hirë 
qu’à un objet utilitaire. L’imméd- 
sion est qu’elles sont munies 
d'un petit cadian solaire permet- 
tant de les remettre à Fbenre. La 
précision remonte à 1675 quand 


Chrisfiaan Huygens, mathémati- 
cien hoflandais, mvente le spiral lé- 
guant, un petit enioidé en spirale et 
monté sur le balandec. 

Désomiais à llieiue, les montres 
se démocratisent, comme le 
prouve l'apparition des « oi- 
gnons » (ainri nommés à cause de 
leur fbone ronde), des modèles 
fonctionnels, le plus souvent en 
aigent ou en métal doré. A la fin du 
XVD* siècle, l’Anglais Daniel Quare 
met au point les sonneries à répéti- 
tion qui'indiquent l'heure, la demi- 
héuie, parfois les quarts, très pra- 
tiques l'obscurité. 

Un « oignon » à répétition au 
quart d’Etienne Bailloo, à Paris 
vers 1710, est proposé à 20 000- 
24 000 francs français. A partir du 
xvm* tiède, la production slnten- 
tifie et certains modèles sont des 
diefr-d'œuvre d’orfèvrerie, admi- 
rablement dsdés. Leur prix varie 
de 20 000 à 120 000 francs fiançais, 


smvant la matière, la beauté du dé- 
cor, les complicarioos techniques 
et là signature de rhorit^. 

A la fin du siècle est inventée une 
nouvelle technique de décor, 
l’émail transludde sur fcmd guiSo- 
ché, c’est-à-dire orné d’un motif en 
léger rdteC. On l’applique sur for 
ouraz^nt dans toutes les nuances 
de la pol^hromie, et sou usage 
dorme naissance à des ornements : 
portraits et paysages miniatures, 
fleurs et oiseaux, motiâ géomé- 
triques. Les plus befles créations 
sont de f^me et julien Le Roy. Fer- 
dinand Beithoud, Louis Bregueu 
Une montre en ot de Louis Breguet 
0^), ornée d'émail bleu et de 
diamants, est estimée 192 000- 
220 000 francs français. 

Au début du XIX* tiède, émerge 
une maîtrise comuguant à leur plus 
haut niveau les aspects méca- 
niqnes et esthétiques. Aiusi peut- 
on voir un modèle à automates en 


or et en émail de Louis Duchéne et 
fils (Genève, vos 1600), dont on at- 
tend 1 à 1,2 mnii nn de francs fian- 
çais. Sur nn fond de paysage de 
montagnes se trouve au premier 
plan une scène de théâtre surmon- 
tée d'in! dOme où évoluent deux 
couples dansant sur un air joué par 
desmutidens. 

Un modèle fabriqué à Genève 
par Figuet-Meylan non tigné, vers 
1820, se présente comme une rose 
charnue et nuancée, sertie de 
perles, et se vendra probablement 
autour de l,2-l,6mflfion de francs 
français. 

CaUterine Bedel 

•k Genève, Hôtel des Bergues. Ex- 
position mercredi 17 avril de 
10 heures à IB heures. Antiquorum, 
2, rue du IMo^^Blanc 1201 Genève. 
Tél. : 41-22-909-28-50. Expert: 
Jean-Claude Sabritf. 


FAMILIALES 

■ FEffnVAL DU OOUIEAU D’ART. Ihiers, cqxtale de la couteOeiie, ac- 
cueille chaque armée, à la saOe polyvalente de la ZI du Breufl, une renamtre 
entre déatema, coBectioimeurs ou amateurs de couteaux. La tixième édtion 
a Heu samedi 13 et dimanche 14 avril avec TOeqxisants qui y présenteront 
couteaux de f*iaes^ de pêche, de kûslis, droits ou fermants, en corne, en 
ivmre ou en bois prérieux au mandie gravé. Certains, axnme les customs, 
sont des oeuvres d’art qiédaleinent omçues et fabriquées pour des coDec- 
tkmneurs. Egalement au programme, une déromstratiao de forge et d'afiù- 
tage. L’office du tourisme organise une journée au dépan de Paris : 
550 francs par personne, aHo' et retour en trabi (1" classe) jusqu'à ^nchy (pe- 
tit-déjeuner à bord), transfert à Ihiers en autocar, déjeuner gastronomique 
et entrée au Festival 

ie Renseignements au 73-51-66-50. Office du tourisnie. place du Pirou, 
63300 TWars, téL : 73B0-10-74. 

■ SUR LES TRACES ra (30Na Cest à la découverte du patrimoine de la 
haute Provence, à travers Foeuvre du imnander, qu’invite le Centre Jean- 
Giono à Foccation de deux séjours de cinq jours 0 500 finncs par personne 
en pention con^lète avec hâiei^emeDt en fome'saubeige ou en refiige, iri- 
sifos, déidacemezits en car) poQctoés de paiœs lecture et de landomiées, du 
15 au 19 avril et du 26 au 30 août Au menu, le idateau de Garmgolxe, en bor- 
dure de la Durance, la montagne de Luxe, en suivant Fitinéraire de Regom et 
du HussoTtl sur le toft(de Manosque à Banon, puis à Redoitiers), et le Conta- 
dour. Egalement proposés, de fin avril à octobre, des séjours de un, deux et 
quatre jours Respectivement 250, 750 et 1 750 fiâxKs), ainsi que des séjours 
iiiATuitiqnM : « Gkmo et la peintoie » (trois jcucs, 1 700 firancs), « Transhu- 
mance avec les be^eis » (sept jours en juillet 2 300 francs) et « Clievaiicbée 
au pays du Hussard » (quatre jours, enriton 2 000 francs). 

Centre Jean-Sono. 1. boulevard Elemir-Bouîges. 04100 Manosque. tèL : 
92-72-76-ia 

■ LES CHATEADS DE SAINT-ÉMDUON. Les châteaux de Saint-Emilion 
ciuvient les portes de leura chais aux visiteuis, les samedi 4 et dSmancbe 
S mai. L’occasoo de découvrir, en compagnie des \nticuheur5 locaux, de 
nombreux mis, de déguster de grands vins et (FaviAr un aperçu du millésime 
1995. 

■à^^^ndicat viticole de Saint-EmBion, tél : 57-55-50'50. 

■ UN PASSEPORT POUR LA BATAILLE DE NORàfANDIE Musée à del 
ouvert, ITspace historiqne de la bataille de Normandie s’étend sur les trois 
dépaitenientsbas-DormaDds.Opréseiite,autraveisdesessires,lieuxdemé- 
nxMre, musées et dmetièfes mi&taires, le débarquement alEé de 1944 et la bar 
taille de Ncdonandie. Pour cranprendre Fenjeu de cette bataille, huit parcours 
thématiques en font revivie les étapes. Les vtogt-cmq musées qui jalonnent 
ces parcours sont accessibles à un tarif privilégié grâce à un pasrêport vendu 
30 francs (non nommatif, donc cessible), dans les musées et les offiœs du 
tourisme locaux. A compléter par le Gui^ GaDimaid La BOaiOe de Norman- 
die et un coffiet de deux CD-Rom, diqxmibles en français et en an^als. 

k Calvados Ibiaisme. place du Canada, 14000 Caea tN. : 31-86-53-30. 

■ ÉTONNANTS VOYAGEURS. Pour sa T^éditirai, le festival intematioiial 
du livre Etonnants voyageurs reste fidèle à Saint-Malo. A Fafficbe, du 25 au 
27 mai, la fittéracue d’Amérique latine (de l’Aigentine aux chicanos mexi- 
cains en passant par le Biésil), Fldande (à la littérature encore mal connueX 
Malraux, aina qu’un bonunage à la collrètion Terre humaine de Jean Malau- 
rie et à Per jakez Helias ; sans oubUar le roman noir, exceptionnel « ra- 
conteur du monde ». Avec des écrivains, des éditeurs, dé fibsaires, mais aus- 
si des voyageurs (Alain Bombaid, Nicolas Bouvier, jean-Louis Etienne, 
Mîdid Le Bris. Jacques Meunier, Redmond O'Hanlon), des pemtres, des des- 
onafgiirs, des pbotograi^ies, des auteurs de bande destinée et de documm- 
taiies- 

k Renseignements auprès de MégaEths, 4 bis, rue de la Motte-Picquei; 
35000 Renies; 161. : 99-30417-47. 

ANTIQUITÉS 

■ Paris, bOtd Georges-V, Sakm du destin de coDectîon, 21 exposants, entrée 
50 F (catalogue compusX jusqu’au mardi 36 avril de 12 heures à 20 h 30, noc- 
turne le hinifiju5({u’à 22 h 30; Palais omniqports de Bercy, Numicaite (Salon 
de la carte pc»tale ancienne), 100 exposants, entrée 35 F, le vendredi 12 et le 
samedi 13 avifl, de 10 heures à 18 heures. 

• Antibes (Alpes-Maritimes), Port Vauban, 200 exposants, entrée 35 F, jus- 
qu’au dimaocbe 21 avril 

•Vütefrandre-sur-Safine (RbOneX parc des expositions, 100 exposants, 
en trée 40 F, du vendredi 12 au dimancbe 14 avifl, de 9 heures à 20 hrâtes. 

• Tbouara (ITeux-Sèvres), orangerie du château, 80 eqiosants, entrée 20 F, 
du vaxtaedi 12 au dîmmrhg 14 avtfl, de 10 heures à 19 heures le vendredi 
puis de 9 heures à 20 heures 

BROCANTES 

• Fazfs, square des Rarignnups, 130 exposants, du vendiedi D au dimanche 
14 avril 

• BeDenams (/Ufler), 80 exposants, samedi 13 et dimancbe 14 avril 

• Chflteao-Gontier (Mienne). 70 exposants, samedi 13 et dimanche 
14 avril 

• Nevecs (NièvreX 40 exposants, samedi D et dnnandie 14 avril 

■ Sanxffiaiiges (^y-de-Ddme), lOOe^xrsants, saznetSD et dimancbe 
14 avtfl. 

• Oulfins (Rbfine). 38 exposants, samedi 13 et dhnandig 14 avril 

• Malannay (Seine-Maritime), 80 exposants, samedi 13 et dimanche 
14 avril 

• Saiot-Etiame-dD-Roiivr^ ^eme-Mairtune). 120 exposants, samedi 13 
et dimaocbe 14 avril 

• MontgeroD (Essonne), 100 exposants, samedi 13 et dimanche 14 avifl. 


i DROUOT RICHELIEU 

Il I 1 rue DROUOT, 75003 PARIS 
I IJ TéL 48-00-20-20 - Télex : DROUOT 642 260 

il ^jÆ I nJwi n a Uons téléphoni q i iwi au ; <8-00-80-17 

iDROUOTi ou sur minftal 36-17 Omiot 

tiCHEiKw Co i n pa yuedesconwii siB è m pri iwssdsPsiis 

Staff àideafibns partieijfiàres, les sxposMons auront Kau 
iav0aiede»vealB8,d9l1ùiah.*Bipo&onleniatindelaveate. 
Mgaaoir OJS.P„ 64, me La BoéOe, 76008 PARIS. 40-75-4&4& 

LUNDI 15 AVRIL 
SJ^ Bons meoUes. Mes LOtlOMSL 
Syi4- BUndèqiis du <7"*""^ T*«wr*i .UHTri-fes . V iapUme psnie. 

Mes LAURIN, GUHLOUX, BUEFETAUD. SUITE DE CEITE 
VENTE LES 16 ET 17 AVRIL SALIE 16. 

MQLGREDl 17 AVRIL 
S.2- AelicrCHAPlRO.MeB(mMJ. 

S.7- An déco. Objets d’an Cl d’amadtanen. Me PICARD. Experts: 

MM. l^PetG. mée. F. MaidbaeetJ-MMaiixy. G. etL Lef^me. 
S.1^ Metéiesetobjetsinofiâieis. MedeRICQLES. 

VENDREDI 19 AVRIL 
S.5- Bibelocs. Meubles. Me BONDU. 

■U-is . Cnbes.TbbleiuxaDcieDseiXlXe. MetAlesandeDscides^. 

Mes AUDAP. SOLANBT, SCP GCNSAU-VELUET. 

AUDAP, SOLANET, SCP GOTEAU-VELUET, 32. me Diwot (75009) 
47.70.67.68 

BONDU, 17. nie DrauM (75 009)47 .7036.16 

LAURIN, GUILLOUX, BUFEETAUD. 12, me Drouot (75009) 42.46.61.16 
LOUDMER,?. ne Sossni r7S009) 44.79.SDJ0. 

PICARD, S. nie Drouot (750091 47.70.77.22 
de RIOQLES. 46. ne de la Vumie (75009) 48.7438.93 
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Prévisions 
pour le 12avril 
vers 12h00 


LA PERTURBATION de faible 
activité qui a traversé la France 
mercredi et jeudi affectera encore 
vendredi l'extrême nord et l'est du 
pays. L'extrême ouest verra l'arri- 
vée d'une nouvelle perturbation 
atlantique. Le reste du pays béné- 
tidera de conditions clémentes. 

En Bretagne et dans te Gïtentin, 
on se réveillera sous un ciel bien 
voilé ; ces nuages ne feront que 
s'épaissir au cours de la journée 
pour donner un peu de bruine à 
partir de la mi-joumée, puis une 
vraie pluie eu fin d’après-midi. 
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Prévisions pour le 12 avril vers 12fi00 
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Dans tes Pays de Loire et U Nor- 
mandie, U matinée sera ensoleQ- 
lée, après dissipation de quelques 
brouillards matinaux ; puis le ciel 
se voDera par l’ouest, pour finir 
par se couvrir entièrement en fin 
de journée, avec localement un 
peu de bruine. 

Dans le Nord-Pas-de-Calais, un 
temps gris, avec par moments un 
peu de pluie, persistera tout au 
long de la journée. Des Ardennes 
à l'Alsace, le début de îoumée sera 
maussade, avec un ciel couvert, et 
un peu de pluie ; une lente amélio- 
ration se produira ensuite : le 
risque de pluie s'estompera, et 
quelques éclaircies se développe- 
ront l’après-midt 

Dans ie jura, le massif alpin, la 
Côte d'Azur et la G>rse. le ciel sera 
également bien encombré le ma- 
tin, avec quelques ondées éparses 
(neige au-dessus de 1 800 m), puis 
de belles éclaircies se développe- 
ront l’après-midi. Sur le reste de la 
moitié nord jusqu'à l'Auvergne et 
la région lyonnaise, nuages et so- 
leQ se partageront équitablement 
le ciel fa journée durant On se 
méfiera toutefois des bancs de 
brouQards en début de matinée. 
Dans le Sud-Ouest les brouillards 
matinaux seront également nom- 
breux. puis le soleil s'imposera fa- 
cilement Le ciel sera un peu plus 
nuageux, dans les Pyrénées, sur- 
tout l’après-midi sur l’est de la 
chaîne. Dans ie Roussillon, le Lan- 
guedoc et la Provence, ce sera une 
belle journée de printemps. 

Les températures seront en lé- 
gère baisse près des frontières du 
Nord et du Nord-Est, station- 
naires ailleurs : les minimales se- 
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TEMPERATURES 
du 10 avril 
maxlma/biininia 


GRENOBLE 20/g 


ULLE 

UMOGES 

LYON 


MARSEILLE 2(M 


AjAcao 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

CLERMorrr-F. 

DIJON 

FORT-DE-FR. 


NANCY 

NAMTES 

NICE 

PARIS 

PAU 


PERPIGNAN ïVlS 
POtNTE^-Pn*. 3(^ 
RENNES 17/7 
SKCNB-RâlNIOH 3QV 
ST-ÈTIENNE 17/S 
STRASBOURG 18/B 
TOULOUSE 2(VI2 


BANGKOK 

BARŒLONE 

BELGRADE 

BERLIN 

BOMBAY 

BRASniA 

BRUKELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

BUENOS AIRES 

CARACAS 


CHICAGO 14/- 1 
COPBIHACUE 7/0 
DAKAR 2S/20 
dubaï 3S01 
DUBLIN IVl 

FRANCFOKr 15/7 
GENÈVE 17/9 
HANOI 23/17 
HELSINXI 7/- 4 
HONGIOONG sons 
ISUNBUL 13/6 
JAKARTA 3404 
jERUSALEM 
KIEV 4/2 

KINSHASA 32/12 
LECAIRE 25/14 
LIMA 23/19 


LISBONNE 23/12 
LONINLES 12/7 
LOS ANGELES 18/12 
LUXEMBOURG 13/7 
MADRID 2%fl6 
MARRAIŒCH 28/b 
MEXICO 2^0 
MUAN 2VIQ 
MONTRÉAL 5/-1 
MOSCOU IZr-2 
MUNICH 13/8 
NAIBOBi 24/16 
NEW DELHI 34^7 
NEW YORK 4/2 
MLMADEH. 1^ 
PÉKIN 14/4 

PRAGUE 14/5 


PRETORIA 
RAB/tr 
RIODEJAN. 
ROME 
SAN FRANC 


SE VILLE 

st-ecters. 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENERIFE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 




— AàBzfaoÀ 
S— Bon , 

^ Tnâibon 
S^EKeBam 
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Situation le 1 1 avril, à 0 heure, temps unh/ersei 


Prévisions pour le 13 avril, à 0 heure, temps universel 


MOTS CROISES 


PROBLÈMEN» 6799 


123456789 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


1 

n 

m 

IV 

V 

VI 

vn 

vra 

IX 

X 

XI 



vraiment suer. - V.Aura une réaaion bien humaine. - 
VI. Chaîne. Symbole. - VII. Rendis moins raide. - 
VIII. Un créateur de jardins. - IX. Pronom. Donner un 
aspect pelucheux. •* X. Note. Peut entendre des secrets. 
- XI. Ville d'Espagne. Se chargea de son père. 


Samedi 13 avril 


VERTICALEMENT 

1. Est parfois trouvé dur de la feuille. Ne se presse pas 
pour arriver. - 2. A Pouest du Vietnam. Siège de concile. 
- 3. Port de Suède. Morceau de pain. -- 4. En Suisse. Mis 
à l’écart. - 5. Qui s’adresse à des ministres. - 6. Femme 
qui donne des leçons. - 7. Ne gêne jamais le caissier. 
Partie d’assemblage. - 8. Recherché par le bouddhiste. 
Prénom. - 9. Pronom. Un roman précieux. 


SOLUTION DU N« 6797 


HORIZONTALEMENT 


I. Peuvent être utilisées pour bercer. - II. Orne des 
tonnelles. - III. Spécialiste parfois chargé de cueillir et 
d'emballer. > IV. Très gras et salé. Endroit où l'on se fait 


HORIZONTALEMENT 

I. Empesées. ~ II. Nuisances. -lii. Tégénaire. -IV. Otera. 
Mer. - V. Rigueur. - VI. Na. NaL Se. - Vil. Elbe. Idem. - 
VIII. Mer. Elise. - IX. Eparvin. - X. Dièsent - XI. Tues. 
Eros. 

VERTICALEMENT 

1. Entonnement - 2. Muet Alep. - 3. Piger. Bradé. - 
4. Esérine. Ris. - 5. Sanaga. Eve. - 6. EN/L Utilise. - 
7. Ecime. Dîner. - 8. Séreuses. Nô. - 9. Serrements. 


GDFBfOD^ 


ABONNEMENTS SÜES CODE ABO 


BuUedn à renvoyer accomiaaDé de votre rèdeoieiit à ; Le Monde Service abonnements 
24, aveaiw do C Lceterc . 60640 CInatillv Cedex . T& : 16 (Il 49-6(F3ï^ 


LES SERVICES 

DU TITondt 


fe choisis 
b dnite soiianK 


Aaiiapays 

Bas derUBioDcaRpceme 


□ 1 an 

□ 6 mois 

□ 3 mois 


1890 F 
1038 F 
536 F 


2086F 
1123 F 
572F 


2 960 F 
1560 F 
790 F 


3« •I£U0NDE»(USK:SI(IT7»)0paH5lwddM9lïrSmpcryev<l£MaNDE«1.pluHttert4ene4lây 
S g Mgifiy-v-Setae. tance. tecoDddaupasi^piliaiaâplaMliyLiS,adadOklBHlaaBa|aBites. 
S" POSTMASni: Soi MdKUdUDsesiD ne eflS-T ta ISIS, aaavlikN.ll12!ilH3lt 

Fii*lBabaBeaMatsmaits«BUSA:lirraUMTlOlulMEl>l4SEniCE.lDC.3330PklfkAiaMSiilte4M 
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■ FRANCE Le retard moyen pour 
les vols au départ des grands aéro- 
ports fiançais s’est élevé à un peu 
moins de quatoize minutes en fé- 
vrier, contre douze minutes le mois 
précédent, 23 % des vols ont été re- 
tardés de plus de quinze minutes et 
près de 5 % de plus d’une heure, 
contre respectivement 20 % et 
4,5 % en janviec - (AFB) 

■ ÉIATS-UNIS. Reno Air, compa- 
gnie basée au Nevada, deviendra, 
le 6 juin, le dix-septième transpor- 
teur à utiliser l’aéroport intematio- 
nal de Denver (Colc^o), en effec- 
tuant un vol aller et retour 
quotidien entre Reno-Tahoe et 
Denvec Depuis le 4 avril, la compa- 
gnie dessert, à raison d’un vol quo- 
tidien, la liaison Reno-lbhoe-Colo- 
rado Spiings. - (Btoomberÿ.) 

■ MANCHE La compagnie mari- 
time Brittany Ferries, spécialisée 
dans les traversées vers les îles Bri- 
tanniques au départ de RoscofT, 
Saint-Malo, Ouistreham-Caen et 
Cherbourg, propose jusqu'à la mi- 
juin un aller et retour à 95 firancs 
pour une personne transportée 
sans voiture. - (AFB) 

■ /UÎDTr/UNE La RN 10, qui tra- 
verse les Landes et qui est une des 
routes les plus meurtrières de 
France, va être transformée en au- 
toroute à péage. L’enquête d’utilité 
publique devrait être lancée avant 
l’été. -fAFBlj 

■ VAUCLUSE La petite ville de 
Bédanides, coupée en deux par la 
voie ferrée, célébrera, les 13 et 
14 avril, la première édition de la 
Fête de la tradition. Pour que celle- 
ci ait lieu dans le calme, le maire a 
pris un arrêté visant à interdire 
l'utilisation des moteurs des TGV 
2 kOomètres avant et 2 kilomètres 
après la commune, du samedi U à 
9 heures au dimanche 14 à 
20 heures. -(AFK; 

■ CHINE Pour la deuxième année 
consécutive, la compagnie natio- 
ns chinoise Air China et l’aéro- 
poit de Hangzhou ont été respec- 
tivement classés meilleure 
oympagnle aérienne et meOieur aé- 
ropt^ chinois en 1995. Ces résul- 
tats QOt été obtenus après une en- 
quête effectuée par l’aviation civile 
chinoise auprès de quelque 130 000 
passagers qui avaient à juger 

compagnies et vingt-deux aé- 
roports du ps^ ' (AFB) 


m MUSÉE DO MOYEN AGE (36 F + 
prix d’entrée) ; rhôtel des abbés de 
Ciuny et les collections médiévales. 
11 heures ; les thennes antiques et 
leurs galeries soutenaines, 
24 heures ; la châsse de Nivelles et 
l’orSvrerie gothique, 15 h 30 (Mu- 
sées nationauxX 

■ NOTRE-DAME-DE-PARIS 
(50 F), 11 heures, sortie du métro Gté 
(Claude Marti). 

■ L’OPÉRA-G/tRNlER (50 F -f prix 
d’entrée), 11 heures et 13 b 30, haD 
d’entrée devant la statue de Lul^ 
( Christine Metie). 

■ LE QUARHER DE LA FOUE-MÉ- 
!UCOURr(60 F), U heures, sortie du 
métro Couronnes (Vincent de Lan- 
giade). 

■ MUSÉE DU LOUVRE : les antiqui- 
tés ^yptiennes (33 F + prix d'en- 
trée), 11 h 30 (Musées nationaux) ; 
les piiniitift flamands (33 F * prix 
d'entrée), 14 h 30 (Musées natio- 
naux) ; l'aile Richelieu (50 F prix 
d'mtrée), 15 h 20, sortie du métro 
Palais-Royal côté place Colette 
(Claude Marti). 

■ LES ARÈNES DE LUTÈCE et le 
quartier Moufietard (37 F), 14 h 30, 
sortie du métro Place-Monge côté 
escalier mécanique (Monuments 
historiques). 

■ LE aMETIÈRE DU PÈRE LA- 
CHAISE (25 F + prix' d'entrée), 
14 h 30, devant l'entrée côté boule- 
vard de MénOmontant (VOle de 
ris). 

■ HÔTELS DU MARAIS (60 F + prix 
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avril 1945. Les armées alliées 
submergent l'Allemagne et lui 
portent le coup finaL le dénoue- 
ment se précipite. Le châtiment ap- 
proche. Déjà, MussoBnl a trouvé 
une mort ignominieuse. Mais, 
comme dans toute épopée, fl fallait 
que ta victoire fût payée par la 
mort d’un héros : le 12 avril, Ran- 
Idin D. Roosevelt succombait à une 
hémorragie cérébrale. 

La vie de Fraiüdin Roosevelt au- 
ra été un combat incessant Lutte 
contre lui-mème pour sunnonter 
le mal qui ie frappe à trente- 
neuf ans. lutte contre une opinion 
publique et un Congrès in- 
conscients du danger, lutte enfin 
contre les forces d’oppression de 
l’hitlérisme. Plus qu’aucun autre, 0 
sut dire les mots qui donnèrent à la 
guerre son sens idéologique, et 
restera pour le monde libre le'u 
champion de la liberté des peuples. 

Idéaliste, il savait se plier aux 
exigences de la politique ; passion- 
né de la paix, il ne cessa de mettre 
en garde ses compatriotes contre 
un isolement plus périDeuz que la 
hitte, et l’histoire s’émerveillera de 
la volonté et de Phabileté qu’Q sut 
déployer pour amener son pays, 
résolument pacifiste et sûr de son 
indépendance, à prendre les armes 
pour assurer, en même temps que 
la libération des démocraties euro- 
péennes, la prospérité de rbérai- 
sphëre américain. 

«Je ne c/vis pas ovotr une mis- 
sion.. Aucun homme n’est irremf^a- 
çable... », répond^-U un jour à des 
journalistes. Aujourd'hui, un an 
après sa mort, Q est permis de dire 
que peu d’hommes, dans ie 
monde, ne r^rettem pas son ab- 
sence. Peut-être ét^t-fl le seul à 
pouvoir organiser, selon ses 
propres paroles, un avenir où la 
tolérance, la compréhension mu- 
tuelle et le respect des opinions d’au- 
trui » seraient assurés. 


Henri Pierr^- 
02 avril 1946.) 


PARIS EN VISITE 


d’entrée), 14 h 30. sortie dn métro 
Saint-Paul (IsabeQe Hauller). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris et 
les I^dsiens à tiaveis les siècles (25 F 
4- prix d'entrée). 14 h 30. 23, nie de 
Sévigné (Musées de la VIDe de Pans). 
M MUSÉE CERNUSCH3 : exposittoo 
Idoles du N^Tal et du Tibet (25 F* 
prix d’entrée), 14 h 30, 7, avenue Vé- 
lasquez (Muste de la WIe de Paris). 

■ MUSÉE COGNACQ-JAY (25 F 
•t- prix d’entrée), 14 h 30,S,nieElzéi4r 
(Musées de la Vnie de Paris). 

■ MUSÉE DU PEITT PALAIS : ex- 
position Durer (25 F + prix d’entrée). 
14 h 30 (Musées de la VQIe de E^s). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROËN. 

14 h 30 (25 F + prix d'entrée), angle 
de la rue Baiard et de la rue Saint- 
Charles (Ville de Paris) ; 15 heures 
(37F),an^de larueBaJardetdela 
rue Salnt-Charies (Monuments his- 
toriques). i 

■ LE QUARTIER DE BERCY (43 F). 
14 h 30. sortie du métro Bercy, côté 
POPB (Paris cajntale historique). 

■ LA RUE SAINT-DENIS, de Saint- 
Leu à la tour Saint-jacques (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Etieime- 
Marcel (^tis pittoresque et insolite). 

■ LES SALONS DU MINI51ÈRE DE 
LA MARINE (carte d'identité, 50 F -t- 
prix d'entrée), 14 h 30, 2, rue Royale 
(Institut cuituiei de I^). 

■ LE CHATEAU DE BAGAIEUE 
(25 F + prix d’entrée), 15 heures et 
16 h 30. devant l'entièe du château 
(ViDedel^ris). 

■ LES ÉGOUTS (25 F). 15 heures, 
devant rentrée face au 93, quai (fOr- 
say(ViQe de Paris). 
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'ART A soixante-seize ans, Pierre une rétrospective de son œuvre, la 
Soulages apparaît comme f'un des première à Paris depuis 1967. Elle est 
peintes essentiels de la seconde accrochée à rebours, commençant 
moitié du XX* siècle. Le Musée d'art par les toiles les plus récentes, pour 
moderne de la Ville de Paris présente aller vers celles de l'après-guerre. 


CULTURE 

> LE MONDE/VENDRED1 12 AVRIL 1996 

• DES PRÊTS étrangers renouvellent chitectures monumentales des an- 
la vision d'une œuvre qui se déve- nées 60, les recherches récentes où 


ioppe par révolutions : les gestes 
fluides de 1947. les constructions bri- 
sées de ta décennie suivante, les ar- 


le noir libère sa lumière et sa couleur. 
• L'AMÉRIQUE. OÙ le peintre a eu 
très tôt ses entrées, a marqué pro- 


fondément son œuvre en le contrai- 
gnant à prendre en compte les nou- 
velles données d'outre-Atiantique, 
et l'amenant aussi à se définir 
contre. Tout contre... 


La leçon de peinture et de liberté de Pierre Soulages 

Le Musée d'art moderne de la Ville de Paris accueille une rétrospective, en quatre-vingt-dix tableaux, d'une figure majeure de l'abstraction. 

Lumière, géométrie, noir, zones, sont les mots-clés de l'artiste. Il parle devant ses tableaux 


SOULAGES NOIR-LUMIÈRE, 
Musée d’art moderne de la Ville 
de Paris, il, avenue du Pré- 
sident-Wilson, 75U6 Paris. léL : 
59-67-40-00. Du mardi au ven- 
dredi de 10 b à 17 h 30, le samedi 
et le dimanche de 10 b à 18 h 45, 
fermé le lundL Catalogue éd. Pa- 
ris-Musées. 248 p.. 104 Illustra- 
tions, 290 F. 

L'e.Tposjtion se parcourt à l'en- 
vers. Les toiles les plus récentes 
sont là, dès l'entrée. L'artiste ne 
s’en explique pas. mais s'assure 
que le \dsiteur respeae la rè^e. Si 
illustre, si accoutumé aux exposi- 
tions et reconnu comme le 
peintre français essentiel de 
rabstraction, Pierre Soulages a 
l'air tendu, presque inquiet. « On 
va repartir du début. Il y a un ou 
deux points gu'il faut que je vous 
montre. *> 

A l'entrée donc. Face à elle, un 
grand mur blanc et vide. Le re- 
gard se heurte à lui. puis, le seuil 
franchi, se tourne vers la gauche, 
où est accrochée la première 
oeuvre, qui date d'à peine quel- 
ques mois. « Autant que passible, 
je souhaite que les tableaux soient 
d'abord ii/s de front Je préfère un 
accrochage qui préserve de l'es- 
pace et du blanc. Quitte à montrer 
moins de toiles, mais qu'elles le . 
soient bien. Parfois. H faut un mur 
vide... Vous ne ronnoissiez pas 
celle-ci. » FI approcbe de l'œuvre, 
conseille quelques pas de côté. 

« Elle a l'air simple, rien que des 
oh/ique.« à quarante-cinq degrés, 
parallèles, d’un-bord à l'autre, ré- 
gulières. Mais ces lignes et leurs es- 
pacementsfant la lumière, et la lu- 
mière fait naître la couleur dans le 
noir. » 

Observée de biais, la toQe ré- 
vèle que les premières stries ont 
été tracées dans le noir en sens 
inverse. « C'est vrai. Ce n 'est pas si 
simple, l'ai commencé dans un 
sens, puis J'ai recom/ntTtcé dans 
l'autre... > 

Dans les premières salles, la 
peinture obéit à la volonté de 
manifester toutes les ressources 
spatiales, chromatiques et tac- 
tiles du noir, rien que du noir. 

« Un vrai noir, pas un gris... 
quoique noir, il ne le soit jamais. * 
li ne l'est famais, en effet. Il suffit 
de regarder. 

Les zones lisses et plates tantôt 
reflètent la lumière, tantôt l’ab- 
sorbent et la neutralisent, de 
sorte que le rapport du cl^ et de 
l'obscur ne cesse de s'inverser. 
Même phénomène là où des 
lignes incisent la matière pictu- 
rale ; selon l'angle, l’éclairage et 
la hauteur de l’œil, la vision se 
modifie et, avec elle, le sentiment 
de l'espace. Le rythme de ces mé- 
tamorphoses se superpose au 


SOULAGES n’a jamw été très 
bavard quant aux sources de sa 
peinture. U rappeOe les paysages 
de Tenfance, les arbres de l'hiver, 
raichitecture romane, les pierres 
levées de la préhistoire conservées 
au Musée de Rodez, parfois le 
souvenir des laxn's de Rembrandt.. 
On peut s'en satisfaire. Pourtant fl 
serait naTf de croire que sa pein- 
ture a pu se développer hors des 
courants de la modernité. 

Soulages n'est pas un ermite, et 
si la solitude de l'atelier hii est im- 
pérative pour le travail, U est loin 
d’être â Tabri des mouvements de 
la scène artistique, en particulier 
de la scène américaine, où le 
peintre a eu très tôt ses entrées, 
avant l'Allemagne, avant la 
France. Cela grâce à un gaieriste 
de New York, Samuel Klootz, qui a 
orchestré dans les années 50 et 
jusqu'à la fermeture de sa galerie 
au milieu des années 60 sa promo- 
tion. 

Et si la peinture de Soulages de- 
vait justement une part de son ori- 
ghialité, de sa vigueur, â ce frotte- 
ment avec l’Amérique, à ce qu’elle 



« IS décembre 1962 », pemture, 26S x 202 cm 


lythme des gestes qui scandent la i 
surface, la divisent, U parcourent « 
et appellent des comparaisons - j 
vagues, remous, pluies, ondes, I 

souffles. Ces métaphores agacent • 

Soulages, quoiqu'il y sbithabitué. i 
Devant un polyptyque de 1983, fl 
Ironise : « CeluZ-cf. m'a-t-on assez i 
dit qu'îtfallaity voir un lac... » \ 

Pour parler de ces toiles qu’il 
sait difficiles, défendues par leur < 
fausse apparence de monochro- i 
mie, U use d’un vocabulaire per- i 
sonnel. U distingue entre « aones < 
douces » et zones «■ violentes ». < 

D'une toile tout entière flnement < 
striée, il dit : « Celle-ci est plus se- i 

Des toiles venues de loin 


crête.» D’une autre, avec réti- 
cence : •« CHii, elle est bien, mais un 
peu précieuse... » Pour la très 
belle 22novemfmr /967, !I confie 
sa prédilection.- «/r n'ai Jamais 
voulu m'èri » 

Les expUcatioos qui ont sa fa- 
veur ne sont ni autobiogra- 
phiques ni psychologiques, mais 
algébriques et géométriques. De- 
vant la suite de sept toiles du 
même format exécutée en janvier 
et février 1991, 0 f<üt remarquer, 
comme la chose la plus évidente 
du monde, que, dans chacun de 
ces rectangles, les lignes horizon- 
tales et les diflérences de texture 


Pierre Soulages est de ces peintres français, peu nombreux, dont 
les œuvres ont été très tôt et constammeot collectionnées par tes 
musées étrangers. Cela se voit, dans Pexposition, an nombre des 
œuvres qu’eDe révèle, venues pour certaines de fort loin. La part 
américaine est considérable, grèce à des prêts de la National GaDeiy 
de Washington, du Muséum of Modem Art et du Goggenheim de 
New yoxk, mais aussi de Bnfltelo et de Los Angeles. La part japonaise 
ne Test pas mobis, avec une préffilectioD marquée pour les polyp- 
tyques tes plus récents, alors que les achats des musées français 
semblent s’être concentrés sur les armées 60 et les années 80. Mu- 
sées yan fflna ves et aDemands ont été également soWcités, ainsi que 
les collectionneurs privés - ftançms ou non - qui ont acquis nombre 
des œuvres les plus vastes et les plus difficiles. Mnsi composée, la ré- 
trospective renouvelle pour partie la connaissance de fœuvre et pro- 
pose une vision à la fois plus complète et plus variée. 

Un dialogue avec Técole américaine 


s’est trouvée dès ses débuts, et à 
son corps défendant, au centre 
des querelles et des échanges pas- 
sionnels entre New York et I^ris ? 
Sa peinture toujours plus radicale, 
aguerrie, fermée sur elle-même, 
au point qu’aujourd'hui elle 
semble se donner comme absolu- 
ment Riaiÿflale - alors que l'ar- 
tiste. au frite de sa gloire, peut 
èM considéré comme un artiste 
officiel français -, ne se serait-eOe 
pas forgé des armes en creusant 
son écart contre. Tout contre, 
c’est-à-dire avec ? En réponse aux 
critiques dont elle a pu faire l'ob- 
jet à maintes n^ses, du jour où fl 
s’est agi, au début des années 50, 
de déclarer au monde une école 
américaine portant la tradition 
moderniste à son sommeL En ré- 
ponse, donc, en prenant en 
compte les nouveUes données 
américaines, en activant le champ 
de sa pemture abstraite sur une 
H gne de haute tension entre des 
apports contradictoires, qui ne 
sont pas seulement ceux de Pex- 
pressfonnisme abstrait, d<mt Sou- 
lages n’a jamais épousé la gestua- 


lité. ^ plus Qu'A ne voulait du 
lyrisme Crançæs. 

On commence à le reconnaître 
plus volontiers outie-Adantique, 
mois pas nécessairement ici, où 
plane encore l'ombre de Tomni- 
potent critique new-yoricais Clé- 
ment Greenberg. pour qui la pein- 
ture française d'après-guerre ne 
valait pas un clou. 

dErnses 

Soulages, un des seuls peintres 
européens à avoir été. après 1945, 
impflqué vraiment dans i'aventure 
de l'expressionisme abstrah, a dû 
s'en défendre ; se défendre de 
faire une pemture d’action M de 
signe, se défendre d’avoir imité les 
baim noires de Khne (ce dernier 
éteit encore figtuatif quand Sou- 
lages tendait les siermes depuis 
trois ans), dont fl a pu être rappro- 
ché, avec bienveillance d’ailleurs, 
au tout début des armées 50. 

Soulages a dû aussi affronter la 
critique des minimalistes et de 
totis ceux qui. au milieu des an- 
nées 60, voulaiem, avec l’artiste 
tbtoricien Don judd, en fiiür avec 


entre lisse et strié font apparaître 
deux carrés égaux et que la hau- 
teur du rectangle est égale à la 
diagonale de l'un de ces carrés. A 
ce moreent-là, iJ frut s'appliquer, 
parce que les phrases vont vite et 
parce qu'apparaissent des no- 
tions énigmatiques, dont celle, 
fort poétique, de pentagone 
étoilé. 

« Vous comprenez?*- Ce n’est 
pas SÛT. Alors Soulages reprend 
et l’œfl voit avec quelle r^ularité 
un rapport de proportion qu'il 
n'avait pas même aperçu déter- 
mine la composition. La dernière 
de la série, 19 février 1991 - sur- 
face unie et quelques coupures 
nettes -, révélerait le système 
géométrique si une oblique ne 
dérangeait cet ordre pur. je l'ai 
tracée à la fn, elle était néces- 
saire. » 

RAONECARRéEDES 

La géométrie serait-elle un 
principe d'élucidation insuffi- 
sant ? Il y a des proportions que 
je retrouve naturellementje ne les 
cherche pas. je n'applique pas une 
équation. Et quand Je crois suivre 
une théorie... » 1) se place face à 
février-mars J992, composition 
rooDumentaie de cinq panneaux 
juxtaposés. « Depuis un certain 
temps. Je m’étais dft qu'il /allait 
éviter le trfp^ue. parce que, dans 
ce cos-là. Inévitablement, le pan- 
neau central attire trop le regard, 
fe pensais que tes chij^es pairs vu- 
loient mieux. Alors je commence 
une première toile, qui me plaît. 
Une deuxième, plus calme, une 
■troisième. Réunies, ça n'allait plus, 
Je my otfendüfe,./e continue, une 
quatrième, une cinquième. Je 
m’étais dit: pourquoi ne pas aller 
Jusqu'à six? Je commence la 
siriéme. Impossible. Je l’ai reprise, 
changée. J’ai piétiné. Rien d faire. 
Je l’ai encore à l’atelier, fa sixième. 
J'ai conservé les cinq. Pour une fois 
que j’avais une théorie... En /ait. 
l’explication est simple : étant don- 
né les dimensions de chaque toile, 
le rapport entre sa hauteur et sa 
largeur est le même que celui entre 
la largeur et la hauteur de l'en- 
semble, racine carrée de 5. Je nV 
avais pas pensé...» 

Devant 9 juin I97J, l’idée que la 
création échappe à tout système 
et à tout procÀfé revienL autre- 
menu Sur la surface blanche, de 
longues lignes ont été tracées au 
brou de noix, lignes tantôt ten- 
dues, tantôt repliées en nœuds et 
boucles. Comment s’y est-ü pris ? 

Comme ça. Geste du bras 
droit. « Non, en fait, ainsi. » Geste 
du bras gauche. Du gauche? 
tOui... ça m'arrive. Je n'en savais 
rien. Un jour, ma femme est entrée 
dans l’atelier, je finissais une toile. 
Elle m’a regardé sans rien dire. 
Puis, quand j'ai arrêté: “Tu peins 


yexpnsâOûDisme abstrait et cette 
charge affective que, justement, le 
peintre français, prenant le temps 
de freiner et réfléchir ses gestes, 
refrisait depuis toujours. Enfin, 3 
lui 3 faflu se défendre aussi, depuis 
quinze ans, de pratiquer une pein- 
ture monochrome. 

Et si. obéissant â son penchant 
naturel pour te noir et avec lui 
pour un art de restriction. Sou- 
lages avait trouvé en Amérique à 
qui parier et le moyen de pour- 
suivre l’aventure de la peinture 
moderne conduite dans ses der- 
niers retranchements ? De la me- 
ner au-delà de Tlmpasse dans la- 
quelle un artiste comme Ad 
Reinhardt a pu la conduire en fri- 
sant du noir qui est noir qui est 
noie.. De la couivr, de la réactiver, 
en trouvant le moyen de faire 
émerger la lumière et la couleur de 
son noir, en contrôlant toujours 
plus ses gestes, en archhecturant 
systématiquement son applica- 
tion. Par goût de ]’exp>érimenta- 
tion. Et de la peinture. 

Geneviève Breerette 


Repères 


• 1919 : Pierre Soulages naît à 
Rodez (Aveyron). 

• 1939 : un passage aux 
Beaux-Arts de Paris le convainc 
de ne pas y rester et de s'initier 
seul â l'art moderne. 

• 1946 : après ia guerre et deux 
ans de clandestinité, U s'installe 
dans la région parisienne, à 
Courbevoie. Ses 
expérimentations abstraites lui 
valent le soutien de quelques 
peintres, dont Hans Hartung. 

• 1949 : première exposition 
personnelle à Paris, galerie Lydia 
Conti. La reconnaissance 
internationale s'esquisse, en 
particulier aux Etats-Unis et en 
Allemagne. 

• 1955 : il participe à la première 
édition de la Documenta de 
Casse! (Allemagne), rendez-vous 
mondial de l'ait contemporain. 

• 1960 : Q construit à Sète 
(Hérault) sa maison-atelier. 

• 1960-1961 : première 
rétrospective à Hanovre 
(Aliemagne). 

• 1966: Houston (T^xas) lui 
consacre une grande exposition. 
D'autres e.xpositions 
d'importance suivent, comme 
celles de Paris (1967), Tokyo 
(1984), Cassel, Nantes et Valence 
0989). Séoul, Pékin et Taîpeh 
(1993-1994). 

• 1987-1994 : Soulages conçoit et 
exécute les vitraux de l'abbatiale 
de Conques (Aveyron). 


de la main gauche, maintenant ?" 
Je ne m’en étais pas aperçu. » 

A mesure que la nêtrospectlve 
remonte le temps, elle révèle des 
périodes distinctes, les années 
des signes noués et dénoués sur 
l'étendue blanche, puis la période 
des compositions où le bleu, 
Tocre et jusqu'à des verts appa- 
raissent par failles entre les plans 
sombres. Les compositions se ré- 
partissent en catégories, des plus 
denses aux plus fragmentées, de 


celles qui recouvrent la surface 
d'un seul élan à celles qui se 
brisent en éclats, des plus sta- 
tiques aux plus dynamiques. Il y a 
là un ensemble de toiles de I96.> 
et 1964 jamais vu et d'une force 
remarquable, où dominent deux 
peintures venues du musée de 
Siunt-Erienne, formidables exer- 
cices d'architenure suspendue 
dons l'espace. 

Devant un brou de noix de 
1948. l'une des œuvres les plus 
anciennes de la rétrospective. 
Soulages parachève ia démons- 
tration. Du doigt, il indique les 
lignes de force, «r Une verticale, 
une oblique, une autre, une ligne 
en boucle. >• Il désigne les paral- 
lèles, il montre comment les 
formes se répondent. « Quand je 
l'ai faite, tout me paraissait s'en- 
chaîner naturellement. Le proc«- 
5(;.< de création se déroulait de lui- 
même... *• 

A proximité, ultime toile du 
parcours, Soulages a voulu une 
œuvre très récente. La cohérence 
est manifeste. Mieux que mani- 
feste, évidente. La chose est 
claire : il y a là, montrée mieux 
que jamais, une œuvre animée 
par une nécessité intérieure qui 
ne fléchît pas et refuse de s'enfer- 
mer dans la commodité d’un sys- 
tème. De ces débuts jusqu'à 
maintenant, alors qu’U aurait été 
sf facile de s'en tenir à quelques 
procédés efficaces. Soulages n'a 
cessé ne recommencer pour dé- 
couvrir. à rintérieur de la pein- 
ture. de nouvelles ressources et 
un nouveau langage. Ces toiles 
sont, chacune, une leçon de 
liberté. 

Philippe Dagen 

it A lire : deuxième volume du 
catalogue de l’œuvre peint 
complet de Soulages (1959-1978), 
réuni par Pierre Encrevé, Seuil, 
340 p., 1 200 F jusqu'au 30 juin, 
1 500 P ensuite. RéMition mise à 
jour de la monographie de Ber- 
nard Ceysson, Soulages, Flamma- 
rion, 160 p., 70 F. 
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CULTURE 


Les joyeux couplets d’Offenbach 
retentissent à Paris 

Au Théâtre Silvia-Monfort, la troupe Opéra éclaté présente « La Grande Duchesse de Gerolstein » 

Les hasards de la programmation mettent Musée d'Orsay consacre une mqxretiûft et de mai au TTiéâtre SBvfa-Monfort La &9nde Dih 
Jacques Offënbadi et ses librettistes à Phonneur amcerts â œ prince de la troupe iti- dira .dé Gér^seem dm une mise « scène 

en ce début de printemps à Paris. Alors que le nérante Opéra éd^|M'ésâitB,jiBqu*au mois de fiôlaïtlecomKpietnnqiiersansyionUBr 


Un « Billy Budd » solide , 

mais sans subtilité 

L'œuvre de Benjamin Britten 
dans une mise en scène de Francesca Zambello 
. fait une entrée académique à l'Opéra-Bastille 


LA GRANDE DDCHESSE DE 
GEROLSTEIN, de Jacques Of> 
fenbach. Avec iBéatrice Bnrley 
(la Grande Oncfaesse), Pierre 
Catala (le soldat fritz), Maurice 
Xiberras (le général Boum), Eric 
Vteneau (le prince Paul), Eric 
Perez (Puck), Agnès Bove (Van- 
da), Jean-Pierre Chevalier (le 
baron Grog), Jean-Pierre Des- 
ctaeix (Nepomuc), Orchestre 
(TOpéra éclaté sous la direction 
de Joéi Siihnbiette. Mise en 
scène d’ Olivier Desbordes. 
Théâtre Silvia-Monfort, jus- 
qu'au U mai, du mardi au sa- 
medi à 20 b 30, le dimandK â 
17 heures. TéL : 45-31-10^6. 

-Et pif, paf, pouf, et tarenata- 
boum ! », claironne la publicité 
pour une version de La Grande 
Dudiesse de Gerolstein récemment 
rééditée en compact * Et [nf, paf. 
pouf- » pounaient clamer à leur 
tour les protagonistes de la pro- 
duction qui se joue au même mo- 


mem â Paris. Les joyeux couplets 
sont bien tout ce qui anit la 
luxueuse version discographique 
de Midiel Plasson diez Sony et 
l’ail^Fe spectacle présenté à ta- 
ris. 

Cdui-ci évoque une représenta- 
tion du théâtre aux aimées de 
nos üeux. B^trice Burley est une 
Grande Duchesse déluràt genti- 
ment nymphomane. Pierre Catala 
se débat avec les difiScultés de 
prononciation du rôle de taitz. 
Eric Ferez fait un Puck im- 
payable, dont la voix est aus^ 
frêle que le talent d'acteur est 
grand. La plupart des cbantous 
font davanta^ l'efiet de collé- 
giens afiriibiés de dusses mous- 
taches que de professionnels che- 
vronnés. L'OFCbestre même est 
réduit à une dizaine d’instru- 
ments, dans une volonté évidente 
d’imiter l’esprit ânfâron de L’hEs- 
toire du soldat, de StravinsiQr. 

Frôlant le comique troupier 
sans y tomber, la mise en scène 
d'Olivier Desbordes est spiri- 


tuelle. Discrètement tranqiosée 
dans les années 14-18, elle colle à 
l’humour très Sapeur Camember 
qui caractérise la partition. De- 
puis dix ans, la compagnie Opéra 
4giaté sIQonne la France avec le 
but avoué d’amener « /’qpâia à la 
rencontre du citoyen». Pour son 
séjour à Paris, eDe a choisi un 
thétoe décentré, dont je pnidic 
est fEunflial et largen^t composé 
d’habitants du quartier. 

Les principes d'Opéra éclaté 
furent d’abord mis en œuvre au 
Festival de Saint-Céré. Ouvrai 
« sérieux » Tété, ouvrages plus ié- 
geis rhiver, avec le même objec- 
tif: favoriser faccès des jeunes 
chanteurs à des rôies lyriques 
qu’ils n’auraient peut-être pas 
l’occasion d'aborder autiemenL 
Opéra éclaté a ainsi servi de 
tremi^ à des chanteurs comme 
Elisabeth Vidal, SyMe Brunet, 
Sophie Riuinier ou Yann. Beuron. 

La Grande Duchesse paririenne 
trahit ime autre préoccupation. 
Olivier Desboxdes semble averir 


âit sien le prêche développé 
par Strauss dans Ct^riedo: les 
paroles d’abend, la murique en- 
suite. «Lora des r^n&itions, je fias 
travaiüer le texte, fâds le texte avec 
le T^tune, et seulement qprèr la 
musique. Cela permet aux chan- 
teurs d’avoir un comportement na- 
turel en scène », résume le fbnda- 
teur ^ la compagnie, heureux de 
présâater au public paririeh une 
oeuvre qui résume la pfaüosc^hie 
de sa troupe: «Le rôle de /'artiste 
est de tib7/er. Cest ce que fiàsait 
Offenbach en son fernps a c’est ce 
que Je m’^fOrce défaire. Uaffiche 
du ^ectacie n’est pas Jaune pora 
rien : nous sommes un peu le vBain 
petü canard au milieu de la *tpen-. 
sée unique » de ropira. » L'affiché 
originale du spectacle - les 
cnls^ de la Grande Duchesse 
sur fond jaune vif - a été rempla- 
cée par un gF^rfaisme. plus io- 
nocmiL Le dessin risquait d’éfifa- 
rouctaer les âns de la c^tal& . 

Jacques-Enatumud Fousnaqàer 


Au Musée d'Orsay, runivers d'un prince de la légèreté, travailleur acharné 


OFFENBACH. Musée d’Orsay, 
salle Opéra et salle 69, 62, rue de 
Lille, Flaiis-7*. M* Solforino. TéL : 
40-49-48-14. De 10 heures â 
18 heures ; jeudi Jusqu’à 21 h 45. 
Fermé lundi. Jusqu’au 23 juin 
1996. 36 F, dimanebe : 24 F. 

Jacques Offenbach, fils d’un 
chantre de la s^Tiagc^ue de Co- 
logne, enfant prodige « monté » à 
taris en 1833 â Tâge de quatorze 
ans avec pour tout bagage son 
violonceUe, ^partîent à l’espèce 
des fondateurs. Ce prince de la lé- 
gèreté, grâce à qui l’opérette fran- 
çaise peut se mesurer à sa concur- 
rente viennoise, était un immense 
trav^eur: cent treize ouvrages 
répertoriés, pour une période al- 
lant de L'Alcôve (1847) aux Contes 
d’Hoffmann, dont La première, le 


Théâtre Ouvert 

Aux hommes 
de bonne volonté 

de Jean-François Caron 
mise en scène 
Anita Picchiarini 

Du 26 mars au 19 avril 

42 62 59 49 


10 février 1881, fizt « un triomphe 
auquel manquait, héias, le triom- 
phateur w, décédé le 5 octobre 
1880. Entre les deux, un feu d’arti- 
fice de chefs-d’œuvre, dont la 
principale vertu est de répondre 
aux objectifs de l'institution fon- 
dée par Offenbach, la société 
d’assurance mutuelle contre l'en- 
nuL 

Offenbach, ce n’est pas qu’une 
musique, c’est un monde, que 
l'exposition du Musée d'Orsay, 
conçue par deux savants « oSén- 
bachologues », Jean-Claude Yon 
et Laurent Fraison, invite k par- 
courir. Un monde peuplé de per- 
sonnages excess^ jusque dans 
leurs talents : les librettistes Henri 
Meilhac et Ludovic Haléyy, tou- 
jours en retard pour la livraison 
de leurs textes, et dont Fesprit ne 
doit rien à la consommation exa- 
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gérée de limonade, ce qui leur fait 
baptiser des personnages de 
noms évocateurs (le Baron Grog 
dans La Grande Duchesse). Et puis 
Hortense Schneider, diva insup- 
portable et géniale, qui trône en 
majesté avec son porôaît « en fo- 
lie » du peintre Alexis Péiigiion. 
Celle que les langues de vq>ère ap- 
pelaient « le Passage des princes » 
pour sa propenâon â faite se suc- 
céder dans sa couche les têtes 
couronnées en goguette à taris 
aurait dû aéei Carmen, de Bizet, 
mais son image était tellement 
liée à l'opéra-boufife qu'Ô était im- 
pensable de la « voir aansper^e 
de coups de couteau », comme le 
constatait un critique de Tépoque. 

Adulé par le public, Offenbach 
n’en tirait pas moins 
constamment le diable par la 
queue. Cigale mcorrigible, ama- 
teur de cigares, de fenunes et de 
jeu, U entretint avec les huissiers 
des rapports fréquents et tendus 
jusqu’à la fin de sa vie, en dépit 
des recettes importantes assurées 
par ses succès au Théâtre des 
Bouffes-Parisiens et de la Gafcé, 
dont il fut te propriétaire. 

La chute du Second Empire fut 
une épteixve pour Offenbach, na- 
turalisé firançais en 1860, mais que 
l’on redécouvrit prussien pour 
l’occasion, et juif de surcroît, mal- 
gré sa conversion au cathofidsme 
pour épouser Henninie d'AIcain, 
qui hxi donna cinq enfants. Les ré- 
pnblicains verraient en hn l’incar- 
nation de la dissolution des 
mœurs de l'Empire, principale 
cause à leurs yeux de la dét^e 
de 1870. La censure de la Répo- 
bl^ue s’opposa ainsi à une re- 
prise de La Crijnde Duchesse, ju- 
gée trop pacifiste à une éjxîque 


DECCP 


où le patriotisme cocardier tenait 
le haut du pavé~. 

« Si le sortJimeste^Nepeut s’évi- 
terf Du temps qui nota reste/ Sa- 
chons profiter. » Une plongée dans 
l’univers d’Ofifenbach, Inoffèosive 
pour la santé, peut être un re- 
mède contre les bouffées de mo- 
lorité d'une époque num^que et 
moncfialisée. 

iMCttoserawdg 

Concerts: auditorium du Mu- 
sée. 13 et 14 avril à 14 h 30. 
Ba-Tb-Qan, Un mari à ta porta, 
trois ouvrages en un acte inrterpi^ 
tés par les élèves (hi centre de.for- 
mation lyrique de l'Opéra. 18 râll 
à 18 h 45, Jacques O^nbach : airs 
et cfcio^ par Véronique Gens. Jean- 
Paid RMidiécourt, Susan Manoff. 
TéL: 4048-47-17. 


■ POLITIQUE CULTURELLE: le 
parti socialiste crîtiqne le plan 
Douste-Blazy instaurant vin^- 
neuf projets culturels de quartier 
(Le Monde du 10 avril)* «Nombre 
des (^éradons "exempîaîres" an- 
noncées sont d’anciens projets dé- 
jà Jinoncés», précise Frédérique 
Bredin, secrétaire nationale à la 
cuituie. Le PS affirme avefir sou- 
tenu, entre 1981 et 1993, «la 
construction d’équipements de 
proximité, les équipes de création 
en réridenc^ les lieux de répéti- 
tion pour les Jeunes, (...) Malheu- 
reusement, depuis 1993, la réduc- 
tion des crédits du mfniriêre de la 
culture a affaibli ce travail de 
longue haleine. (...) Ce ne sont pas 
vingf-neuf sites qu’il faut traiter^ 
mais la totalité des quartiers diffi- 
ciles. Ce ne sont pas des coups 
spectaculaires qu’il faut monter, 
mais des actions de terrain, issues 
des initiatives artistiques locales. » 

■ MUSIQUE: ie Jeune ténor 
Roberto Alagna a fait ses dé- 
bats au Metropolitan Opéra de 
New York le 10 avril rfans la Bo- 
hème, de Giaccomo Puccini, en 
compagnie de la soprano An^a 
Geoi^n, im opéra qu’O a déjà 
chanté au TZ^âtie du Capitole de 
Toulouse, puis â l’Opéra-Bastille. 
Roberto Alagna y chantera en- 
core cinq fois le rôle de Ro- 
dolphe les 13, 17. 20, 24 et 
27 mars sous la direction musi- 
cale du chef d’ordiestre austra- 
lien Simone Young. 


BULY BUDD, de Benjamtai Brit- 
ten, avec Rodney GQfry (BiUy 
Badd), Robert Tear (le Capitaiiie 
Vere), Eric Halfvarsbn (Jobn 
Qaggart), David VHtsoa-joba- 
son (Mc RedbunO, Sdon Saks 
(Mr Flint), pahfél Samegi (le 
Uentenant RateUffe),- Francis 
ES^rton (Red Wbiskers),- Oong 
Jones (le novice), Steven Cote 
.<S^eak), Johannes Mànnov 
(Donald), Grand Dftson (Dans- 
fcer); .Gary Beitini (direction), 
Francesca ZambeOo (mise en 
scène), ma îtri se -des Haots-de- 
Sein^. diœiirs et orribestre de 
rOpéia, ABson Çhit^ (décors et 
costumes). Alan ‘Bnriett (In- 
mières), Denis Dnbols (dief des 
duniris). 

OPÉRA-BASnUJB, placé de la 
Bastille, Paris 11«. M* Bastilte. 
i91t3<^ les 15, 17, 20, 22 et 25; 
ISheoces, le 28. TéL: 44-73-13- 
OÔ. Dé 60F à 590 F. 

Déjà applaudie au Grand 
HiéâtEe de Genève et au Covent 
Garden de Londres, la mise en 
scène de Büfy Budd par Francesca 
ZambeDo liü a vain un Laurence 
Ofivier Award. Solide production 
en vérité, soignée, quf fera autant 
d'usage à Bastille qu’un' taiOenr de 
chez BerteiL Zambelio tient si 
bien tout le premier acte, grâce à 
une direction d’acteurs serrée qui 
lui permet de magnifiar la brutali- 
té et la camaraderie dfes matelots, 
que l’on regrette l’acadéofisme du 
second, abusant d’un dispositff 
scémqne qui ne peut masquer un 
manque d’idées et de styfisatiûn 
que seul pourrait sauver lé livret 
assez cul-cul-la-praline de E. 
M. Forster et Eric Crorier. 

Leurs personnages sont tous 
des archétypes de bons, de mé- 
fhflnts, dlionunes prisonniers de 


leur caste, et Billy Budd une figure 
de grand gaiOaid si beau, si sain, 

' s puissant; si innocent qn’fl ne 
peut que sédu&e un homosexuel 
britannique de la haute. Or l’opé- 
ra de Britten est en fait au moins 
aii s^ faxouebemeat contre la so- 
ciété britannique, son culte du de- 
voir et ses immobilismes sodaux, 
que centré sur l’homosexualite : 
ce sont deS'Officîers avinés qui y 
fristigent la France, et les droits de 
l'homme. 

perpëtubab Hirre ai avant 

Tenus par d’excellents chan- 
teuis pas toujours à l’aise dans »' 
l'acouâique ingrate de Bastille (à 
Fexceptibn de Robert Tear, d'Eric 
Haifvarson et de Doug Jones) et 
un décor qui ne renvoie pas leur 
vcHx vers la salie, les rôles prind- 
paux et secondaires prennent 
d’un coup la pose et manquent de 
présence dramatique. La mise en 
scène et tes lumières -dédOQUeut 
alors la musique - magnifique 
tnaîs monotxme en sa pe^étueDe 
fi rite en avant Le décor lui-même 
devieitt pesant, et conrique quand 
on s'aperçoit que. ce qui figure te 
mât du navire ressemble à la août 
de Lonaine qui domine un peu 
trop Coloufoey-tes-Deuz-E^sès. 

■ Le .dief IdHiiêine dans la fosse 
ne ménai^ guère ses effets. Gaiy 
Bêrtini dirige presque toujours 
trop fort ne paraient pas toi^ours 
à laisser s’épanouir le cham et il 
faut attendre, la scène où BDly 
Budd attend sa pendaison pour 
apprécier la beauté de-la figne de 
chant de Rodney Giifry. L’or- 
chestie de l’Opéra pounait nfiaix 
jouer éneore,. mais qui oserait 
souligner ses jptoblèmes de jus- 
tesse dans une partition si diffi-^, 
cBe? ^ 

^ i • ■wÀJain Lmnpedk 


Rotrou sort de l’oubli à rAthéuêe 


COSROÈS, de Rotrou. Mise en 
scène Jean-Marie mn^îec Avec 
Olivier Werner, Marc Zanunit, 
Jonaiiuin Duvesgec.. ATHÉNÉE, 
4, square de FOpéra, Farls-9«. 
TéL: 47-42-67-27. Mardi à 
19 hemes. Mercredi aa samedi à 
20b3ft Dimanciie à 16beiiies. 
120F. 

Bienveillant restaurateur de nos 
monumôits dramatiques, Jean- 
Marie voilier présente la der- 
nière tragédie de Rotrou, Cosroès 
(1648). Jean Rotrou est le petit 
quattième du peloton de tête des 
dramatutges du XVU* siède : Co^ 
neOle, Radne, Molière. Far Ten- 
vetgure de ses genres -mélo- 
drame, comédie, tragédie-, c’est 
de Comeille que Rotrou est le 
plus proche. Sa vie a été plus 
courte (1609-1650) que ceDe de 
l'auteur du Cid (1606-1684). Les 
premières pièces de Rotrou sont 
plus aventureuses, plus san- 
glantes, et beaucoup plus dédiaî- 
nées, que celtes de COnieiDe. Les 
deniièces, en levancbie, répondent 
aii modète comélten, par exempte 
COCTOès est un peu un « renvoi de 
Fascenseur» à la tragêÆe donnée. 
Tannée {xécédente, par Comriüe 
“Héra^us. 

Le roi de taise, CosToès, décide 
de ne pas trattsmetbe la couronne 
à rhéritier i^al, son fils Çyroës. 
Pour r^ner, Syioès est conduit à 
faire exécuter son père - ce que, 
dans son for mtérieur, il refiise. 


Rotrou écrit là une belle dttose. 
Ses vers sont simples, clairs, et 
foits..ll sene son propos de très 
près, 0 .analyse loin les 
consciences, il se retient de tom- 
ber dans te défaut constant de 
Cômeüle : la prééminence aibi- 
traire d’un rôle fénfinin venant à 
la traverse de la politique -et 
pourtant D est clair que Rotrou, 
lorsqu’fl a « monté » son Cosro^ 
avait hn aussi sur les bras, de gré 
ou de force, une jeunesse à casez 
Une fois de plus Jean-Marie VD- 
l^ter a fait œuvre utile ao. met- 
tant en scène une pièce majeure 
et jamais jouée. Etndiants et en- 
sei^ants, siatout, ne peuvent que 
gagner â .entendre jouei;.convena- 
btement, Cosroès. Un ennui : la 
ffièce est donnée dans ce qui est JS 
appelé, au Théâtre de i’Atbénée, 
la «salle Christian-Béraid», en 
frut non pas une saOe, mais -uq 
duit, lu tiers de mouchoir de 
poche, découpé de travers, en 
équerre, sur quoi spectateurs et 
acteurs sont astreints à un in- 
confort iédhibitoir& Les specta- 
teurs, passe encore, Os admettent 
tout, applaudissent tout. Mais 
Foblique et la mesqmnerie de la 
scène s'opposent à la présentation 
d’une pièce normalement consti- 
tuée. Ce cabinet noir appelé 
« salie Qnistian-Béraid » ne peut 
être utilisé qu’à meme Jeanne au 
pain sec, ou, à la rigueur, à dire 
dtt textes, à une ou deux voü. 

Michel Coumàt 
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Dsn^and Paris 
fête la musique des 
cow^boys 

HAUT LŒD de rezploitatfon 
des l é^ pd es amAîgafiw^^ (Je cdBe 
du Far West en particuBer, XMsziey- 
land Paris matérialise nn axe 
Nâshville - Mame-la-VaBée et de- 
vient, quatre jouis durant, la c^- 
tale de la muàjueeounb;. Centze 
de la vie nocturne dn parc d'at- 
tractions, Festival Usney accueille 
ainsi Koy Rogers et Chadie Da- 
niels (le 12). Le premieiv virtuose 
de laiffdegziftar, enzacfne plus ses 
cbansons dans ta tradition du 
bines que dans cdle des mndques 
de cow-boiys. Le second, figure 
emblématique du souOtm couiory 
rock, mélange allègrement 



ART 


Tocifn'roll, btuegrass, countiy et 
jazz. Le 13, Victoria Shaw, dian- 
teuse et pianiste, qui donne tme 
teinte califbnileDiie aux lytbmes 
du Midwest Le 14, ‘Lravis Ttitt, 
sbéiiff an soxnjre nids] de la géné- 
ration des Gactii Brooks et Cfint 
Black. Le 15, le groupe Ccmiede- 
late Raüroad, qui, dix ans après 
scxi tube, TYashy Women, continue 
de parier sur un très red- 

neckcTbumour et d'énec;^ 

•k Festival Disney, Disneyland, 
Mame-l»4tallée. RER A, MaônA^e' 
Uailée/Cbessy. TéL ; 6CM5-70-14. 
ISO F le 12 avriL Gratuit les autres 


UNE SOIRÉE À PARIS 


SAGA1996 

Le dixiéme SAGA (édition d'ait à 
tirage limité) a lieu, à l'Espace Bf- 
fel-Branly à Paris, jusqu'au 
15 avifl. Use centaine d'éditeurs et 
galeries e]q)Oseiottt,surpFèsde 
6 ÛOO nP de stands, des estampes, 
destins, livres d'artistes et pbotcn 
graphies, maû ansti des œuvres 
liées aux iKKiveDes tectancdogies 
(indéo, CD-ROM, Internet..). 
E^ce Effd'Brmfy, 55, quai Bnm- 
fy, 75007 Paris. Jusqu'au 15 avril 
7bus les Jours de 12 heures à 
20 heures ; vendred 12 Jusqu ’à 
23 heures ; dimanche 14 de 
10 heures à 20 heures. Errtrée : 40 R 
Catalogue: 100 F. 
lemon on le Flot dMsé 
jeanne Signée dirige sept comé- 
diens firan^ et deux danseurs ja- 
ponais, qin interprëtenc un clas- 
sique dn téperums kabuld - 
llüsboire cFun coiqde * Roche et 
lemon * sacrifiés au pouvoir, dans 
le )^xm du début du XDP tiécle. 
L'œuvre est jcMjée eu France et en 
français pour la isemiéxe fbîs. 
TTiéétreJhstan-Beman/. 64, rue du 
Rocher, Auù-ÿ. AP VilSers. 

20 heures, du mardi au samedi 


CINEMA 

■ Devant la proBfferadQn des luimAros 
de tNéphone suitaiAs (3665 et 3668] 
et devant la protestation de nom- 
breux leciBuni. nous avons décidé de 
supprioier teus les numéras cammere 
^nt par CBS deiK préfixes. 

NOUVEAUX HLMS 

A PIRIR DE KAU 

Film amériain de Steven Soderbergh. 
avec Peter Gallagher, Alison Elliott. 
WIliam Fichtner, Adam TresA Joc Don 
Baker, Paul Oooley (1 h 35]. 

VO : UGC Gné-dté Itf Halles; t* ; UGC 
Montparnasse, S*; UGC Odèon, dolby, 
6«; George-V. »: UGC Opéra, 9*; la 
BastillA doil^. 11* (43-07-48-60); Es- 
curial dolby. 13> (47-07-2fr04) ; Gau- 
mont Grand Eaan Italie, dolby, 13* 
(45-80-77-00) ; Gaumont Alésia. dolby, 
b 14». 
nnRFSS 

Film américain d'Amy Hedceriin^ avec 
Afida SiNerstonA Stacey Oash, Brftta- 
ny Murphy, Donald Faisorv Paul Rudd, 
Breddn Meyer D h 38). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1* ; George-V, dolby, 8*. 

VF: Rex, dol^, 2»; Peramount OpérA 
dolby, 9- (47-42-56-31) ; UGC lyon Bas- 
tiilA 12* ; UGC GebelinA 13» ; las Mont- 
parnoA 14* ; Mistral 1^: Gaumont 
Convention 15»; Pathé Wepler, dolby, 
18* ; Le GambettA dolby. 20* (46-3G<10- 

96). 

LE COMPLEXE DE TOULON 
Film français de Jeai>Claude BiettA 
avec JeanÔirbtophe Bouvet. Howard 
Vernen, Yse Trart, Haydée Caillot, 
Jean-FtÀiéric DucasA Philippe Oie- 
min (1 h 21 ). 

Studio des Ursulînes; 9 (43-26-19-09). 
DÉSIRÉ 

Film français de Bernard Murat, avec 
Jear>-Paul Belmorwio, Fanny Ardant 
Béatrice Dalle, Claude Rich, Jean 
YanrtA Dominique Lavanant (1 h 33). 
UGC Gné-dté les Halles, l»; Gaumont 
Opéra impérial 2*; LArlequia 6* (45- 
44-28-80) ; Publids Champs-ElyséeA 8* 
(47-20-76-^ : Miramar, 14* ; Gaumont 
Convention 15*; UGC Maillot 17*; Pa- 
tiié VUiepler, 18*. 

DRACULA. M08T ET HEUREUX DE 
L'ETRE 

Film américain de Mel Brooks, avec 
Leslie Nielsen, Peter Mac Nicol Steven 
Weber, Amy YSsbedc, Ufsette Antiiony, 
Harvey Korman 0 h 35), 

VO : UGC Gné-dté les HalleA dolby. 
1*; UGC Dantoa dolby, 6*; Gaumont 
Marignan, dolby. 8* ; UGC NermandÎA 
dolby, 8* ; Gaumont PanuasA 14*. 

VF: Rex, dolby. 2*; UGC Monlpar- 
nassA doil^. 6* ; Gaumont Opéra Fran- 
çais dolby, 9* ; Gaufiiont GobeTins Fau- 
vette, dolby, 13*; Gaumont Alésia, 
diriby, 14*; Gaumorrt Convention, 15*; 


Tiff. : 45-22-06-40. De t2ôFà200F. 
- 50 % jusqu'au 19 avril 
RayLema 

St» darder album (chez Buda/ 
Adés) est revenu à ù xiguear du 
gospeL Piaso, volz, diœizrs : R^ 
Lema se joue des pi^es des 
genres, et qnès avoir traversé les 
polyphonies bnlgares (avec le 
dmeiir 'Dekia), ce cosmopolite 
zasois reinott aux racines dn )uz, 
qui a nouai sa passion d'Afiricain 
et de conqmtiteuc. 

NeurAfoniir^ 7-9, rue des Pethes- 
Ecuries, Paris-KF. hP Château- 
d'Eau. 20 h 30. le llTEl. : 45-23-51- 
4L De no F à 130 F. 

Qnartaim' Aipeggjone 
Depuis que Jean Hnbeau n’est 
irfus là pour la défrndie, la mu- 
sique pour piano de Dukas semble 
à nouveau tombée dans l’oublL 
Drop souvent réduit à L'Apprertd 
sorcier, Paul Dukas était pourtant 
un mutiden sensible et pudique, 
quD serait bon de redécouvrir. 
Heureusemeut Jean-Ftançcus 
Hdssa prend la reJéve. 

SaBe GœKau,A5, rue La Boétie. Ai- 
ris^.lP JVîromesniT. 20 h 30. le 11. 
m : 49-53-0^7. De 90 F à 200 R 


Pathé VVepler. dolby, 18* ; Le Gambat- 
tA dolby, 20* (46-3fr-1CL96]. 
lE MONTREUR D'OMBRES 
Film grec de Lefteris Xanthopoulos, 
avec Kostas KazakoA Stratos TXortz». 
gkxj. Giorgos NInkis, Dora Masklava- 
nou, Vlassis Bonatmi Patis Koutsaftis 
0h4S). 

VO : Saint-AndrMes-Arts II, 6* (43-2^ 
80-25). 

MOVTEOAYS 

Film èlandais de Fridrik Thor Fridrik^ 
SQ. avec Orvar Jens Amarsson, Rurik 
Haraldaon, Slgnin Hjalmtysdottir, Orri 
Hdgasorv Jon Sigurbjomsaon (1 h 3Q). 
VO : L^EntrepOt 14* (45-43-41-G). 

LES NOUVELIES AVEUTTURES DE WAL- 
LAŒETGROMIT 

Dessin enimé britannique de Peter 
Lord, David Spuxton, Sam FeH, NIdi 
Park,(1h13). 

VO: UGC Gnédté les Halles. 1«; 14- 
Juillet Beaubourg, dolby. 3*; Europe 
nmhéon (ex-Reflet Panthéon). 5* (43- 
54-15-04) ; 14-JullIet Odéon, deliqr, 6* 
(43-2569-83); UGC RotondA 6*; Ely- 
sées Uncoln. 8* (43-59-36-14]: Publids 
Oiamps-Elysées, 9 (47-20-76^) : Gau- 
mont Op^a Français, dolby. 9* ; 14- 
JulUet BastillA 11* (43-S7-90B1); Gau- 
mont Gobelins FauvettA dolby. 1ÿ; 
Gaumont Parnasse, 14*; 14-Juinet 
BeaugreneWA 15* (45-75-79-79). 

VF : l^ids Qiamps-ElysécA ^ (47-20- 
76-23) : Gaumont Gobelins FauvettA 
doU^, 13*; Gaumont ParressA dolby. 
14*; Gaumont MésiA dolby, 14*; 14- 
Juillet BeaugrenellA 1^ (4575-7579). 
LE TBUP5M L'AMOUR 
nim iranien de Mehsen Makhmalbaf. 
avec Shiva GeradA Abdolraman Palay, 
Aken Tunt Menderes SamanjKar 
(IhiS). 

VO: 14-Juniet Beaubourg, 3*: 14-Jull- 
let BastillA 11* (43-57-9581). 
THEAOOtCnON 

Film américain (TAbd Ferrara, avec Lili 
ibylor, Christopher Wélken, Armabeiia 
Sdona. Edie Fako. Michel FeilA Paul 
Calderon (1 h 24). 

VO : Action ChristinA 6* (^2511-30); 
Elysées Uncola S* (45553514); Max 
Linder PanoramA T>Dl dolby. 5 (45 
24-8588). 

UN DIVAN A NEW YORK 
Film franco-beige de Qiantàl Aker- 
man, avec Juliette Binoche, William 
Hurt, Stéféianie ButtiA Barbara Gar- 
rick, Paul GuilfoylA Richard Jenkins 
(1h4S). 

VO : Gaumom les Halles, dolby, 1* (45 
39 954(87 14-Juillet 'Odéon, dolby. 5 
(452569^ : Les TTois Luxembourg, 
5 (453597-77); La PagodA ?*; Gau- 
mont Champs-Elysées; dolby, 5 (45S5 
04^67} ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
dolby. 13* (458577-00) ; Sept Parnas- 
siens; dolby, 14* (43-2532-20) ; Majes- 
tic Passy. dolby, 15 (44-24-4524). 

VF : UGC Opéra, dolby, 5 ; Les Natiorv 
dolby, 12* (43-43-04-67) ; UGC Lyon 
BastillA 12*; Gaumont PamassA 14*; 


VBtNISSAGES A PARIS 

Les Champs de la soflpture 
Ou rondkoint des Champs-Elysées à la 
place de la Concorde, Paris 5. Du 
navrf/1996 aaOptin 1996. 

Fefix Gonzalaz-lbrreA WRIie Doharty, 
Nigel Roife 

ASusée d^rt moderne de la VIHe de Pa- 
rie 11, avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris 15. A5 léna, Aima-Marceau. TU.: 
ki-7D-11-10. De lOhauresé r7h30: sa- 
medi et dimanche Jusqiri 39 heures. 

' Fermé hindi. Du 11 avril 1996au 16Juin 
1996. 

latsuo MIyaJimB 

Galerie Froment & Putman, 33. rue 
Chariot ftris 3*. AP Rlles-du-Calÿaire. 
Tél.: 42-76-03-50. De 10 h 30 à 

13 heures et de 14 heures é 19 heures. 
Fermé dimanche et hindi. Du ISavril 
1996 au 1* juin 1996. 

Fondation ûrifet 261, boulevard Ras- 
paiL Paris 14*. A^ RaspaU. VéL : 42-15 
5550. De 12 heures à 20 heures; jeudi 
jusque 22 heures. Penné lundi. Du 
12 avrU 1996 au 19 mai 1996. 30 F. 
Soulages 

Musée d'art moderne de la ville de Pa- 
rût 11, avenue du Président-iMbofi Pa- 
ris 15. A^ AJma-Marœau, féna. Tél. : 
4D-7O-11-10. De 10 heures à 17 h 30; sa- 
medi et dimanche, de 10 heures A 
19 heures. Ouverture except/onrse/le 
mercredi 8, jeudi t6 et dimanche 
26 mai, de 13heures à lOheures. Fer- 
mé lundi et fêtes. Du llavrH 1996 au 
23 Juin 1996. 35F. 

EXPOSmONS A PARS 

AnatBrrae de la ceuleuc. L'Invention de 
Pestampe en couleurs 
BibliotMque riationaie, galerie Maia- 
rine, 59, rue de Richelieu, Paris 2*. 
M" Bourse, Paiai^Royai f^vamides. 
T6L: 47-O3-81-10. De 9h30à 1Bh30. 
Fermé lundi. Jusqu'au 5 mai 1996 . 22 F. 
Karel Appel 

Ga/erie Lahnst IX da Téhéran, Pa- 
ris P.iah Miromasnil. TéL : 4563-13-19. 
De 10 h 30 à 18 heures; samedi de 
Mhetavs à 18h30. Fermé dimanche 
et hindL Jusqu^u 15 mai 1996. 

Les JUitoportrahs de Mapplethorpe 
Galerie Baudoin leboa 38, rue Sainte- 
Croia-de-la-Bretonnerie, Paris 
AP hùtel-<^VSIIe. Tél. : 45^^10 De 

14 h 30 à 19 heures; samedi da 
Tthéures à 13heures et de 14h30 à 
19heures. Fermé dimartàte et lundi. 
Jusqu'au 4 mai 1996. 

Miquel Barœlo 

Centre Georges-Pompidou, paierie 
d'art graphique. ^ étage, place 
Georges-Ponqiidon Paris AP Ram- 
bu^u. TéL : 44-78-12-33. De 12 heures 
à 22 heures; samedi, dimanche et 
Jours fériés, de lOheum à 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 29 avril 1996 
3SF. 

Mq^ Bareelo, PhQppe Favier 
Gafèrie nationale do' Jeu de'paomA 
place de ta Concorde, Paris -8*. 
Af* Concorde. 781. : 42-60-69-69. De 


Mistral dolby, 14*; UK Conventicm. 
15*; Pathé Weplet dolby, 18*. 

EXdusiynts 

BEAUMARCHAU L*II^LENT 
d'Edouard MoIinarA 
avec Fabrice Luchint, Manuel BianQ 
Sandrine ItiberlaiA Jacques Weber, Mi- 
chel Pkcoll Qaire Nebout. 

Français (Th 40). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1*; 
Gaumont Opéra Impérial, dott^. 
15Juillet HautefeuillA dol^, 6* (45 
33-79-38); UGC Odéon. dolby, 5; 
Gaumont Ambassade, 8* (43-59-15 
08); Saint-Lazare-Pasquier, dolby. B* 
(43-87-35-43) ; UGC NormandlA d^. 

taremountOp^, dolby, 5 (47^- 
5531) ; Majestic BastiliA doby, 11* (47- 
0502-48): Les Natiorx dolby. 12* (45 
4504-67): UOC Gobelins, dolby. 15; 
Gaumorrt Parnasse, dolby, 14*; Gat^ 
mont AlésîA dolby, 14*; UJramat dol- 
by. 14*; l5Jujilet BeaugrenellA dolby, 
15* (4575757^; Gaumont Conver^ 
tion, 15 ; Majestic Passy, dolby. 16* (45 
24-4524); UGC Maillot, dolby, 17* ; 
Pathé Vl^er. dolby, 1^. 

LES CAPRiŒS D'UN FLEUVE 
de Bernard Giraudeau, 
avec Bernard Giraudeau, Richard Boh- 
'ringer, Thierry FremonA Roland 
Blandm, Raoul SlHerey, Aissâtou Sowt 
Français (1 h 51). 

Gaumont les Halles, dolby. 1* (4535 
99-40); 15Juil]et Hautefeuille, dolby. 
6* (45357538); BretagnA 5 ; la Pa- 
godA dolby, 7* ; Gaumont AmbassadA 
dolby, 5 (4559-19^ ; George-V, dol- 
by. 5; Saint-Lazare-Pasquier, dolby. 5 
(4587-3543) ; Gaumont Opéra Ren- 
çab; dol^. 5; UGC lyon Bastille, dol- 
by. 12* ; Gaumont Gobelins Rodin, del- 
i^. 15 ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* ; 
Dumont AiésM, dolby, 14*; 15 Juillet 
Beaugrenelle. dolby. 15* (^75-75 
79); Gaumont Conwntion, 15; Gau- 
mont Klnopanorema, dolby, 15*; Pa- 
thé Wepler, dolby, 15. 

CASINO (*) 
de Martin ScorsesA 


12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche, de 10 heures é 19 heures; 
mardi Jusqu'à 2l h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 12 mai 1996. 35 F. 

Rençois Bocdllon 

Galerie Philippe Casini. IX rue Cha- 
pon, Paris 5. Aé* Arts-eirMetiers. Tél. : 
48-050534. De 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
2Smai1996 

las Carnets da dessins de Pkasso 
Musée Picasso, hdtd Salé. X rue de 
Thorigny, Paris 3*. AP* Saint-Paul, 
Rlks-du-Calvaire. Tél. : 42-71-2521. De 
.3 h 304 17 h 3flL Fermé marriL Jusqu'au 
6mal1996 36F. 

Las Cases conjuguées. Hommage A 
Tbeny Pudiamp 

GaMe nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 1". 
hP Concorde. Tél.: 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi et di- 
manche. de 10 heures à 19 heures; 
mardi Jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 28 avril 1996 
Louis Oiavîgnier 

Musée Zadklne, ate/jec 100 bis, rue 
d'Assai; Paris 5. M* R£R Port-Royal, 
Nolre-Dame-das<hamps. Tél. : 4525 
91-90. De lOheures à 1?h30. Fermé 
ibndî. Jusqu'au 26 mai 1996 
CoraA 17951875 

Grand PalaX galeries nationale^ en- 
trée avenue du Gênéral-Eiserthower. 
square Jean-Perrin, Paris 3*. 
AP Chemfs^lysées-Clemenceau. Tél. : 
44-13-17-17. De 10 heures 4 20 heures; 
mercredi ;usqu*4 22 heures. 
DelO heures é 12 heures, les vishesuni- 
quement sur réservation; tél. 49-87- 
50-56 Fermé mardi Jusqu'au 27 mal 
1996 45 F. Lundi 31 F. Avec réserva- 
tion:50F. 

Corot le génie du Irait 
Bibliothèque nationale, ga/ertes Atan- 
sart SX rue dé Richelieu, Paris 2*. 
M* Bourse, Quatre-Septerréire, ftlas- 
Royal. Tél.: 47-03-81-10. De 9 h 30 à 

18 h 30; nocturne mardi Jusqu'à 
2f heures. Fermé lundi. Jusqu'au 

19 mai 1996 22 F. 

De Ptsanelio é Tiepoto 
institut néerlandaX 121 , rue de UHe, 
Paris >. AP AssemUée-Nationale. Tél. : 
47-05'B5-99 l De tSheuresà 13 heures. 
Fermi lundi. Jusqu'au 5 mai 1996 
Oiristian de Portzamparc 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
nord, meaanine, place Georges-Pom- 
pidou, Parts 5. Al* Rarr^uteau. TéL : 
44-7B.12-3X De 12 heures à 22 heures; 
samedi, dimanche et Jours fériés, de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au27mai 1996 27F. 

Albredit DOrer 

Afusée du Petit-PalaX avenue Wins- 
tort-Churchiii, J9rù 3*. AP Oiamps-Ely- 
sées<lemeneeau. TU. :42-és-12-7X De 
lOheuresà 17 h 40 ;rHXtume mercredi 
jusqu'à 21 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 21 juRlet 1996 40 F. 

Nathalie Elenwnto 

Galerie fiathalie Obadia, S, rue du 
Grenier-Saint-Lazare, Paris 3*. AP 
Rlles-du-Calvaire. Tél. : 42-7567-68. 
De fl heures 4 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 25 mai 
1996 

Barry Ranagan 

Bibliothèque natio^ale^ galerie Cdf- 
bert-X-rue Wviertne et 6 me des Pe- 
tits-Oiompu ^ris 2*. Af* Bourse Pa- 


avec Robert De Niro. Sharon Stone, 
Joe PescL Don Rkfcles. Alan Hing, Ke- 
vin Pollak. 

Américain (2 h 56). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby. 
1*: BretagnA dolby, 6* : UGC Danton, 
6*; Gaumont Marignan, dolby, 
George-V, 6*; La Basrilie, dolby, 11* 
(4507-48-60) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vettA dolby, 13*: Pathé Wbpler, dolby, 
18*. 

CHACUN CHERCHE SON OtAT 
de CMric Klapisch, 

avec GararKe Clavel Ztnedine Seua- 
leiA Renée Le Calm. OUvIer Py, Arapi- 
mou, Rambo. 

Français (1 h 35). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1* ; 15 
Juillet Beaubourg, dolby, 3*; 15Juillet 
Odéoa dolby, 6* (4525-5563); UGC 
RotondA E» ; Le Balzac, 8* (4961-15 
60) ; UGC Opéra, 9* ; 15Juillet BastillA 
dolby, 11* (4557-90-81) ; Escurial. dol- 
by, 13* (4767-2504); Mistral. 14*; 15 
Juillet BeaugrenellA dolby, 15 (4575 
7579) : BlenvenOe MontpamassA dol- 
by, 15; Majestic Passy. dolby, 15 (45 
254524); Pathé Wepler, dolby, 15; 
Le GambettA dolby, 25 (45351596). 
l£ CŒUR FANTDME 
de Philippe Garrel, 

avec Louis Rego, Aurélia Alcab, Mau- 
rice Garrel Evelyne Didl Rosihdy Zem, 
Emilie Owin. 

Frartçais (1 h 27). 

M-Juillet Beaubourg, 5; La SainbGer- 
matn- d e s P r é s ; Salle G. de Beauregsrd, 
6* (42-22-87-23). 

LA DERNIERE MARCHE 
de Dm Robbin^ 

avec Susan Sarartdon, Scan Penrv Ro- 
bert Prosky, Raymond J. Barry, R. Lee 
Ermey, Celle Weston. 

Américain (2 h 02). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1«; UGC OdéoA 5; UGC Diomphe, 
8*; La Bastille, dolby, 11* (4367-45 
60) ; Gaumont Parnasse, dolby, 15. 

L£5 DERNIERS JOURS D'EMIMANUEL 
IUNT 

de Philippe Collin, 


Réservez vos places 
de concerts, spectacles, 
théâtres, expositions.,, sur Minitel 


iais-Royal, Ouatre-Septembre. Tél.: 
47-03-81-10. De 12 heures à 18 h 30. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 18 mai 
1996 Entrée libre. 

Fertunaio Depere, futuriste 
^Villon des arts, 101. rue Rambuteau. 
Paris P*. AP ChStelet-les-Halles. Tél. : 
42-33-82-50. De llhSOé 1Sh30. fer- 
mé luntX Jusqu'au 2 Juin 1996 30 F. 
Idoles du Nép^ et du Dbet 
Musée CemuschL 7, avenue Vélasquei, 
Paris S*. AP* Monceau, Allers. Tél. : 45 
63-50-75. De lOheuresà 17 h 40. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 19 mai 1996. 27 F. 
J 06 I Kennarrec 

Galerie Claude Lemand, 16 rue Uftré, 
Paris P. AP Montpamasse-BienvenQe. 
Tét. : 45-49-26-95. De 14 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 27 avril 1996 
Joseph LacassA Jean Peyrissac 
Galerie Callu Mérite, 17, rue des 
Beaux-Arts, Paris P. AP SairTf-Germain- 
des-Prés. Tél.: 46-33-04-18. De 
13 heures à 19 heures; samedi de 
lOheures à 19 heures et sur rendez- 
vous. Fermé dima/rd» et lundi. Jus- 
qu'au 4 mai 1996 
Emil NoUe. 1867-1956 
Musée-galerie de la SertA 12. rue Sur- 
coût, Paris P. AP Invalides. Tél. : 4555 
6517. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche. Jusqu'au 25 mai 1996 25 F. 
Nouvelles acquisiitions du départe- 
ment des sculpoans (1992-199Q 
Musée du Louvre aile Aicheli^ (rez- 
de-chaussée), entrée par fa p^mide 
Paris 1*. AP* PaXX-RoyaL Louvre. Téf. : 
4Û-20-S1-S1. De 9 heure 5 à 17h1S; 
nocturnes lurtdi et mercredi jusqu'à 
21 h 16 ftermé martiL Jusqu'au 8 Juillet 
19964SFet26F. 

Julio Le Pan 

Espace Elecba, 6 rue Aécam/er, Paris 
A AP Sévres-Babylone. Tél. : 42-84-23- 
60. De irh30 é t8h30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 28 avril 1996 Entrée libre. 

La Photographie ainéricainA de 1890 A 
1965 

centre Georges-Pompidrsu, grarxie ga- 
lerie (5 étageX place Georges-Pompi- 
dou, Paris P. AP Rambuteau. Tél. : 44- 
78-12-33. De 12 heures A 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
lûh^res à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 27 mai 1996. 35 F. 

Itelentine Prax 

Couvent des Cordeliers, IX rue de 
l'Ecote-de-Médecine, Paris P. 
AP Odéon. Tél. : 43-29-39-64. De 
11 heures A 19 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 28 avril 1996. 

Eugène Printz 

Galerie Jeatt-Jacques Dutko, IX rue 
Bonaparte, Paris AP Saint-Germaitr- 
des-Prés. VU. : 43-26-96-13. De 10 h 30 
é 13 heures et de 14 h 30 4 19 heures. 
Fermé dimandre et lundi. Jusqu'au 
27 avril 1996. 

Albert Ràfbb-Casamada 
Ga/erie GivagcL X me Saint-Anasiase. 
Para 5. AP Saint-Sébastien-FroàsarL 
Tél.: 42-72-40-02. De 14 h 30 à 
19 heures; samedi de 10 h 30 A 
13 heures et de 14 h 30 à 19 heures. 
J^rmé dimartche et lundi. Jusqu'au 
15 mai 1996 

Les Russes à Paris, 1S15189E 
Musée Carnavofet 2X me de Sévfgné, 
ftrû >. AP SainpPsui. 78i. ; 42-72-21- 
IX De lOhetwesé 17h40. Fermi lundi 


avec David Warrilovx, André Wllms, 
Roland Amstuiz, Qiristian Rist Julien 
Rochefort, Claude Aufaure. 

Français, noir et blanc (1 h 10). 

Studio des Ursulines» 5* (43-251969). 

L'EDUCATRKE 

de Pascal Kané, 

avec Alexartdra Winisky, Nathalie Ri- 
chard, Jean-François Stévenin, Brigitte 
RoOan. 

Français (1 h 33). 

Saint-André-des-Arts I, 6* (4526-48- 
18). 

E6GS 

de Bent Hamer, 

avec Sverre Hansen, Kjell Stormoen, 
Leif Andrée. 

Norvégien (1 h 26). 

VO : Le Quartier latin, 5* (43-26-85 
65). 

ENFANTS DE SALAUD 
de Tonie Marshall, 

avec Anémone, Nathalie Baye, Fran- 
çois Cluzet, Molly Ringwald, Jean 
YannA 

Français (1 h 40). 

UGC Gné<ité les Halles, dolby, 1*; 
UGC MontpamassA 6*; UGC Odéon. 
6* ; UGC DIomphe, dolby, 8* ; Para- 
mount OpérA dolby, 9* (47-42-5531) ; 
Les Nation, dolby, 12* (43-43-0467) ; 
UGC lym BastillA 12*: UGC Gobelins, 
13*; Mistral 14*; UGCConventioa dol- 
by, 15 ; Pathé Wëpler, dolby, 15. 
LATBMMEDUPORTl**) 
d'Arturo Ripstein, 

avec Petrida Rayes Spindola, Alejarv- 
dro Parodi, Damian A/cazar, Evangeli- 
na SosA Emesto Ybnez. 

Mexicain D h 50). 

VO: Latina, dolby, 4* (42-78-47-86); 
Epée de Bois. 5* (43-37-5767) ; Le 
Quartier Latin, 5 (4526-8465). 
GUIURIP 

de Gérard Stembridge. 
avec Andrew Connolly, Jasmine Russel, 
Peter Hanfy, Micheife Houiden, Fran- 
kie MeCafferty, Pauline Mdynn. 
irlandab (1 h 30). 

VO : Reflet MédidS II, 5* (4554-42-34). 
LE JOURNAL DU SÉDUCTEUR 
de Danièle Dubroux, 
avec Giiara Mastroianni, Melvil Pou- 
paud. Hubert Saint Macary. Serge 
Merlin, Mathieu Amalriq Danièle Du- 
broux. 

Frartçais (1 h 35). 

Les Trois Luxembourg, 5 (46-33-97- 
77); Le Balzac » (4561-10-60): Sept 
Pamasaens, 14* (452532-20). 

LEAVING LAS VEGAS (*) 
de Mike Figgic 

avec NnoUé ûge, Elisabeth ShUA Ju- 
lian Sands, Rkhard Lewis, Steven We- 
ber, Xrm Adams, 

Américain (1 h SI). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1* ; 
15Juillet Odéon. dolby, 6* (4525-55 
83) ; UGC RotortclA 6* ; UGC IriomphA 
dolby, 8*. 

LA MADRE MUERTA 

de Juan Emmanuel Bajo Ulioa, 

avec Karra EiqialdA Ana AlvareA Lio 


et fêtas. Jusqu'au 30 juin 1996 
SAGA 96 

Espace Etffel-Branfy, 29-SX quai Brart- 
ly, Paris 7*. AP A/ma-Marceau. RER 
Otatrtp-de-Mars. Téf. ; 455927-00. De 
12heures à 20 heures; samedi et di- 
manche, de lOheures à 20 heures; 
nocturne vendredi jusqu'é 23 heures. 
Jusqu'au 75 avril 1996 50 F. 

Patrick Saytour 

Galerie de ParX 6 rue du Pontrde-Lo- 
di, Paris P. hP Odéon. Tél. : 43-25-42- 
63. De 14h30 à I9heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 27 avril 
1996. 

Ary Sdieffer (17951858), peintre du 
sentiment 

Musée de la vie romantique - maison 
Renan-Sdyeffer, 16 rue Chaptal, Paris 
9". AP* Safnt-Geergesv Pigatte. Tél. : 48- 
74-9536 De lOheures é I7h45. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 28 Juillet 1996 27 F. 
Un trésor gotldquA la châsse de Ni- 
velles 

Musée national du Moyen Age, 
Thermes de Cluny, X p/ace ^ul-Pain- 
ievé, Paris .5. M* Ciuny-Sorborme, 
Saint-Michel. Tél. : 46-34-51-17. De 
9h1Sà17h4X Fermé mardi. Jusqu'au 

10 juin 1996. 36 F. 

Claude IflaUatWhanfci 

froile nationale supérieure des beaux- 
arts. 13, quai Malaquais, Paris 
AP Saint-Germain-des-Prés. Tél. : 47- 
03-5500. De 13 heures A 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 12 mai 1996. 
20F. 

EXPOSITIONS 

EN ILE-DE-FRANCE 

Jean-Syfvafai Bieth 

Musée Bossuet, palais épiscopal, 
X place Charles-de-Gaulle. 77 Afeaux. 
Tél. : 64-34-84-4S. De 10 heures à 

12 heures et de 14 heures à 13 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 28 mai 1996 
David Boeno 

Centre d'art centemporai'a galerie 
Femand-Léger, 93, avenue Georges- 
Gosnat, 94 Ivry-sut^ine. Tél. ; 4Ô60- 
2S-Û6. De 14 heures à 79 heures; di- 
mandie de 11 heures à 13 heures. Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 9 juin 1996. 
JoâIHubaut 

La Ferme du Buisson, centre d'art 
contemporain, allée de la Ferme, 
77Noisiel. Tél.: 64-62-77-00. De 
14 heures A 18 heures; les soirs de 
spectacle, jusqu'é 21 heures. Fermé 
lundi. Jusqu'au 1" mai 1996 
L'Imaginaire irlandais: Alke Maher, 
Stephen Schofield 

Credac 33, avenue Georges-Gosnat 
94 fvi)*«ur-5eine. 781. : 49-6025-06. De 
14 heures à 19 heures; dimanche de 

11 heures A 18 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 3 Juin 1996 

Jean RauH, Colette Hyvrard 
Maison d'art contemporain Chaillioux, 
S, me Juften-Chai/fiDux, 94 Fresnes. 
Tél. : 46-68-58-31. De 14 heures à 
19 heures; samedi de lOheures a 

13 heures et de 14 heures A 13 heures; 
dimanche de lOheures A 13 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 19 mai 1996. 
Riduiti Texier : la conjonction des sys- 
tèmes 

Manu^cture des Œillets, 2529, rue 
Raqsarl 94 ivo^sur^Se/ne. Téf. ; 46-71- 
37-31. De 74 heures A 19 heures. Fermé 
lundi et mardi. Jusqu'au 23 juin 1996 


Silvia, Marso, Elerta Irureca, Ramon Ba- 
rera. 

Espagnol (1 h 42). 

VO : Espace Saint-Michel, dolby, 5* (44- 
07'2549} ; Sept Parnassiens, IP (43- 
2532-20). 

MARCHAND DE RÊVES 
de Giuseppe Tomatore, 
avec Sergio Casteilitto, Dziana Lodato, 
Franco Scaldati, Leopoido Trieste, Oe- 
lia Ror)dinella, Tbno Cmarosa. 
Franco-italien (1 h 54). 

VO : Gaumont AmbassadA dolby. 8* 
(43-551508) : Grand Pavois, dolby, 15* 
(4554-4665). 

NOS ANNÉES SAUVAGES 
de Wong Kar-Wal 

avec Leslie Oteung, Andy Lau, Maggie 
Cheung, Canna Lau, Rebecca Pan. Jac- 
kyOïeung. 

Hongkong (1 h 33). 

VO : Racine OdéoA 6* (43-2519-68). 

TOYSTORY 

de John Lasseter, 

dessin animé amériain (1 h 17). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby. 
1** ; Gaumont Marignan, dolby, 8* ; 
UGC Normandie, dolby, 8* ; Gaumont 
Grand Ecran ttaftA dolby. 13* (4585 
77-00). 

VF : Rex fle Grand Rex), dolby. 2* : UGC 
Montparnasse. 6*: Gaumont Mari- 
gnarL dolby, 8*; UGC Normar>dlA dol- 
by. CP; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(4762-5531) ; UGC Lyon Bastille, dol- 
by, 12*; Gaumont Grand Ecran ItallA 
dolby, 13* (458577-00): UGC Gebe- 
(in% dolby, 13*; Gaumont Alésia, doJ- 
by. 14* ; Gaumont PamassA dolby, 14* ; 
UGC Convention, dolby, 15*; Pathé 
Wèpler, dolby, 15; Le GambettA DiX, 
dolby, 20* (45351596). 

REPRISES 

LA DAME DU VENUtEDI 
de Howard Hawks, 

avec Cary Grant, Rosalind Russe!, 
Ralph Bellamy, Porter Hall. Gene Lock- 
hart, Ernest Truex. 

Amériain, 1940, noir et blanc (1 h 22). 
VO : Grand Action, 5* (43-29-4460). 
L1DIOT 

d'Akira Kurosawa, 

avec Toshiro MrfunA Masayuki Mori, 
Setsuko Hara. 

Japonais, 1951, noir et blanc (2 h 45). 
VO : Reflet Médids, salie Lous-Jouvet. 
5* (43-54-42-34). 

NANOUK L'ESQUIMAU 
de Robert Flahërty, 
avec Nanouk. Nyla. 

Amériain. 1922, noir et blanc copte 
neuve <1 h 10). 

Espace Saint-Mkhel S* (44-07-2549). 

SABOTEUR 

d'Alfred Hitdicod:, 

avec Robert Cummings, Priscilla LanA 
OttoKruger. 

Américain, 1942, noir et blarK (1 h 50). 
VO : Aaion Ecoles. 5* (43-25726D. 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Filins interdits aux moins de 16 
ans. 
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COMMUNICATION 


TF la dégagé un bénéfice 
en hausse de 11,1 % 

L£ CONSEIL D’ADMINISTRATION DE TTI, réuni ineieredi lOavriL a 
arrêté les comptes de l'oeidce 1993. « cof^ame& aux pnfvinons ». U Une 
a enregistié un résultat net paît du groupe en hausse de 11,1 %(542n]i- 
IfODS de francs en 1994, 602 musons en 1995). Le düf&c d'afiaiies de TF 1 
gagne 8.5% et s'établit à 9JiniDianls de francs en 1995 (8,4 milliards en 
1994,L Si les recettes pubüdtaires augmentent de 4,1 % et entrent à hau- 
teur de 7,3 milliards de fraiKS dans le cfaffîe d’a&ires de la diaine, les 
recettes de la diversiûcatkxi s'accroissent quant à elles de 31 % - 1,7 mO- 
liaid de francs en 1995 contre 13 Tannée {»écédente.CoDadérées par 
TE 1 comme « des relais de croissance soBdes », ces activités de diversiSca- 
tion s(M3t dopées par le pôle éditkm-distnbution dont le chififre d’affidres 
a dépassé le milliaid de francs (+ 26 %}. Une Musique a vendu près de ^ 
minions de disques en-1995. Eutosport consolide sa {riace de «première 
cfKîne pan-eunfpe'enne avec une couverture de 66 milBons de foyers et près 
de 15 millions de télàpectateurs quotidiens ». La chaîne a un 

chiffr e (Tafralres en hausse de 17% en 1995. Rsur 1996, TF 1 annonce la 
poursuite de * sa politique de diversification tout en coiÿbrtant sa friace sur 
le marché de la tâtMsion commerciale 

■ TFi examine d’éveatueDes sanctions contre trois joumaiistes. 
□aire Qiazal, présentatrice des journaux du week-end de TFl, Jean- 
Michel LeuDiot, rédacteur en chef des éditions du week-end, et Bernard 
Vbiker, reporter, sont sous la menace d'une sanction de la part de la di- 
rection de la Une. Les trois journalistes ont difriisé, samedi 6 avrO, sans 
en référer à Gérard Caneyrou, directeur de Tinformation de p ermanence 
ce week-end. un reportage sur la Ebération des pilotes fiançais détenus 
en Bosnie. Selon ce document, réalisé par Bernard VbDær, les deux mili- 
taires auraient été libérés en édiange d'une livraison d’armes des auto- 
rités frat>çaises (Le Monde du 9 avnl) et livrée aux Serbes pai les Russes. 
Une information démentie par TÉly^ qui, au sw du 6 avrfl, affirmait 
qu'D nV 3vait eu * ni n^xiahon, ni compensation, ni échangepmrla libé- 
nidon des pilotes». Selon la Une, «la question de sanctions éventuelles 
dans rqffàire de la libération des pûotes est en train d'être eammée par la 
dtection de TFl ». Dans les faits, Patrick Le Lay, PDG de TFl. a reçu, mar- 
di 9 avril, la hiérarchie de Tinfcmnation de la Une et les journalistes impli- 
qués. Pour Gérard Caireyrou, plutôt qu'une «affaire», cet Inddent est 
« un problème ». SelCHi Im, TFl est « une rédaction orgaràsée » (A chanm 
doit « re^xxter les procédures de la chabte de cmvnandement ». Dans 
l'attente de sanctions, « refaire esf en dâibéré ». 

■ PRESSE; Didier Pourqneiy a été nomnié dief d’édition de 
auprès de Réray Dessarts, rédacteur en chef et directeur de la pubBca- 
tiOD. Cette nomination a lieu après le rachat de Tbebdomadaite par le 
groupe d'Axel Ganz, Ptisma Presse, et ^«ès le départ de Françds et 
jean-Dominique Siégel, anciens lesponsaUes du litre. Kdier Pourqueiy 
avait collaboré auparavant à InftrMadn, à La Thbune Désossés, à Sdence 
a Vie Economie, au Monde et à Libération. 


Jacques Lehn, président d'Europe 1 


« 


L'époque des émissions patchworks : un animateur, 
un disque, une pub, un jeu, se termine » 


« Depuis le départ de Denis 
jeambar à t'Expriss, vous assu- 
rez la direction de l'antenne 

d’Europe t. Conserverez-vous 

cette fonction ou envlsagez-^vons 
d’y nommer quelqu’un d’autre ? 

- j’ai fait appel à Denis jeambar. 
Tété demier, car je pensais qu'uoe 
réforme très ambitieuse était né- 
cessaire. n Ta initiée, notamment 
dans le secteur de Tiofonnation. 
Mon objectif est de continuer 
cette réforme et de l'amplifier. U 
s’agit d’un grand cbantier, une 
sorte d’opération commando. 
Comme je suis le patron, Q est nor- 
mal que je m'y implique et m’y in- 
vestisse totalement, je ne cherche 
donc pas de remplaçant à Denis 
jeambar, en dépit des nombreux 
candidats qui se présentent Cet 
intérêt prouve d’ailleurs qu'Eu- 
rope 1 est une belle maison, qui 
dépend d’un groupe prospère, Eu- 
rope 1 Communication, lui-même 
filiale d’Hachette, également en 
bonne santé. 

-Comment définissez-vous ce 
diantier de réformes ? 

- H englobe à la fois l'infimna- 
tion et les programmes. En ma- 
tière d'information, je soubaite 
qu'eDe apporte une phis-vahie par 
rapport à celles des autres radios, 
n fout leur être sensiblement supé- 
rieur. notamment dans la tranche 
marinais de 7 à 9 heures, qui est le 
prime-time de la radio, sa tranche 
stratégique, et qui doit être un vé- 
ritable féu d'artifice. 

«Denis jeambar et Gilles 
Schneider, directeur de la rédac- 
tion, ont déjà réglé les problèmes 
de cette tranche horaire. La publi- 


cité est mieux placée, le lythme 
par quart d'heure est bon, le cas 
des chrorüqueun extérieurs a été 
résolu, et on ne fait plus de « piêt- 
à-penser». 

» En outre, la poursuite de ce 
chantier se traduit par la nomina- 
tion de jean-Yves Chaperon, ré- 
dacteur en chef à Europe 1, aux 
fonctions de directeur ac^oint de 
la rédaction, aux côtés de Gilles 
Schneider Et fai foit appel à Pa- 
trice Louis [rédacteur en chef dTn- 
ter-matin] de France-Inter, pour 
coordonner cette tranche du ma- 
thL Ces deux renforts traduisent le 
désir d’être à la pointe de l’infor- 
mation. Je ne dis pas qu'il n’y aura 
pas d’autres apports extérieurs. 
Mais les directions de la rédaction 
et des programmes sont en place. 
Et si on veut transformer de fond 
en comble Europe 1, cela ne se fera 
pas en faisant appel à des an- 
dens... 

» Une radio est par essence un 
média réactif mais nous ne devons 
pas nous contenter de tendre le 
micro. J’entends que Tinformation 
d’Europe 1 révèle, antidpe et ex- 
plique beaucoup plus et mieux que 
les autres stations. L'information 
que nous délivroos doit être créée 
par nous, la rédaction doit antid- 
per sur ce qui va se prodoire. 

» Pour réussir ce chantier de 
Tinfonnation, il fout restructurer 
les services de la rédaction et tes 
valoriser. Nous disposons d'une 
centaine de Joumaiistes et du 
maillage des correspondants du 
groupe Europe Communication, 
que ce soit ceux d’Europe 1, d'Eu- 
rope 2 ou de RFM. Cette maison a 


toujours montré qu’elle était très 
bonne quand il y avait un efibrt 
important à foumix Le personnel 
est inobflisé et demandeur, fl serait 
9 j'’éys en retrait de cette 
amUtion. 

«J'attends aussi de tout le 
mod^ qu'il soit sur te pont J’en- 
tends qu'on ne s’attache pas à de 
vieilles recettes. S’fl fout revoir des 
situations acquises ou réviser des 
schémas déjà éprouvés, ce sera 
fait 

- La lettze que les Journalistes 
ont adressée directement à 
Jean-Luc Lagardère, après le dé- 
part de Denis Jeambar, vous a-t- 
elle dioqnë ? 

- Cette lettre, qui date d’fl y a 
pins de quinze jours, a été conçue 

' sous te choc du départ de Denis 
jeambar, alois que les raisons et 
les conditions de son départ 
n’étaient pas claires. Depuis, j’ai 
réutü la rédaction pour évoquer 
avec eux les projets de développe- 
ment fai créé üICKi e u ls comités 
chargés de mettre en marche le 
mouvement et de m’y aider. Côté 
information y figurent Gilles 
Schneider, Jean-Yves Chaperon, 
Patrice Louis, ains i que quelques 
personnes clefs comme Alain Du- 
hamel ou Catherine Nay. Il y aura 
aussi un comité pour les pro- 
grairanes, dont fera notamment 
partie Claude Brunet 

-Justement, que comptez- 
vous faire pour les pro- 
grammes? 

-Je considère que l’époque des 
radios ^éraiistes tradhionndles, 
celles où 3 y avait des émissions 
patchworks - un animateur, un 


disque, une pub, un jeu - se ter- 
mine. De même qu’Europe 1 a été 
la première station à faire une in- 
formation nouvelle manière, à lan- 
cer des émissions pour les jeunes 
(« Salut les copains »), elle^ doit 
être la première à créer la radio gé- 
odraliste de l'an 2000. 

» Celle-ci sera fondamentale- 
ment interactive, retetionnelle. af- 
fective ; je la vois comme la radio 
de dialogue des plus de trente ans, 
où devFOOt s’ejqxlmer les courants 
d’opinion et les personnes qui 
Hans les domaincs économique, 
culturel, politique, etc., font la vie 
de ce pays, une raffio qui s'adresse 
non à une élite mais qui vise tes 
cat^ories sodocuitutefles les plus 
en gagé Hans la vie active. Nous 
voulons leur fournir une antenne 
cohérente et homogène, qui ait un 
ton et une identité. Ce n’est pas un 
problème de grille de programmes 
mais d’ai^noctae, avec une offre de 
fbnnats plus tafficaux ; si on fait 
du taïic-show, on l'assume entière- 
ment; même chose pour la mu- 
sique. On évite ains i le mélange de 
genres rfans une émission. 

»Tout cela a été décidé aprte 
des études de marketing. Mais 
cette refonte doit surtout bénéfi- 
cier au public, te marketing est là 
pour vérifier, conforter mais ce 
n’est pas lui qui décide. 

-Qaels objectifs d’audience 
vous assIguez-vous ? 

-Passer devant France-Inter et 
atteindre 12 %. 

Propos recueillis far 
V&vnique Catthapé et 
Yves-Marie Lobé 


TFl 

12.50 A vrai dire. 

Magazine. 

13no Journal, Météo. 
1335 Femmes. Magazine. 
13 j 40 Les Peux de ramoor. 

FeüiDeton. 

1425 Daflas. 

Tronupe-raïL 

FeuiDelDn. 

1525 Hawa! police (TEut. 
Assurance sur les mous. 
Série. 

1 630 Une fomiUe en or. jeu. 
1735 Rick Hunter, 
inspecteur cbo& 
Investissement morteL 
Série 

ISno Sydney Police. 

Série 

194)5 L'OràTappeLjeu. 
1930 et 20.45 Météo. 

20410 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. 



NAVARRO 

Série Le fib uniqiie, de ntrick 
Jamain (90 min). 333256 

Navarro a pour misson de 
démanteler une flière 
importante de crade en 
provenance de Belgique, 
nirollèlement il enquête sur la 
disparition d'un Jeune drogué... 



TOUT 

EST POSSIBLE 

Magazine présemé par jean-Marc 
Morandinl Invitée : Régine (85 min). 

YâUMàfoB 
• 0^0099 

2330 Ex libris. 

Aventures et passions. 
Invités : Dan Frandc et Jean 
)^iitrin ; Didier Decoin ; 
Roger Hanin ; Yves Simon ; 
Entretien avec Seamus 
Heaney, poète irlandais 
(ESminj. 7856091 

035 Journal, Météo. 

LiO et SjOOHistoiies njtureOes. 2JI0 et 
9X0, a.00, nuit. 2.10 Eoguèies 

a ntaHenne. Le cas ennge de la rose 
écarlate Série 3.15 Hlstow de b vie 
Documentaire 4J5 Mustque. 


France 2 

1239 Journal, Loto. 

13j45 Derrick, série 
Le virus de Pargent. 

14.40 Le Renard. 
L'acquittement Série 

1535 Tiercé. 

En direa ifAiiteuiL 
1530 et 525 U Chance 
aux chansons. 

1625 Des chiffres 

et des lettres, jee 
174X) Quoi de neuf, doaeur ? 

CcxnmHiM. Séile 
1730 CestcooL Série 
16415 Les Bons Génies. Jeu. 

18.40 Qui est qui? Jeu. 

19.1 5 Bonne nuit. les petits. 
Des cnAnti économes. 

1920 et 235 Studio Gabriel 
Invité ; Roger Mania 
1939 Journal 

20.15 Invité spécial 
2aj45 Météo, Point route. 


2035 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présené par Bernard 
Bergramia U septième merveile du 
monde ; Du Omrtxm pour Kaboul ; 
L'école de Shashemane (IX min). 

7719607 

234)5 Eiqiression directe. 

CFTC 



LE RETOUR 
DE DON CAMIUO ■ 

Film franco-italien de Julien Duwvier 
avec Femandd, Cino Cervi (1962, 
113min). 3129904 

14)3 Journal Bourse, Météo. 
120 Le Cercle de minuiL 
Magazine. ThéStre. Avec 
Yves Beaunesne, metteur en 
scène, Nathalie Ridiard, 
Anton Kouznecsov, Oaire 
Lasne.- 

(65 min). 6638508 

3J0 Bas les masques (ledUT.L 430 24 
heures d’iiifo. 5.10 Loubard des 
ndges. 535 Dessm arrimé. 


France 3 

1l.iC Flash cTlnfonnation. 

1 1 30 Télévision régionale. 
1235 Journal 
134)5 Itena 

13.10 La Boite à mémoire. 

13.40 La croisière s'amuse. 

Série. 

1430 Lé3 Enquêtes de 
Remington Steele. 
1520 Magnum. Série. 

16.10 Doug. Dessin animé. 
16A0 Les MinüteuiDS. 

17j45 Je passe à la télé. 

1 820 Questions pour un 
champion, jeu. 

1830 Un livre, un iour. 

Les Cem du boedn mondain, 
1903-l9S7,deCyii\ Grange. 
1855 Le 19-20 

derinfbrmation, 

1 94)8. Journal régional. 
204B Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport 


2O.S0 


BUGSYN 

Fihn américabi de Bany LeHnson 
(1991,136 min). 90166512 

Une reconstitution académique 
par laquelle Warren Beatfyfest 
mis en valeur. Nostalgie 
àrupeuse du « romontôme » à 
Hdlyunod. 

S.10 Journal Météa 



AH ! 

QUELS TITRES I 

Magazine présenté par Phüippe 
Tessoa 

Les en^tiis de Beaumarchais. 

Avec Patridi Mvre d'Arvor I un aAps 
dzpassdpe) ;aaiide SérBlen (te 
Bunai} ; Guy Konopnidei llet Pilitres 
noiresf.Jem Dutouid, a propos de sa 
coBaboration au cinquièine reçues du 
□ub des r on chons (£n arrière Uute fi : 
Dominique Jamet (Carte de presse, 
lettres à une jeune joumalïsei 
(eOminx 2640072 

OHO Espiice francophone. 1 JO Dynas- 
tie. Le grand retour. 135 Musique 
Graffiti. 7>Ms a’ Il et J, pour eo', no- 
On et piano, de Brahms (1S mlnx 


JEUD1 11 AVRIL 


La Cinquième 

1330 La Grammaire impertinente. 1335 Atten- 
tion santé. Sida, les soins dentaires. 1340 Défi. Les 
travaux (THercule. 14.10 Les Civilisations perdues. 
Le Tibet 154)0 Qui vive. La médecine et Fargent. 
164)0 Planète blanche. 1630 Le Réseau des mé- 
tiers. 1635 Riritintin. 1730 Les Enfants de Jcêin. 
184)0 Ma souris bien-aimée. 18.15 Cinq sur cinq. 
1830 Le Monde des anlniaux. Namibie. 

Arte 

194)0 Le Petit Vampire. 

Série. 3] Les soupçons de Cros-Bbiteau, de 

Christian CôrlKz (30 min). 3492 

1 930 7 I^Z-Magazine présenté par Dominique 
Bro mb erger. Bosnie : les enjeux de la 
reconstruction C30 min). 5091 

204)0 Palettes. Documentaire. 

Georges de La Tour, te dessous des cartes : Le 
Tricheur à /'es de correew, cfAiain iaubert 
(SOmhl). 2904 

2030 8 1/2 Journal 


M 6 

1325 La vengeance au cœuE 
Tâéfïlm de Bradftinl May, 
avecAmanda Donohue 
(88 min). 3T992S6 

Une in^ieetrice de police 
démissionne pour mieux 
enquêté' sur le meurtre 
de sonfière. polfckr A// 
aussi. 

1 54)5 Deux flics à MïainL 

1630 lÆ Machine, iteiétés. 

174)5 FiDes à papas, série. 

1735 L’Etalon noît série. 

184)5 Models Inc. Série. 

1 94)0 code Qumrtum. Série. 

La crème des hommes. 

1934 Six minutes 
(Tiiiroi iiidüon. 

204)0 Notre beOefomine. 

2035 passé dmple. 

Magazine. 

T946 : la termecure 
des maisons doses. 


[20.45-. ■ 120.45 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LES ANNÉES STALINE 

proposée par Beate SdténfaldL 
2&46 Les Hôtes de Staline. 

Documentarre (64 mlnL 10(834237 

f^ndantfeté 1934, du I7ooùtau 
septembre, se tient le premier Congrès 
des écrivains soviétiques. La quasi-totalité 
de l'élite littéraire européenne (dont 
Aragon, Malraux et Bloc/i) wr cautionner la 
politique de Staline, qui apparaît comme 
un contrepoint à la momée du ftiscime 
« dansrAIIemagnenaeie. 

2130 La Route des goulags. 

Documentaire (55 mini. 8473782 

Des paysans témoigttent de ce que fut cars 
route où Fon oïkivo^ un goulag tous les 
cent kilomètres. 

22.45 Aisajnas-16. la ville interdite. 

DeaimentairerâOmin). aafoofo 

23.45 Femmes du Kremlirt 

Documentaire (45 minL 8362499 

030 Bibliographie. 

Invité : Stéphane Courtois (CNRS). 

0j 45 Prague, le brouilIanL 

Documentaire d'I. Fila (60 min). 6193968 

tesLeMésmoctebCeiMnlBVBNIm amérain de Sus- 
ter Keaton et Oyde Bruduian avec Biisier Keaton, Marion 
Mack (1925. N., muet, rediff., 107 mm). 1682411 


SANS LIEN 
APPARENT 

Téléfilm de Chartes Correfl, avec 
RoamaArqueUe^min). 581189 
Le frère d'une femme écrivain 
est suspecté d'être un 
dangeroix psychopathe. 

Ceik-ci est persuadée qu'il 
s'agit en fait de son petit ami. 


22.B5 


TERREUR 
SUR LA LIGNE! 

Hm américain de fred Walton avec 
Canri Kane, Rutar^a Aida 0979, 

S min). 3337898 

Ce film d'angoisse, mis en scène 
avec une redoutable qS^aàté, 
est resté Jusqu 'ki inédit à la 
fif/éiûron. 

0.10High]ander. 

La zone. Série. 
l4nBestof'ITasli. 

Musique. 

130 Rode CRpntB Magane (redifF.). 
Magazine. 330 lazz Dance. Oocu- 
mentalre. 330 La CrofsIâR ronge. Do- 
cumeiiaif& 


Canal -h 

te En dair jusqu’à 13.^ 

1230 La Grande Fam&te. 
13.f6BladcRobe 
F3m canadien 
de Bruce Beresfonl 
0994.97miq}. 1159324 

1520fonir 

avec NatiooaJ . 
.'Geogr^ifaic 
Documentaire. 

Tigtes des neiges, 
de Marc Stouflier 
(SZm'm). 8783850 

16.15 Muriel ■ 

Film austraHendeRJ. 

Hogan 

0994. 1(n min). 6134968 

18410 Le Dessin animé, 
te En datr^iscpi'à 2035 
1824 He^lISérie. 

1835 Nulle part ailleurs. 

Invké : Richard Ford. 

2030 Le Journal du dnéma. 


20.35 


FULL ECLIPSE! 

Fim américain (TAnthony Hkfcn 
0993,98in(n), 42968S 

Adam Carou, qui a créé un 
commando ^>^1 pour lutter 
contK la criminalité, enrôle un 
policier, déphasé par le suicide 
de son partenaire. 

22.10 Flash tfkiformatioii. 


22.15 


BASKET-BALL 

En difffiié. OumpioRnat d’Europe 
des dubs : finale a quatre : finale 
(100 min). 842782 

La finale du thamphnnat 
d'Europe des dubs oppose, ce 
soir, au POPB, le dubgrecdu 
ffinathinaîkos aux Es^gnols de 
Barcelone. 

2335 Golf. 

Première journée des 
Masters Augusta 1996. 

24)0 Balcon V. 

Les té l épathes de Tombre. 
2.40 Surprises QO min). 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TVS 

204)0 S'en fout 

la mort ■ ■ M 
Film de Oaire Denis 
(I990.90niim 18366614 

2130 30 millions d’amis. 

2135 Météo 

des cinq continents. 

224)0 Journal (France 2). 

y? ?n Correspondances. 

Invitée : Denis EpotéHTurand. 

2230 Ça se discute. 
(Fran«2duSM96) 

04)5 Tell quel 

030 Soir 3 (France 3j. 

Planète 

2035 Mémoires d'ex. 

nfi] Du passé, faisons aUe 
rase!i956-l98<i. 


21^ Captain Karma. 

22.40 Teienovelas. 

Le mlmtr cathodique. 

23j 40 Himalaya. 

AuoceurdesglidenOO minL 

Paris Première 

204)0 20 h Paris Première. 
214)0 (Jui a peur 

dé Vlrâdnia Woolf? ■ 
FBm deMiks Nidnls 
0966,N.,vii.,l30iirinl 

18398237 

0 Ibcalement cinéma. 
2335 Concert : U Symphonie 
fantastique de BmEoz. 
Enregisaé au Cemervatoîrt 
national supérieur fan 
dramatique è nris en 1991 
(60 min). 2078965 


France 

Supervision 

20.40 La Dernière S^son 
nim rie Pterre Seeoj 
nepl.llOmin) 337S80S3 

2230(nnéActu. 

22.40 Pendez-les 
haut et court ■ 
nim de Ted R>st 
nM8.1IOmin) 960^411 

030 Concert : 

Albert Lee. 

Enregistre a rArtiiur*» CXib de 
Genève 190 minj. 30539387 


Ciné Cinéfîl 

2030 Atout cœur N 
FBcnd'Henry Roussel 
(l931.N.,95mini ^1481 

224)5 La Maison 

des sept faucons ■ 

FBm de Ridiard Therpe 
(1 959, N,, iuL, 90 mhi} 

8140140 

2335 Le gub. 

Invité : Philippe Camier. 


035 So Ends Dur Ni^ ■ 

Fibn de John Crormvell 
il94l,N.,vzx,llSfflin) 

60669657 

Ciné Cinémas 

2030 Rio Bravo ■ ■ 

Film de Howard Hawls 
(19SB.l}Smirg 45035904 
22A5 Jalousie 

PBin de K a tiileen Fonmarty 
(1990,90mm) 4098362 

ai5 Des enfants gâtés ■ 

Film de Bertraiu laverrter 
ri977,lismin1 37849744 

Série Club 

20l 45 (et 23.45) 

Héritage oblige. 

L4 parfum, 

21 j 40 (et 1.10) Jim Betgerac 
La dernière affaira 
defrenefurd. 

2230 Alfred HitÂcock 
présente. 

La madiinei séduire. 

234)0 Mission impossible. 

L'inspecteur umey. 

030 Jamque aimée 00 nrin). 


Canal jinimy 

20.00 L'Agression. 

FBm de Gérard Piiés 
(1974.iQSmin) 14976879 

21AS MotorTVend. 

224)5 Qironique du front 
22.10 l\i fois pas le poids, 
shérif 

NIm de Hal Needham 
(1980. «a., 100 nrin) 

94819430 

Eurosport 

144X) Tennis. 

En direa. Ibumoi mesdoirs 

Estoril (ftinug^ : huitièmes 
deflnaleOSOmin), 

2SBB03m 

184)0 KIdi-badiig. 

194)0 Haltéro^tilte. 

En (CrectaiampionnaB 
iTEunpe ; Catégories des 

64 lia et 70 hg, a Stavanger 
(Norvège la min). 

496411 

214)0 Catch. 

224)0 Récbettes. 

234)0 BasketebaO (60 min). 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

2035 L’Affitire. FOm de Setglû (MsM (1993, 100 min»- 
Avec RobeR HosseiB, Red MinrajrAbeabaiii, Brans VVm- 
fetieriRh. Whier. 

22.15 Le Bébé de MBeon. Fflra de Peter Cieena*»jr (1993, 
120 min). Avec hifia Ormond, Jonathan Laen, Ralph 
Ftennes. Diwne 

RTL9 

2030 Jantfns de pteize. FDm de Fncdt Ford Coppefa 
(1987. ns nrin). Avec James Caan. Drame: 

22J0 Gauc. Fan de Bun R^biàIs (1976, 120 min). Avec 
BUR Refhcrids. Avenems. 

0H5 La Prête pour l'ombre. FBm d'Atesandre Asinic 

(1960, N., 95 min). Avec Annie CfnidM. Cmddte dran»- 

TTWe 

2035 La Promise. Fam de Ranc eruMam (igg;, l 2S mh^ . 
Avec londfrr Béais. AimaaÂhK. 


Radio 


France-Culture 


2030 Lieux de mémoire. 

VersaXesa): 

2132 FïctioiL 

Les LavancBères de la mut, 
d’Alain PeàzuHL 
2240 Nuits mamiétiques. 
Pnriessioo ; jourlæ (3X 


t, 


(LOS Du four an Jendemaia. CHIes 
Anqueil (Tout va se jouer). Q3D Mu- 
sique : Coda. Rasages de rOi^an (4). 
1Â) l£s Nnbs de Fraoce-Cultute 
(lefBF.). câspar Friedrich: 2.26. JoS 
Sdnitidt (Heîntfch von HebO ; 232, 
La foudre, rupture, édalr, diamant 
divin ; 4.14, Le taïqs Bm, le loisir et 
Tennul; 5i)4, Le labyrinthes 635, 
Pierre Bergougnoux (MletteL 


France-Musique 

204)0 Concert 

Oonnéenc&rectde 
Copenhague; par roiüKsue 
niifihenuue de ta Radio 
danoise, ar. Mîdaei 
SefriSmancIt: Pdanfred, 
ouverture, de R. Sdaimann ; 
Conooto pour piano et 
orchestre, de KuMau ; 
iteinphonie n* 1 Le Printemps, 
de R. Schumana 

224)0 Sefliste. Robert Casariesun 

2230 Musique jêniieL 
A Saeris pour violon et 
oicticsbe,deRayial, par 
rordiesae (FAuveigne, dir. 
Arie van Beek ; Untenwness 
pour percussion et 
édiantiDons sonores, de de 

- Mey- 

234)7 Ainsi la miit 

(Biwes de D eetiiov en , R. 
Sdeimann, WteniaivskL 


0.00 Tapage noctarne. Elvis - 
Eveiywhere, de Daugherty, par kr 
Kronos Quartet: The Battle or 
Images, de lacuma; Mishima, de 
Oass, par te Kronos Quartet un Les 
Nuits de Ram-Musique. 


Radio-Cassique 

2040 Les Soirées 

de Radjo-Gasskiue. 


Paul Kke et ta musknie. 
Sonate nv 1 pow violon seid 
BVWlOOl.de Bad>,yteiudl 
Menuhbi, viokm ; Les Faites 
frança is es ou tes Domhvas, de 
Couperin, MteceUe Mmt. 
ptano ; Symphonte n* 3 
Prague, de Moart, par 
roréhestre du Conceruebouw 
^Amsterdam, dir. Joser Krtes ; 
Irio avec ptern irt 1 , de 
Schubert, aigene isionriit 
piano, Akuander S din d J ei , 
violon, Rabiobsab. 
vtetanoefle : Ouverture, de 
Bruetner, pur rotchestie 
Radio symphonique de Beriki, 
dIr. Rioeado Oialliy : CEuvres 
de Buxtehude, Reger, Bach. 


2235 Les sofeées,. (Suite). Quatuor, 
de Schœnberg, par le Quatuor 
Prazak ; CEuvies de Puodm. Debussy, 
webenv Boutez. 030 Les Nuits de 
Radio-Clasdque. 


Les programmes complets 
de ladio, de téNnrision 
et une s élec tion du câUe 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre suppKment daté 
c&manche4undi. 
Signifkation 
dœsymbdes : 
te Signalé dans « Le Monde 
lèlévision-Radio- 
Muhimédia ». 

■ On peut voit 

■■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ Qief-d'œuvre ou 
dassique. 

4 5otè4tiage spécial 
pour les sotiras et les 
malentmdants. 
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Claude Brasseur en curé de choc sur TF 1 

A Marseille, un ex-flic devenu prêtre s'occupe de jeunes loubards. Délinquance, drogue, violence 
et bons sentiments. Un scénario efficace pour un téléfilm réussi 


0 It fcHWttWlh' 



(OM 


TOUT COMMENCE par un ro- 
déo : deux voitures se font face, 
puis se ment Tune vers l'autre, 
s’évitent à la dernière minute, lie- 
cnumencent tel im cuiieizz tour- 
noi scandé par le vromlnsseinent 
des moteurs. Le choc arrive, inévi- 
table. BQan : un gay»»" à l’hdi^tal, 
un autre en garde à vue. Une 
scène onfinaiie de banlîene, avec 
pour seul éclairage les giroïdiares 
de là police. Très sobre. 

Cest ainsi que commence Un 
homme debout, épisode pilote 
d’une nouvelle série intitulée « Le 
Juste », coproduite par TF 1 et 
Protécréa, promise, sans aucun 
doute, à im large succès, n faut 
dte que beaucoiq> de bonnes fées 
se sout penchées sur soo bercem. 
L’auteur, Tito Ibpni, éarvam de 
romans noirs, auteur de bandes 
dessinées, ac^tateor de polars 
pour la télévisiOD, est Theureta 
papa dii commissaire Navairo. On 
aime OU on n’aime pas, mais ce se- 
rait de la mauvaise foi que de dé- 
nigrer Fart et la manière du scéna- 
riste. Le Juste, c’est Claude 
Brasseur, un acteur connaissant 
toutes les ficelles dn métieL Après 
avoir été Vidocq et Fouché, U 
quitte son air matois et joue un 
anden flic reconv ert i dans la prê- 
trise. n est le généreux, Le preux, le 
consolateur ipconsolaMe avec une 
sincérité à faire entrer dans les 
ordres prêcheurs tous les mé- 
chants petfts deakis de quartiet. 
La réalisation a été confiée à 
Frand; Api»édétîs, un anden fiic, 
r e c o n ver ti loi ausri, mais pour de 
vraû, dans le rfnéma pofider. 

TopîD, Brasreur et Apprédézis, 


avec une tdle brochette, fl aurât 
fallu être mandiot pour produire 
un navet Surtout qu’on a droit 
en vedette américaine, au Père 
Jean-Michel Di Falco, ancien 
porte-parole des évêques de 
Rrance, beau à faire tourner la tête 
à tout un couvent des norices à la 
mère scq>érieure, et teUement plus 
tâ^énique que Mv' Caillot 

DU VRAI TRAVAIL DE PRO 

L’afiEiaire se passe à ManeîDe. Là 
aussi, c’est un coup de génie ! On 
sent qu’il s’agit de professiomiels 
qui ne laissent rien au hasard. 
Marseille, son vieux port, sa 
Bonne Mè^ ses ralanques, sa lu- 


mière et son accent qui fleure bon 
l’afl et le thym. Marseille, c’est 
drôlement plus beau que la piaine 
Saint-Denis et tant qu’à passer 
une heure et dami# avec des petits 
loubards, mlôtix vaut que re sort 
au bord de la Méditerranée que 
sur les bancs du métro. Le télé- 
spectateur afialé dans son fau- 
teuO, ^irès sa journée de travafl. 
peut ainsi rêver à ses prochaines 
vacances. 

L’affaire, donc, se passe à Mar- 
seflle, où vit Fabbé Simon avec ses 
regrets, son Perfecto et sa moto. 
Nagnère, Fabbé a été un pohder 
hors du commun, forcément, jus- 
qu’au jour où il a tite un ado- 


lescent armé iTun fiisQ à pompe. 
Bouleveisé, il a quitté la police et, 
après de longues réflexions, a 
choisi la prêtrise. Pour racheter sa 
faute, il va se mettre au service 
des jeunes délinquants. Le décor 
est planté. l’actioD peut commen- 
cer. 

Une ancienne conserverie sur 
laquelle veille tme brave Marna, 
Fine CTania Sourseva). au parler 
marseillais plus vrai que nature, 
une grande salle de jeu où une 
floppée de gosses de toutes les 
couleurs, genre hip-hop, jouent 
candidement au ba^-foot Un ta- 
bleau rassurant, genre local de 
scouts dans les années 60. Le Père 
Simon peut être fier de son travafl 
sur le teirain. Mais voQà que dé- 
barque Vanneclc le Belge, le grand 
méchant loup, qui va semer la pa- 
nique danc la bergerie. Beau gosse 
roulant en décapotable, fl séduit 
Camille (Amélie Ptck), la protégée 
du Père Simon, refile de la drogue 
aux gamins, et fait courir la ru- 
meur que Simon, ancien flic et as- 
sassin, est un mdic~. Panique à 
bord, les choses s’enveniment, un 
jeune est tué et les gros bonnets 
du milieu marseillais veulent la 
peau du curé. 

Mais Dieu veille, et Simon aussi. 
Ibut finir a l»en et, comme dans 
tes fables de jean de La nsotaine. 
fl y a même une morale. On ne 
s'ennuie pas une seconde. C’est 
bien joué, du vrai travafl de pro. 

Aimelle Cressard 

Vrie Juste: un homme debout, 
TF 1. vendredi 12 avril à 20 h 40. 


La chambre secrète 


par AgaAe Logeait 

ELLE A DES JAMBES intenni- 
naUes et un saoé toupet Q est mai- 
gdchon, mais non dépourvu d’at- 
traits. Jo et MIou sont deux esoiocs 
de charme faits pour s’entendre. 
Leur rencontre était éaite, dans le 
grand livre des scénarios fcéen fice- 
lés. EDe soit de prise». B {âgeonne 
les détenues paumées qu’il em- 
barque dans son tard volé. Ce s(»t 
des pas gtand-ebose, des presque 
moins que rien. Leurs comparses 
ne valent gière mieux : Smon est 
un (firectetir de théâtre ringard et 
désa^en t é. Sarah, la femme de Si- 
mon, une comédieane ratée d(»t le 
meiOeur tôle consiste à se pâmer 
devant son homme. Leius entour^ 
loupes sont dignes d’eux, jubila- 
tmres gagne-petit de i’embrouille 
étriquée, lesns aventures sont cent 
minutes d’un plaisir modeste, sans 
prétention. Alors, pourquoi bouder 
500 plaisir? 

M 6 diffusait ce téléfîlm fiançais, 
déjà passé Q y a phis d’un an. On 
Favait vu, à Fépoque et aussitôt vu, 
aussitôt effacé. Cest constant pour 
cette forme de télévision de dé- 
tente, qui ne dterche rien d'autre 
qu'à dhatir. On la legarde, on Fou- 
büe, comme si rien ne s’était passé. 
La buDe de savon éclatée, fl n'en 
reste plus lien. Jo et Milou n'étaient 
pas revenus pour de nouvelles 
aventures, ou, alors, cela nous avait 
échappé. On aurait dû les avoir 
complètement gommés de notre 
mémoire, comme tant d’autres 
moments pa^ devant le télévi- 
seur à ingurgiter un peu de tout et 
beaucoup de riens, paresseuse- 
ment captés par des images qui 
gjissext et s’effecent à mesure. 

Pomtant, dès les premières nri- 


mites, jo et Mlou ne se laissaient 
pas renier comme des inconnus. 
D y avait là un sentiment de familia- 
rité. avance, on pressen t ai t ce 
qu'fls allaient faire. On précédait 
l’actiOD. On faisait le mafin, déai- 
vant la 9: ène à venir avant qu’dle 
o’aiteulieu. 

La sensation était étrange, et 
donnait un peu le vertige. Car le dé- 
jà vu n’était pas une iUusion. On 
avait bd et Inen déjà vu, et on im 
s’en souvenait pas tout de suite. A 
diaque fois que Ton s’abîme dans 
ce genre de spectacle, on se dit 
pourtant que c’est sans consé- 
quence, qu^ n'y a pas de mal à ava- 
ler une nourriture télévisée aussi 
biod^radaUe. Et là, en y revenant 
par m égard e, on ^aperçoit que la 
consommation de programmes 
n’est pas une actirité innocente. A 
notre insu, notre mémerire stodee, 
stocke encore. Sans jamais jeter, 
eDe range, dans de petits tiroirs 
dont nous croyions avoir perdu la 
clef, des souvenus scNgneusement 
pliés. Us s’empQent jusqu'au pla- 
fond, dans un espace de nous- 
mêmes qui est une chambre se- 
crète. Nous croyions avoir quitté Jo 
et Mlûu, comme ils nous avaient 
quittés, après usage. Nous les 
avions jetés dans la corbeille à pa- 
pier où s'entassent tant de mo- 
ments sans importance, moudioits 
fioissés qui ne resserviraient plus. 
Mais c’était une eneur : Jo et BÆIou 
ne nous avaient jamais quittés. Os 
vivaient en nous, paiaritant notre 
mémoire, squattant notre in- 
consdent Avec tant d’autres qui 
nous habitent sans nous demaixler 
la pennission, iis dansent la sara- 
bande dans nos têtes. 
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TF1 


France 2 France 3 


La Cinquième 


M 6 


1250 A vrai dire 
Magazine. 

ISiMjoiirnaL 

Météo^ Trafic info. 
1335 Femmes. Magazine. 
1330 les Fem de ramone 
feuMeton:' '' 
IdJBDaDas. ■ i 

Un pbn Tadicak Foiflèian. 
1 535 Hawaï poBce dTtaL 
Lamedeltand^érte.--- 
1 630 Une fanriOe m M 

1735 Rkh Hanter, 
inspectearchoc 
Une petite tee neminée 
Hiuiiet 
Série. 

1830 Sydney Mke. Série. 
1935L’Oràrappd. 

Jeu. 

1930 et 2035 Météo. 

2030 JouniA Ttefic Info. 


1235ecl330Météa 
1159 journaL Riint route. 
1350Detii(±. 

Ovfe-Sérte. 

14501eReaanL 

Suicide par pracuratioa 
Série. 

15k50 et 530 LaOiance 

Ml» r> M TW«n<- 

1635 Des dliffics 

et des lettres, jeu. 

1730 Qiuri de neuf docteur ? 
les dnq doigts de Bea 
Série. 

1735 Cest cooL 

Deie le potage. Série.' 
1835 l£s Bons Gétdei Jeu. 
1830 Qui est qul?jeu. 

19.15 BomKJKnL les petite 
Quand Je tarai 9 «iiL 
1930 et 1 .15 Stnfo GabridL 
1959iounial, 

Météo, Point route 


1135 Flash cTinfbniution. 
11501l9éiRsiOD r^fonale. 
1235joiimaL 
133S Kena 

13.10 La Boîte à mémoire 
1330 la anisière s’amuse. 
.1430 Les Enquêtés 

de Rentingtoo Steek. 

1 530 Magnum. Série. 

1 6.10 Doug. Desiln animé. 
1630 Les ftfmfligums- 
17.<Q Je passe à la tâA 
1&20 Questions pour UD 

(hanqrioiLjcu. 

. 1850 Un 6vre, un joue 

la Ctarmn de J0 douce 
Aonce. de Cilles fttdhnvsU. 
1855 Le1 9-y 

de PlllfUI IIMlIlNÇ 
1938, Journal régional. 
2035 Eh si la (hantec Jeu. 
2055 Tbut le sport. 

2035 Consomag. 


13.M La Grammaire impertinente 1335 Atten- 
tion santé. 1330 Défi. Sortir du pétrin. 14.10 
QoeDe école demain ? Commisâon de réflexion sur 
récate. 1530 Le 7^ Rcne le Grand. 1630 Le 
Résean des coétiers. 1635 Rôitintin. 1730 Les 
Enfants de John. 1830 Affeires publiques. La 
Paiement européea 18.15 Les Gefs de la nature 
Des pfantts contre h cancer. 1S30 Le Monde der 
annnanK- MalaUe. 


Arte 

1930 Raspoutine, un démon à la cour do tsar. 

Documentais (60 minL SZIB 

2030 Reportage. 

Khâled KeDai, les raeJnade b terreur, de Tina 
Hasad et isabel Sheyani {30 min). 1B08 

Comment un^rçon cité en exemple par sa 
communautéa->il bascule dans k 
terrorisme? 

2050 8 1/2 Journal 


1335 13 Témoin de la 
denièrrcbanDe. 

Tfiéfilm de Sigi Rothemund 
(Iffi min). S3EB3BB 

Oes agents du KGB 
approchent un chercheur 
de l'industrie militûire 
allemande gui ne 
souhaite pas voir 
ressurgir un passé peu 
glorieûx. 

15.15 Deux flics à Miami. 

1630 Hit Madiine.Viuiétés. 
1735 Filles à papas, série. 
1735 L'Etalon non: Série. 

1835 Models Inc. Série. 

1930 Code Quantora. 

Usa. Série. 

1954 Six minutes 
d’information. 

2030 Notre belle femiDe. 

2035 et 2335 Capital 6. 
Magazine. 


20.40 


2Û.5S 


20.50 


20.45 



LE JUSTE 

TlléMm. Un hanm detxHiL de 
Randrl^prédérii 

(DOnin). 905015 

Claude Bnuseur, 0 ? cunf de 
dtoc, veék sur des petits 
loubards marseillais. Un 
tâ^ilm^lficaceéoitpar'nio 
le créateur de Navarm. 
• Ure cMessB. 


BAS 

LES MASQUES 

Magwtne prfwraé par Mirtile 
Dumas 

Sectes ; des cribnis ai dangea Amc 
J eaihPbn* Bt«d,dépueSet 
rioe-ptéridoede b co mmlgi on 
pailènenta if e sur bs sectes, 
(QSniln}. 0880760 


TTIALASSA 

Magatine préMOé par George 
nmoud. 

Escab au Maroc. 

Le ftn tflme de f Atiag Fa a nui ra ; 
Pédnnde hiabe : 8-Jadîda ; le 
poulpe ; La pourpre de céws 

(Smln}. 

S2S7B3 


LE POIDS DU PASSÉ 

Tétéfilm dOttofear fUmza, awc CDrtnna Harfowti, Dtoricti 
ISma{9Sin(fi). 259134 

La fille d'un haut lesponsaNe de h Stosi, 
Fanctertne police srenfie est-allemande, tente sous 
une nouvelle identité de refaire sa vie après la 
diute du Mur. Jusqu'au Jour où le passé la 
rattrape^ 


DIVORCE 
PAR BALLE 

TéléfBin de Oiatle Cormi, avec 

Qtâylladd,JatnesiinParter 

(nmtni. 4SB867 

Un industriel engage un 
détective privé pour supprimer 
sa femme qui demande le 
divorce. 


22.40 


23.00 


21.55 


22.20 



ÉCHOS DE STARS 

Dhertissenient présenté par PMIIppe 
Lad, Siéplim Bon, Herayjean 
Sente babde Hetmaut. 

Auee Ace oé Bâte Obert Monogné, 
Aride Oomtade, bptince 
Oatefil» Mute riiRppe 

Rootte Bonard Gbaudeait. Ridiard 
BolKingatSSniM). 8072164 
035Rured’as. 

Prapriétt privée. Série. 

055 journal Météa 


130 et 5.05 HbtebB lueneBes. 205 
e 3.10, 4.15. 4AD TPI méL 23S Eo- 
i2nta8ene.lea1tnediato- 
! de b vipère bumatate Série. 330 ' 
' !deboIe.450Mndaie. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine piéscRé par Bernard 
Pivis. 

le pcMic et Phtatorten. 
imMi : Pbne Soulages, èprapas de 
son eqxdtloii Moèe Ifltraer^ au 
Mude «fart modone de b vne de 
nris et liŒInR aMoht; Jacque Le 
Goff, Sévit toite et léie vit peur 
rHBtefteOOniiii). 808473 

QuIOGéolM^ 

Magazine présenté 
parGbudeShrIBon. 

Qiitie : b prix du martiié 
(45 min). 2843808 

055joimal BourteMétéa 

IjC Bivosé spécial Qedifi:). 34 
beue dvdb. 5410 Coups de ctdea 
4M Dedn anbeé. 


FAUT PAS RÊVER 

imWtJonPtaL 

Subee : le duriois de feu : Rana : le 
code detriveaeun ; Odra, 
réolâite sacrée de Nans (60 min). 

6468016 

2255JounialMétéo. 

2335 Nimbus. 

Dh ans après Tti r e n w ti yi, 
oO en est te midéatee ctvO ? 
(55 min). 9188B81 

030 Les Cavales de nuit 
Itgaber. te trimtgihe sur sol, 
avec te professeur literie 
[1/2] (80 niin). 6728638 

131 Dynastie. De nouveaux pro- 
Idème. U5 Mwlqne OaffitL léii- 
dque populaire : Aoort fin, par ror^ 
citestre d'Athènes, dir. Mikis 
TfiéodonIdsOS min). 


► GRAND FORMAT: 
PARIS-ROUBAiX, 

UN DIMANCHE EN ENFER 

DooimereaitedeJôrgenLetfiCIOSniin). 7434305 

four k centertaire de la course, Arte propose un 
documentaire, tourné avec vi/tg^sept caméras, 
sur la course de 1976. Quatre coureurs 
^anrwKent comme favoris pour celle qui a bien 
mérité son surmm Ertfer du Nord » : Eddy 

Merdot, Roger de Vlaeminck, fteddy Maeitens et 
fronceseo Maser. 

OSS tes Héritiers d'Albrecht Dorer. 

Dcoimattaire. La pernoire de re-ROA, de Lutz 
Dannnbeck (60 min). 47BB096 

14B Muic PtansL Mageine. Michael jadsoa de RutS Do- 
tezOri, Hanne RoBacher et Monba Halkon (100 rrdn. le- 
dVr.}. 3390847 


AU-DELA DU RÉEL, 

LWENTURE 

CONTINUE 

Série. Le voyage de retour. avK Jay a 
Sartders, Matt Craven (50 minV 

9658706 

Les trois astronautes d'un 
vaisseau de h NASA de retour 
de la planète Mars sont 
tonfivntés ù une "présence" 
non identifiée. 

2335 Seiqi Zap. Magaritw. 
aïo Highiander. 

Le vampire. Série. 

1.05 Best ofgluove. 

aj5 Braedwa Ma^irine. Documov 
taire. 3.Z5 E = M6, Magazine. SSO 
Sea, Sec and Suit DmmwncaiK. 


Canal + 

te En dair jusqu’à 13.45 
1230 la Grande Fimille. 
ISASRastaRockettB 

Hlm amSriuln 
dejonTuiieitauh 
{1993,Mitdn). 1126096 

1S30BabyIonV. 

Comparons iTanius. 
1630 Le Journal du cinéma. 
164B Le Jardin secret 

FQm acnéricain cfAgnieszta 
Hoibnd 

(1993,97 min). 2954568 
1735 Insektors. 

1830 Le Dessin animé, 
te En dair Jusqu’à 2035 

1834 Help! Série. 

1835 NuDe part ailleurs. 

Invités : Vincent Perez, 
OTivter Desbonles. 

2030 lejounuldu cinéma. 



VISIONS 
DE MEURTRE 

7élénim de Sam Hfeburg 
190 min). 391783 

2235 Les Chauves-souris, 
filles de l’ombre. 
Documembe. 

(50 min). 4460T63 

2255 Flash (f information. 



LES COMPUCES 

FBc» américain de Ourles Shyer 
0994, 116 min). 87857 

130 Golf. 

Masters Augusta 1996. 

230 Boxe. 

Oumpiontutdu monde 
WBC ds poids welters : 
Ponell WMtaJeer 
(Elacs-Unb>Wtirieüu Rivera 
(forte-ftico). Championnat 
chi mcxideWBAdes pokts 
iveters : lia Bazooka 
QuartQr (ChanaJ-Vtneem 
Phillips (Etats-Unis). 

530 Belles de FOuest ■ 

Hlm de Jonathan Kapbn 
n994,v4>.. 96 min). 2734164 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV5 

2030 Fort Boyard. 

21301tinéiaire 

cFungoumiet 

liMIés : Shinm Soxie et Hujpi 
Grant 

2155 Météo 

des dnq continente 

2230 Journal (pram a. 

22301610180. • 
imMcSdng ' 
(France2dBlM9Q . 

2350 Sortie Sbre 
030 Soir 3 (Ranoe 3L 

Planète 

2035 Les Demlets jODis 
iFAldoMorD. 

2135 Flodi^o cm 

le drqoe à ntafleime. 


2220 Une banBeue 

de toutes les couleurs. 
B35 Hermann. 

2350 La Moinûe, rOr 
etrAzsent 

[V(]NatemdlFML 

Paris Première 


2030 20 h forte Preoiière. 

. 2l30Aboutptetant. 
2130 Musqués en scènes 
invOé : Ruggero RilmeirdL 

22.10 la Lac des cygnes. 

BaletdePletruSi 

Iktadufii 

(LIS Auxarts etcæteia. 
030 Gustave CaiDebotte 
D'Atafn Jaubnt tfO mlio. 


France 
Supervision 

2030Tàratate 

lnwlÉs:EaBl7. 
2230anéActiL 

22.10 Bmard. 

SAOCobeert: 

CbariFlie Coutore. 
fingismé ) foccasicn du 
fesM Las SéquendÀs de 
laontfBmln). 98939980 
<L45 L'Ainre Rome, 
le p^ais des papes 
(FAvigDOn. 

Dejaeques Mabtem. 

135 Les Pleires «nrlyc^sées. 
De Jean-Rançcm comifc 

150JetStar(ssmitO. 

GnéCnéfil 

2050 Cané de valets 81 
. Rbntf André Berthevnieu 
. (]»(7,N..100mln) 8646170 

22.10 Thé MocmOÿiter ■ 
nm de Rn RcMland 
(l953.NnVA,Wrtdn) 

43277Z70 


23.30 Les TTouSons 

Hhnde Clotgio St*nU> 
(1961.14.. VA, 105 min) 

67291639 

Gné Cinémas 

2050H(riIywDOd26. 

2130 Q)pB 

Fimdejarm B. Harrii 
0957, m rem) 19B81134 

22.45 Vol (TenferB 

fflmdrCcwge MBer 
(I«4.«A. 100 min) S363B454 

Série Club 

20A5 (et 2345) lA Masque, las 
yeui en bendeufilre. 

2130 (et 130) Jim Bergerac 

Enquête Imprévue. 

2230 AUired Hitchcock 
présente. 

MetrdwwaasDa 
330 hdssion Impossible. 

QueiLOfu. 

030 Janique aônée rsomint 


Canal Jîmmy 

2030 Les Envahisseury. 

Un oaieui voyage 
2130 MA.5.H . 

OpéQiiCHidivtrriorv 

21A5 Le Meilleur du pire 
22.15 Chronique moscovite. 
2230 DieamOn. 

N» plus Mes tannées. 

2250 SeinfekL 
le supportée 
23.l5Topbab. 

030 New York Police Bhies. 

Episode n” 43. 

0l 45 EarthTVvo. 

|ZU] le psoJec Men («0 min). 

Eurosport 

1530 Tennis. 

EftcfireciTaumoi tnesdnas 
^Estsril (rhrtugal>;quertsde 
Undeliamirg. 25857034 
l930Haltén>phIIfe. 

En cUrecL Oiampionnais 
cTEurope : catégories des 
76 kg el 63 kg, a Savanger 
lNc9n*9e,i20mtn). 374296 
2130 Sumo. 

2330 Catch. 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

2045 Rozanoe. Fifan de fied Scliepisi i19S7, llOmbi). 
Avec steve Martin, Daijri HaiUMli. Mck ROMOncta. CwneS 
die. 

RTL9 

2240 Contes petven. FBm è skeubes de R^nie Defotges 
II9S0, 90 min). Avec Françoise Gayat Emique. 

OJS Conunc un boomernig. POm de José Giovanni <1976, 
100 min). Avec Alain DdoiL Draine. 

TSR 

20L40 TUnKr A Hoodi. FDm de Riwr SpottiSMUOde 
(1989. tOOmIn). Avec Tom Hanks, Mjk Wâmingham, 
OaIgT. Neleon. Oiniédw)^>rïére. 

SJ5 FenéCK sur coui; FQm tT/Ohtd Hitcticock (1954, 
105 min). Avec James Stewart. Grâce KeUv, Ravmond 
Bote. Suspense. 


Radio 

France-Culture 

2030 U Rythme 
et la Raison. 
SahansifDpéraCS). 

2030 Radio Archives. Quanter latin. 
2132 Black and Blue. 

Ceny MutDgsn (1). 

2240 Nuits magnétiques. 

Ptoression : nutism (51 
(US Du Jour au lendemain. Michel 
Delon pour parler des Salons, de 01- 
demi 050 Codai 1.M t£f Nuits de 
Fiance-Cufnue (redJfF.). rstr et la 
vie de Cusotve Flaubert ()> ) 5.17, les 
Quatre Rencomre, d'Henry Jatnes) 
355. Paroles ifid, paroles d'alieun 
(IJ: 6.14, Marguerite Tourcenar 
(MémoîJB d'HaorienJ (1). 

France-Musique 

2030 Concert 

fianco-aOemand. 

Donné en direct du 
Cewandhaus de uiprig et 
émis simuhanémeiu sur les 
Radios de 

Sanebruck et Berfin. par 
rOrdi esug du Cewandhaus de 
Leipzig, dir. Herbert 
Momsiedt : Œuvres de 
R. SDMSS : (Juaoe imetkides 
d'ImermBBD ; Qistre 
derniers Ueder ; Symphonie 
n>4,deBrehnB, 

2230 Soliste. RobenCasadesus. 
2230 Musique plurieL 

lUriatloiB pour ime porte et 
un sot^, pour bande 
magnétique (enrahs), de 
Henry ; Ballades pour guitare, 
de Bosseur. 

2337 Ainsi la Tiiih. 

Œuvres de Lecbir, Boély. 
Beethovea 

040 lazz Oub. En direct du Due des 
Umbards, è ftrb. Le Quartette Opéra 
de Gérard Marais. 140 Les Nuits de 
firancc-Musique. 

Radio-Classique 

20j40ljes Soirées 

de Râdio-CIassique. 
Lecher^ordiestre Kirin 
Kondtadiine. La Mise, de 
Ravel, par rordiestie du 
Concergebouw d'Amsterdam ; 
Concerto pour violon rt 1 , de 
FrokoAev, par rOrchestre 
«mphonique de te Radio 
ePURSS. David Oistraidt, 
violon ; FetroucMa, de 
Strawlnslgr, par fOrehestre du 
ConcertgebouH 
tfAirserdam : Quatre Duecti 
BWVSa2a 605,deBadi, 
Swiatoslav RIriner, piano ; 
Symphonie rvi, de 
Qiostatovitth, par rOrchestre 
phWurmonIque de Moscou. 
22.40 Les Soirées... (Suite). 
Archives: Sviatoslav Ridner, piano. 
Sonate pour piano nvi6 O 945, de 
Schubert i Œuvres de Beethoven, 
Frandi, Badu 040 Les Noiis de Ra- 
dio-Clâesique. 


Les fK^rammes complets 

de radio, de télévision 

et une sélection du câble 

sont publiés diaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

dimarKhe-luncTu 

Signifîation 

des symboles : 

te Signalé dans ■ Le Monde 

Télévision-Radio< 

MultimécTia >. 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■ ■ ■ uief-d'OBuvre ou 
classique. 

te Soié-difiage ^éda) 
pour les sourds et les 
malentendants. 


> 















Croisière fiscale 


par Pierre Georges 


LE MALHEUR C'est le fisc. Le 
grand nulheur ce fut un avocat 
du fisc. Bernard Che Tapie, ^enl- 
lero fiscal, a eu bien du souci, jeu- 
di, devant la 11* chambre du tri- 
bunal correctionnel de Paris. Tout 
allait bien. Ou, du moins, pas trop 
mal. Le Phtxéa qui est un beau 
bateau, à quatre mâts avérés et 
vocation commerciale fantôme, 
voguait son bonbomme de pro- 
cès. L’audience était calme. Le ca- 
pitaine serein. Et les juges aux af- 
faires maritimes et flibustières 
d'une parfaite équanimité. 

Puis vint l'avocat du Trésor, 
M« François Urtxno-Souiier. Cest 
terrible un avocat du lïésor, ap- 
puyé sur i'éloquence des chlhrês 
plutôt que sur ceDe des mots. Ce- 
la plaide moins que cela ne 
compte, un avocat du Trésor. Et 
cela peut compter à boulets 
rouges. 

Fsu sur Le Phocéa et sur son sé- 
duisant capit^e Flint ! Feu sans 
j sommation : « Bernard Tapie 
avait un train de \ne de pharaon, 
de l'ordre de ^ à 50 millions de 
francs par an. » lïaia de vie de 
pharaon ! Voilà bien dans la 
bouche d’un avocat du Ttésor, 
une manière de gros mot qui an- 
nonce un gros temps. De fait- 

Le Trésor a de la mémoire, une 
longue mémoire. Cela fiit assez 
pour que Me Uitrino-Soulier rap- 
pelle au passage, par inadver- 
tance, que tout petit déjà Bernard 
Tapie avait eu quelques menus 
ennuis avec le fisc Cela se situait 
en 1973. A l'époque, plutôt versé 
dans le quatre mats à ioues, Ber- 
nard Tbpie roulait LamborghtnL 
Lors d'uD contrôte, la maréchaus- 
sée put constater que ce véhicule 
de hixe o'était pas doté de la m- 
gnette aâ&ente. Sans doute pour 
éviter de faire tarfie sur le pare- 
brise. Des Lamboi^him sans vl- 
gn^ aux vérifications fiscales, fl 
y a un pas que le Tésor franchit 


volontiers. Ce qu'il fit pour 
constater, afiSnna son avocat, que 
Be rn ard Tâpie n'avah rempfl au- 
cune déclaration de revenus enoe 
1973 et 1976. Avant d'ajouter que 
des déclarations suivantes ^^ju- 
^es insuffisantes » doonèrent fieu 
à iriusieurs redressements. 

Cétait fl y a longtemps. Une 
sorte de mise en Jambes avant 
d’en venir au fameux train de vie 
de pharaon. C’est un ^t, légal ou 
fll^al : ri i^iaraon U fut, Bernard 
làpie n'a, par le jeu des déficits 
de ses sociétés, pratiquement pas 
payé d’impôts à titre personneL 
En 1990, fl se retrouvera, malheu- 
reux homme, non imposable. Et 
donc, en 1991, fl ne paiera pas 
d’impôt sur le revenu. Du coup la 
taxe d’habitation pour son hôtel 
particulier de la rue des Saints- 
Pères, taxe normaiement estimée 
à 80413 francs, sera ramenée au 
montant minimum, 1462 francs. 
Et pour faire bonne mesure Q sera 
exonéré d’impôt sur la fortune. 
Quand bien même son patri- 
moine personnel, estimé et décla- 
ré par ses soins, atteignait à 
répoque la somme de 59 millions 
de francs. 

Les chifrres sont féroces. D'une 
férocité inouie. En 1991. le ci- 
toyen-pharaon-contribuable Ta- 
pie a payé en tout et pour tout 
1 462 francs d’impôts ! Malgré un 
train de Me annuel de 40-50 mfl- 
b'ons de francs. Voilà ce que dit et 
fait dire le lYésor aujourd’hui. 
Est-ce à dire que le Tésor ne sa- 
vait pas compter hier ? fl appar- 
tiendra à Bernard Tapie et à ses 
avocats de contester ces chiffres. 
Ou de démontrer que cette sous- 
imposition manifeste n'est que la 
conséquence d’une utilisation- 
virtuose des dffiérentes disposi- 
tions fiscales en vigueur. Il n'em- 
péche f Tout cela finirait par don- 
ner un peu le mal de mer au 
contribuable-fellah I 


Quinze ateliers clandestins 
démantelés à Garges-lès-Gonesse 


QUARANTE PERSONNES ONT ^ PLACÉES EN GARDE A VUE, 
mercredi 10 avril, après une opération de contrôle organisée à la 
« Tour Europe », dans la cité de « La Muette » de Garges-lès-Gonesse 
(Val-d’Oise), dans le cadre de la lutte contre le travail clandestin. Dix 
d'entre elles sont des étrangers en situation inégi^ère. les autres se- 
raient liées au travaO clandestin. Une quarantaine d'atelieis, dont 
vingt étaient connus pour leur parfaite légalité, ont été dénombrés 
par les quelque cent cinquante policiers de la direction centrale pour 
la lutte contre rinimigration et l’emploi clandestins (iMccDec). Cinq 
ateUers se sont révélés en règle tandis que quinze qui exerçaient leur 
acthrité tLin«8 riflégalité ont été démantelés. L’enquête devrait s’orien- 
ter vers l’identification des donneurs d'ordres. 


La justice ordonne la restitution 


de ses toiles au peintre Mentor 


LE JUGE D’INSTRUCTION TOULONNAIS JEAN-LUC TOURNIER a 
ordonné, vendredi 5 avril, la restitution au peintre Blasco Mentor des 
quelque 250 toiles et dessins - d'une valeur estimée à 40 millions de 
francs - saisis par la justice dans te cours de Tenquète sur la « VQla Ta- 
maris » et tes soupçons de captation ayant entouré le projet d'une 
« Fondation Mentor • à La Seyne-sur-Mer (Var). 

Dans un rapport d’audit sur la viTle de La Seyne, l'anden poUder An- 
toine Gaudino avait mis en cause l'anden directeur de cabinet du 
maire et de la « Villa Tamaris *, Yvan-Paul Valent!. qu'Q accusait de 
« manœuvres frauduleuses » pour s'étre fait désigner « conservateur 
perpétuel » de l'œuvre du pieintre (Le Monde du 5 août 1994). Le 
8 août 1994, Mentor avait dé^xisé une plainte « pour esijTtxjuerie, recel 
d'escroquerie, jaux en écritures publiques et faux et usage de friia en 
écritures prfvees ». Curieusement, l’enquête de la police avait conclu, 
en septembre 1995, à l’absence de toute infraction. Le juge Tournier 
avait néanmoins poursuivi ses recherches, pour mettre en examen 
M. Valenti, le 22 janvier. Ce dernier avait accepté, au cours d'une 
confrontation avec le peintre, de restituer tes toiles en échange du re- 
trait de la plainte, mais il s’était ensuite rétracté, demandant un 
complément d’enquête. Le juge a ordonné la restitution, et M. Vateoti 
reste sous le coup de poursuites pénales. 


BOURSE TOUfE U BOURSE EN DIREa 
Cours relevés le jeudi 1 1 avril, à T 0 h 1 5 (Paris) 


3615 LEMONDE 
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31791jq' 4.0^2 
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■ VENDRED1 12 AVRIL 1996 


Les auteurs de la fusillade de Roubaix 


ne seraient pas liés à un réseau islamiste 

Le seul survivant du groupe est interrogé par la police 


Des pilules iodées 
contre 
le nucléaire 


UNIQUE surwant de la bande 
des rix Roubaisiens démantelée le 
29 mats, te Marocain Omar Zem- 
miri a été interrogé, mercredi 
10 avril en Belgique, par tes enquê- 
teurs du SRPJ de Lifle. Reconnais- 
sant sa participation au dernier des 
braquages commis par le groupe - 
l'attaque d’un fourgon blindé, le 
29 mars à Leers (Nord) -, le Maro- 
cain a commencé de s'expliquer 
sur le fonctionnement de son 
groupe de braqueurs, sans donner 
le sens d'un combat islamiste à son 
engagement Son audition a per- 
mis de compléter les éléments re- 
cueQlis par la poUce Judiciaire sur 
l'itinéraüe d’un groupe ayant brus- 
quement versé dans le graid ban- 
ditisme et dont certains des 
membres avaient de solides 
convictions islamistes. 

Dans cette bande roubaisienne, 
Christophe Ca?a était le plus nette- 
ment gagné à la « cause » isla- 
miste. C'est en la compagnie de ce 
jeune Français qu’Omar Zenmiiri 
avait {Mis la fuhe. peu avant l’as- 
saut des poUders du Raid contre la 
maison de Roubah dont le Maro- 
cain était propriétaire, à bord 
d’une voiture de type break friant 
sur l’autoroute entre lifle et GaixL 
Agé de MDgt-sept ans, cet ancien 
étudiant en médecine, converti à ia 
religion musulmane en 1991, avait 
été tué lors des furillades avec les 
gendarmes belges, au cours des- 
quelles Omar Zemmiii avah été 
blessé. 

A l’intérieur du véhicule, an car- 
net d'adresses appartenant à 
Christophe Caze a apport des élé- 
ments nouveaux sur ritinétaire de 
ce jeune homme qui a effectué en 
1994 et 1995 plusieurs séjours en 
Bosnie, fl s’y était d'abord rendu 
pour partidper à l’aîde humani- 
taire et avait dans unTpMinier 

temps trav aillé Hans iin hô pital de 

Bosnie. Selon sa famîfle. Chris- 
tophe Caze a ensuite ser^ dans 
une unité médicale appartenant à 
un bataUlon musulman combat- 
tant dans ia région. H s’est alors 
marié à ime femme bosmaque de 
la région de Zenica, prénommée 
Aîda, selon une traditioD locale qui 
conduit à épouser tes veuves de 
combattants tués les armes à la 
main. Sur le carnet d'adresses re- 
trouvé dans la voiture figure te pré- 
nom d'v llias », ie jeune enfant de 
cette veuve, une note manuscrite 
précisant qu’il convient de lui 
adieter un lit et des vêtements. 

De retour à Roubæx à la fin du 
mois de décembre 1995, en prove- 
nance de Bosnie, Christophe Caze 
a, en tout cas, d^dé de passer à 
faction armée en s’engageant dans 
le grand banditisme. Avec ses 
comparses roubaisiens, il 


commence à cette époque une sé- 
rie d'au moins rix hold up commis 
du 3 février au 25 mars avec des 
armes généralement fabriquées en 
Europe de l’Est - des Kaladinikov, 
des CZ, des Tskbarov, des Skorpio, 
et des muoitioas provenant de la 
manufacture de Bruo en Répu- 
blique tchèque - et en usage dans 
les conflits de Tex-Yougoslavie. 
ChrUtc^he Caze a-t-il eu connais- 
sance des filières de trafic d'arme- 
ments de guerre lors de ses séjours 


d’une sorte de gaine plastifiée ces 
documents d’identité. 

La voiture d’un troisième sus- 
pect, Rachid Souindi, un Marocain 
de trente-deux ans, avait été re- 
trouvée dans les parages immé- 
diats de ta maison de la rue Ca- 
lette. L'identification du quatrième 
corps demeurait plus inceitaine : il 
pouvait s’agir de Lionel Dumont, 
un Français de vingt-cinq ans qui, 
comme les trois autres, avait dispa- 
ru de son domidie roubaisien de- 


Des écoutes téléphoniques r insignifiantes » 


La mention d’on certain « Dyes » apparaît sur le carnet d’adresses 
de Christophe Caze à propos d’tiD voyage à La Mecqne. Selon Pheb- 
domailatre L'Expressdn n avrU, fl pourrait s’agir du pseudonyme uti- 
lisé par Rachid Ramda, Plsiamiste algérien arrêté à Londres en no- 
vembre 1995 et soupçonné d’être le « cerveau » on le financier du 
groupe terroriste auteur de la campagne d’attentats perpétré s en 
FraiKe à Pautomne et à Pété 1995. Mais les enquêteurs de la police 
judiciaire se montrent réservés sur cette hypothèse, même s’a est 
avéré qu’Omar Zemmiri avait bien participé comme d’autres musul- 
mans venus de France à ce type de pèlerinage rituel à La Mecque. 
Aucun commandftaiie ou donnear d'ordres extérieur au groupe des 
six hommes n'est apparu dans le cours de Penqnète, ajoute-t-oo de 
même source. Les écoutes jndidaires pratiquées sur les lignes télé- 
phoniques des snspects, dans les jours précédant la fusillade, se 
sont aussi révélées « insignifiantes » et ne présentaient pas de tona- 
lité islamiste, est-il encore précisé. 


en Bosnie? La bande s’approvi- 
sionnah-tfUe directement en ex- 
Yougoslavie, ou sur un marché 
belge réputé particulièrement 
achalandé en Kalachnikov. Efle ne 
manquait visiblement pas d'armes, 
au point d'abandonner des pisto- 
lets-mitraîlleuTs lors des bra- 
quages. Cet armement contraste 
avec l'amateurisme apparent de 
moifrats qui, contrairement aux 
h^itudes du mifiâu, ne prenaient 
pas la peine de voler des voitures 
avant de passer à raction: leshn-' 
queurs roubaisiens utillsaieat des 
vAùcules achetés sous leurs noms 
ou bien volés, sous la menace de 
leurs armes, à des automobilistes. 

Au cours de son audition. Omar 
Zemmiri a enfin identifié les quatre 
corps calcinés qui avaient été re- 
trouvés clans les décombres de sa 
maison roubaisienne du quartier 
de TAlma. Sous l'effet de la four- 
naise, tes corps avaient été ratati- 
nés en quatre troncs, longs d'une 
cinquantaine de centimètres cha- 
cun, dont les membres ont été 
transformés en moignons. Seuls 
deux hommes avaient jusqu’alors 
pu être identifiés de manière quari- 
m«it œrtaine ; des papiers dlden- 
tité aux noms de Saîd El Lafiiar, un 
Marocain âgé de vingt-huit ans, et 
Testli Bel Hacem, un quinquagé- 
né en Algérie, ont été retrou- 
vés sur deux des cadavres ; leurs 
vêtements ont fondu, protégeant 


puis la fusillade. Comme Chris- 
tophe Caze, Lionel Dumont avait 
lui ausri particq>é à des séjours en 
ex-Yougoslavie au cours des der- 
nières annA<»fi et lui aussI converti à 
rislam. Ausri la police judiciaire, 
tout en considérant qu'une ïsgique 
de grand banditisme l’emporte sur 
une logique terroriste dans le fonc- 
tionnement du groupe de Roubaix, 
continue-t-elle à s’intéresser à 
d’éventuelles ramifications inter- 
nationales de.cMe bande de 
teifoes'géps suratm& éÇ>our cer- 
tains d’entine eux, cbnvaiDcus de la 
justesse de la « cause » islamiste. 


HERVÉ GAYMARD, secrétaire 
d'Etat à ia santé, a rendu public, 
jeudi 11 aviü, un rapport de syn- 
thèse sur les conséquences sani- 
taires qu'a pu avoir en France l’ac- 
cident nucléaire de Tchernobyl 
Cire aussi page 4). Ce document 
officie] rappelle qu'une épidémie 
de cancers de la thyroïde esc ob- 
servée aujourd’hui chez les en- 
fants des populations exposées à 
l'accident de Tchernobyl. 

« Ces cancers, qui sont apparus 
plus précocément que prévu, 
confirment tragiquement que le 
risque principal d'un accident de ce 
t^ est représenté par le r^et d'iso- 
topes radioactifr de t'iode ». peut- 
on lire dans ce document, te Ainsi 
se trouve du même coup confirmé le 
bien-fijndé de la dtsûrtbu&on pré- 
coce d'iode stable en pareil cas. A 
cet égard, la distribution préalable 
d'iode stable auprès des popula- 
tions situées à proximité immédiate 
des installations nucléaires s’avère 
indi^Tensable et sera mise en œuvre 
prochainement en France. » La 
question de la distribution préven- 
tive de pQnles iodées aux dizaines 
de miniers de personnes qui, en 
France, vivent à proximité des ins- 
tallatiODS nucléoles n'avaient ja- 
mais réussi à être tranchée. Selon 
ce document, la France « fait par- 
tie des pays européens les plus Jai- 
blement touchés par tes retombées 
rud/oacrives. » 


Brick inesyan 


■ ÉCHECS : le grand maître 
d'origine ribérienne Gata Kams^, 
qui vit aux Etats-Unis, n’ira pas 
jouer, en juin à Bagdad, la finale du 
championnat du monde de la Fé- 
dération internationale des échecs 
(FIDE) contre Anatoli Raipov, a 
annoncé, mercredi II avril, son vi 
père Ruslam Kamsky. Le joueur a- 
cédé aux pressions du gouveme- 
ment américam, qui co^dère que 
sa paitiripation violerait l’embar- 
go contre Flrak et « pourrait affec- 
ter négativement toute demande ul- 
térieure de naturalisation ». 


Michèle 

Manceaux 


La CFDT lance une campape en faveur 
de la réduction du temps de travail 


Counw var.«n% Vji.aift 
ICHM OMM finSS 


IL Y A un peu plus d'un an, la 
CFDT dressait le bilan de deux 
cent huit accords d'entreprises sur 
la réduction du temps de travail. 
Efle distinguait les accords de sau- 
vegarde de l’emploi, appelés 

dos-au-mur ». et ceux qui vi- 
saient à créer des emplois. Cette 
année, elle réddh'e autrement Ni- 
cole Notât, secrétaire générale, a 
présenté, jeudi 11 avril, une grande 
campagne nationale d'action, lan- 
cée à partir du 15 avril, avec 
comme slogan; * Réduisons ie 
temps de troiail, embauchons des 
jeunes. * 

Sur plus de six mille panneaux 
publicitaires vont fleurir des af- 
fiches de 3 mètres sur 4, vantant 
les mérites de (a réduction du 
temps de travafl. D'un coût global 
de 4,5 millions de francs, financée 
aux trois quarts par la confédéra- 
tion, le reste par les fédérations et 
les unions i^onales, cette opéra- 
tion constitue une première syndi- 
cale. La CFDT lance aussi une pé- 
tition, baptisée La chaîne du 
temps », pour recueillir trois mil- 
lions et demi de signatures - au- 
tant que de chdmeun - afin de 
promouvoir la baisse de la durée 
du travafl. 

Jeudi, la secrétaire générale de 
ia CFDT devait participer avec 


fean Gandois, président du CNPF, 
à un débat sur le temps de travail à 
l'émission Invité ^cial sur France 
2. Sur œ thème, M"* Notât joue 
une grande partie de sa oédibOité. 
Suivant l’accord du 31 octobre 
1995 entre le CNPF et quatre 
confédérations sur cinq, des négo- 
ciations sont en cours dans les 
branches sur l'annualisation et la 
réduction du temps de travail. 
Mais ces discossions, qui doivent 
être conclues avant te 30 juin, pié- 
tinent, et la CFDT veut peser sur 
leur déroulement. 

Cette campagne pounait ausri 
réduire les fractiires internes. Sur 
ce point, la ligne de partage entre 
tes adversaires et les partisans de 
M** Notât s'estompe largemenL 
La réduction du temps de travail 
ea un des sujets les plus consen- 
suels au sein de ia CFDT, même si 
des divergences peuvent resurgir 
sut ses modalités, d’application. 
Pour la CFDT, ia réduction du 
temps de travaD doit être dévelojT- 
pée, permettant ainsi la création 
d'emplois et. en priorité, l'em- 
bauche de jeunes. La CFDT s'in- 
tem^ aussi sur ia question de sa- 
voir « comment réduire le chômage 
pour relancer ractivité ». 


LES 

*^ARMES 

„ des 

NOMJMES 


"le remarquable dans ces entretiens, 

c'est que les hommes ont accepté de se découvrir. 

Et pour dire leurs blessures infimes, 

ils ont trouvé des mots souvent émouvants. " 

Françoise Giroud 


"La lucidité, la franchise jusqu'à l'impudeur, 
l'émotion de ces hommes Face à leur infimité, émeuvent 
ef enchonfenf. Michèle Manceaux, avec subtilité, 
les emmène au plus profond d'eux-mèmes." 

Michèle Fitoussi 
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^■b 1 faut beaucoup de temps 
pour coinprendie la maïquise de 
Sévigné. Il faut prendre ses dis> 
tances: avec scm époque, k notre, 
Tuniversité, son prétmidu amour 
pour sa fille, les anecdotes et les 
délires de THîstpire, Tutilisation 
tordue qü’en a faite Proust, la 
qaestion seâmdaire, mais impor- 
tante, de Dieu, réteznelle nature fé- 
minine dont elle serait un esem- 
plaiie édatant, sa transformation 
moderne en pâtîsseiles, et j‘en 


Sévi^é, à la lettre 

ê 

A Voccasian du trois centième anniversaire de sa mort, on redécouvre la fnodemité 

de la marquise : liberté, intelligence, art du détail Ou conunetit faire un roman de sa propre vie 


Qui ne l’aime pas ? Fâe-mÊle: 
Chateaubriand, Napoléon, Dos- 
tolevsld fWfZte écrit beaucoup tn^ 
bien »X Renan (*t Ce n'est pas un 
penseur les romantiques, le cler- 
gé inteOectud. la rehiion pn^res- 
siste. Bien, on ouvre ses letiies, on 
les fit D'abad, <m se pari, on ooit 
à ce qui bn, arrive et à ce qu’dle dit 
Od imagbe que ce ^dle raconte 
rintéiesse: Et pins, peu à peu, le 
doute s’insinue: si elle était 
constamment masquée dans un 
univers fim ? Si âle était que bon 
sens, chose la môns part^ée du 
monde ? S sa vie et son écriture 
n'avaient eu lien, de façon passoj- 
née et prédse, quepour marquer la 
leladvîté et le rien dn tant, la pas- 
rion du rien à ptçqios de tout? Et 
câa de façon pcsîÂv? Etrange im- 
pressiou quie le tmqs renforce. Ce 
n'est pas éOe, ma» Lautréamont, 
qui écrit dam les Poésies: ^Je.oe 
conmir pas d’outre ^ce que celle 
d'être né. Un esprit impartial la 
trouKÎxffi^j^e^'»'Oa.çi^^ 
goût èifàgui^findtanànibié 'gui 
résume toutes les autres quaJifÀ. 
Cesf le nec plus ultra dé HnieUi- 
gence. » Et pouitaut, on ne serait 
pas étonné de trouver ces phrases, 
telles quelles, dans la canespanr 
dmice de Sévigné. jë vens sintple- 
roent dire que la subversion iro- 
nlqiK de Laxméconràt éclaire d'une 
linniàte juste et ndxe finscdite £- 
berté de. la marquise, de même 
qu’dle nous olÆge à nous deman- 
der f oh viennent vrahneot La Ro- 
ph^ftwiraiiMj Vauveoaigues, Des- 
cartes ou Pascal. Génie d’une 
langue ? Pas seolement Expérience 
physique et spiiitudle dont nous 
n'envisageons {dus qu’avec peine la 
nécesâté et la force. 

CÿiH s’agisse des bnminft»;, des 
femmes, du mariage, des gros- 
sesses, des maladies, de Fau-delà 
siqi^K^delàvariabîlitédmsenti- 
ments, des hnrigue^ de la mort, du 
pouvoir, Sévigné est d'un goût, 
ç'es^è-<fiIe tftmg hitelfigeDce, su- 
placabie. Som siècle le vent, sans 
doute, où ron imnasse à la 
pelle dans les conversations, les 
oratcâies, les duels théolojdques. 



Coup de jeune sur l’Histoire 

Sur têt âge transitoire entre enfance et maturité, Jean-Claude Schmitt et Giovanni Levi ont dirigé 
une recherche passionnante, qui confronte le questionnement traditionnel à une approche pionnière 


HISTOIRE DES JEUNES 
EN OCQDENT • - 

1. De rAntiquM ù Pépoque . 
moderne 

2 . l’époque contemporaine 
(StDTla dei giovaid : 
I.DatrAntküitàairéâ . 
modemai, ■ 

Z L'«â contemporanea) 

Sous la direction.de jeart^aude 
Schmitt et Giovanni LevL ; ' 
SeuH,coll..« L’univers. ., 
historique », respectivement 
432 p. et 443 p., .1 60 F chacun. 

. k- ’iisageTafiôiDe,etaiec.lui]ie 
b(»senapo|}ulaire:5ll,^iitf 
Ê bien^Jeffusse^pase-M 
rnmm Ce coQstatibdD]||ait qui tait 
la critique pour ne letêmr que la 
oonqprÂendtai pour oét âge déScaL 
atwBj dîflScile.à définir.qifà'tiaveiser 
parfois, dit bien le caractère mnbiga 

rityi-^ffi^manry t m nd tnli» n»ii> Rmi ^ 

seaiL aù fivB IV de FEhnZA qôielait 


« ce moment erüique », « cette onr- scories regrettables mais vénielles, 
geuseéw&ihoniqcdl s’annonce par te qmnegâcbencpasleplaistrdulec- 
murmure des passions naissantes», teuL 
les dictionnaires n'aident guère à Retrouver le monde des jeunes, 
canerunenotiooquÎDesela&sepas acteurs de FHistaire autant qu'objets 
réduhe à un partage rassurant^f état- de projection. Le propos est trop 
ôviL Cest que la jeunesse, fieu de pionnier pour permettre une pre- 
{«ojection des regrets de Fadutte, mière^yntiièse.Etde&it,parlaniul- 
n’est qu’un âge tiansittrire, ortie en- tipfidté des points de vue adoptés, 
fance et maturité. . . 

Cette «fimhraBtë», si Ph‘.H i ppd-J € a h Catinchi 

fiiirhtant^ qii^ diainm 

semUedeve^ la définir avant même les dix-^ept ccaitributions piésenc 
defétudies'.iâittoutllntéiêtdecetle aujourxfbuiintâiifisent toute app 
Msteiiv desjeunes en Oeddenf qui pa- bensiOD ünéaire de cet âge diami 
raft en Fiance deux ans après son de la vie, temps instable des rites 
éditicui hafienne. On irinsistsra pas passage soumis à Fattentioa am 
sur la maladresse du titx^ trompeur guê do corps sodaL efivisé entre t' 
àftiicedepiésatnptiai.oudessou»- tarte et le soupçoa la fasdnatior 
titres qui-annezeiit le XVD* siècle à FeffioL Comme le rappelle si jus 
r^roqaeoo nte in p OT ai ne. Od déplo- ment Micbel Pastoureau, ^ sc 


raa aussi Fabseooe de présentation 
giifrinrrp (jes auteiHS, comme Fal^ 

CPTO1P de n* gai ri r onrln^ aq tprrrw 

du second vohnne. Ce sont là des 


les dix-^ept amtributions présentées 
aujounfbui intaifisent toute appré- 
benskm Iméaire de cet âge diamière 
de la vie, temps instable des rites de 
passage soumis à rattentioa ambi- 
guë du corps sodaL efivisé entre t’at- 
taite et le soupçoa la fascination et 
FeffioL Comme le rappelle si juste- 
ment Micbel Pastoureau, œ sont 
d'abemi les t écarts qui mettent [le 
jetme] en valeur, qui précisent son 
rang ou son statut, qui aident à le si- 
tuer, voire à l’identifier. Ce sont en 


quelque sorte des attributs par sous- 
traction, par exception I*. 

La jeunesse, c’est Fétape où s’éta- 
bfissent les solidarités, où s’assurent 
les transmissions, où s’acccanplissent 
les transgressions indispensables 
pour assura la n^énération qui ga- 
rantit U cobésiOD du groupe. On re- 
tiendra la constante préoccupation 
de Flntégration sodale qui ^'t le sens 
du couple grec éromènê/ëraste, rela- 
tions de pouvoir et de séduction 
masculines qui se rejouent pleine- 
ment dans le modèle courtois. Inac- 
cessible et d’un ccmunerce stérile, la 
dame médiévale n’est valorisée 
qu’en q^parence. Tiers oUigé, chargé 
d’attacber à son époux le dievafier 
valeureux, eDe masque avec une âé- 
gance ausri aitîfidrile que rassurante 
la dépendance éconmnique du jeune 
à régard du seigneur, comme la rela- 
tion amoureuse qui unit les « ri- 
vaux». 

Lire la suite page EX 


de Sévigné 
par Louis K Lelle^ 
petit maître 
de Pécole 

française du XVII* siècle 


les opéras, le tiiéâtie, les enteire- 
ments. La marquise, elle, a pris un 
parti radical n consiste à être là. 
c’est tout Qu’elle communique 
cette présence unique le plus 
souvent à sa fille est logique : 3 lui 
fallait, pour se parier à eDe-mème, 
un double sùr (pas un homme, 

. Philippe SoUe. 

donc, ni une amie). Elle s'adresse à 
son sang au féminin, Sévigné, et 
M** de Grignan a beau être ailleurs, 
mariée on mère elle-même, cela ne 
change rien au contrat de base, à la 
loi fondamentale de transmission. 
Je suis la mèK de ma fille, mais Je 
reste la mère supérieure, et ainsi en 
sera-t-fl de mère en fille, à Pinfini. 
Ras de futur, cependant le temps 
lui-même, là, tout de suite, pré- 
sence pure. Quand elle s’est lassée 
aller (apparemment) à une digres- 
sioD, Sérigné, pour reprendre le S 
de son lé^ mitrailleur, dit simirie- 
roent: «c/e revtens. » Et elle passe. 
Tous les sujets se tiennent, son 
rythme égalise tout puisque le dé- 
tafi, enfin, est devenu une science. 
Ah, cet art du détail I * Quelle ro- 
mancière elle aurait pu être ! », k- 
marque de façon plutôt naïve Vir- 
ginia Woolf. Mais non, pas besoin 
d'écrire des romans, eDe est elle- 
même un roman. U faUait oser se 
traiter de cette façon à chaque ins- 
tant EDe l’a Et c’est incroyable. 
wfai toujours les échecs dans la 


tête », écrit la marquise en 1680. Et 
encore : * je suis folle de ce Jeu, et je 
donnerais bien de l'argent pour le 
savoir comme mon fils et vous. Cest 
le plus beau jeu et le plus raisonnalde 
de tous lesjeiot Le hasard n'y a point 
de part On se Nâme et l’on se re- 
mercie ; on a son bonheur dans sa 
lête. » 

« On O son bonheur dons sa 
1ère»; la voilà, c’est elle. Les 
grandes afilâires agitent les esprits, 
te roi, la guerre, les réputations, 
l'argent, les controverses reli- 
gieuses ? «r/e ne suis ni à LXeu ni à 
Diable. Cet état m'ennuie, quoi- 
qu'entre nous je le tmuve le plus na- 
turel du monde. » Si Dieu existe, 
inutile d'aller chercher midi à qua- 
torze heures, D n’y a qu’à se couler 
dans sa Providence : « Dieu est tout- 
puissant et fait tout ce qu’il veut; 
/'entends reia. H veut notre cœur, 
nous ne voulons pas lui donner: voi- 
là le mystère. » TbI est en effet le 
mystère de la liberté. Un jansén^ 
scrupuleux, l'abbé de la Vergne, hn 
dit un jour qu'3 fisudrah, pour son 
salut ne plus la quitter d'un pas, ne 
rien lui laisser Gre ni écrire, « ni en- 
tendre la moindre chose ». Bien va 
Ü faudrait en effet détruire l’assise 
de cette réfractaire, la briser, se 
mettre définitivement à sa 
place, le comique grandit 
dans la rencontre de la mar^ 
quise avec Amauld d'AndQ- 
ly, décrite dans la lettre du 29 avril 
1679 : «/e te tn>ui«ri dans une aug- 
mentation de sainteté qui m'étonna : 
plus il approche de la mort et plus il 
s'épure, g me gronda très sérieuse- 
ment ; et trarsporté de zèle etd’ami- 
tièpourmot, ilmeditquej'étois^fbne 
de ne point songer à me comrèitir; 
que j’étais une /o/te païenne ; que je 
fàisais de vous une idole dans mon 
cœur; que cette sorte d’idolâtrie 
émit aussi dangereuse qu’une autre, 
quoiqu’elle me parût moins crimi- 
nelle (»./. Bnfin, après sà heures de 
conversation trh agréatée, quoique 
très sérieuse. Je le quittai et vins ici, 
où je trouvai tout le triomphe du 
mois de mai. » Autrement dit : 
cause toujours, mon bonhomme, 
tu ne sauras iamais ce qu'est à Li- 
viy, le triomphe de mal 

Plus tard, au lieu de «r/o/te 
poiVnne », madame de Sévigné au- 
rait été traitée d’aristocrate, de 
bourgeoise, de réactionnaire, 
d’égoTste, de narcissique, et ainsi de 
suite. 

Lire la suite page IV 
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de Pierre L e p a p e 

Les disciples 
de l'abbé Huet 



MADEMOISELLE CHAT 

de Franck et Vâutrin. 

Fayard, 570 p, 148 F. 

P ierre-Daniel Huet est un théoriden de la lit- 
térature qui jouissait à son époque d'une im- 
mense réputation. Il bnliait dans les do- 
maines les plus divers : théologie, 
philosophie, études hébraïques, poésie latine et 
grecque, mathématiques, critique littéraire. 0 écrivait 
avec la môme assurance sur l'origine de la rime et sur 
celle de la rougeole, sur les comètes, les jets d’eau. Et 
même sur Pamour, *• maladie des corps gui peut se 
guérir par le xcours de la médecine». Leibniz l’ad- 
mirait. Descartes, qu’il attaqua pour complaire au duc 
de Montausier, le redoutait. Huet fut évêque 
d’Avrancbes avant de décider de se retirer diez les jé- 
snites en 1699 et de leur léguer les S 000 volumes et 
les deux cents manuscrits de sa bibliothèque. Comme 
il afiïrmait la suprématie de la foi sur la raisou, Huet 
fut brocardé par Voltaire ; mais au XK» siècle encore, 
Sainte-Beuve s’afSrmart impressiormé par les vues du 
R. P. Huet sur le roman. 

Qu'afiîrmait le bon père, en 1670, dans son Hvité 
sur l'origine des romans ? Que la mauvaise réputation 
du genre romanesque était injustifrée et que «l’indi- 
nation aux Jbbles est naturelle aux hommes ». Et Q don- 
nait cette jolie définition du roman : « Histoires feintes 
d'aventures amoureuses, écrites en prose avec art, pour 
le plaisir et rinstruction du lecteur. » En d'autres 
termes, « i'inclination » aux histoires mensongères 
peut être un moyen de connaissance du réel et une le- 
çon d’existence. L'imagination est une voie du savoir. 
Mgr Huet réhabilitait le plaisir de la fiction que mépri- 
saient les doctes. 

Dan Frandc et Jean Wutrin, qui fréquentent davan- 
tage Le Neveu de Rameau que l’auteur du Traité philo- 
sophique de la Jaiblesse de l'e^rit humain, seraient 
sans doute surpris d'être classés parmi les disciples 
d’un savant ecclésiastique du XVn« siècle dont ils 
ignorent, peut-être, jusqu’à l'existence. Parvenus avec 
succès au quatrième volume de leurs aventures de 
Boro, reporter-photographe, Os campent sur une tra- 
dition solidement établie, celle du roman d’action de 
la période romantique. Os jouent même avec délices 
de cette l^re désuétude. Blén^ Borovicz, leur hé- 
ros, traverse l’Europe en feu des années 30 avec un 
outillage intellectuel, sentimental et physique qui ap- 
partient déjà à une époque révolue. Boro affronte 
rhorrible h^ire de la montée des fascismes avec le 
cœur et l’esprit d’un contemporain d'Alfied de Mus- 
set Son immense séduction vient de son incapacité 
congénitale à être moderne. 

Franck et Vautrin nous racontent donc une tragé- 
die, la nôtre, la plus afifreuse de toutes, et dont nous 
connaissons l’issue fatale. Dans La Dame de Berlin. 
c’était le triomphe allemand d’un petit caporal autri- 
chien et de sa clique. Dans Le Temps des cerises, le 
pourrissement des démocraties et la prolifération des 
complots cagoulards ; dans Les Noces de Cuemica, le 
martyre de l’Espagne républicaine. Dans Mademoi- 


selle Chat, nous voOà amenés au bord des ténèbres, à 
ce 3 septembre 1939 oh, de reculades en trahisons et 
d’abaruions en teigiveisations, Daladier et Qiamber- 
lain sont contraints à la guerre avec rAlIeinâgne. Cest 
encore le récit d’une défaite annoncée. 

I l y a là un double paradoxe. Vis-à-vis de Peffet 
recherché d'abord, pu^oe Franck et Vautrin 
présentent leur entreprise sous le signe de la lit- 
térature de divertissement. Est-il i^sonnable de 
vouloir nous divertir avec les plus affreuses tragédies 
de l’époque contemporaine ? Non, évidemment Et 
pourtant, MademoiseOe Chat est un roman qui fonc- 
tionne d’un bout à l’autre - pour le lecteur et de txnite 
évidence aussi pour ses auteurs - selon les principes 
du plai^. Cette distorsion est le rësnltat d’un effort 
pennanent de désaccouplement A diaque instant dn 
récit, les auteurs doivent pouvoir imprimer à la lec- 
ture un tel pouvoir d’irréalité, un tei bonheur d’imagi- 
nation que ie réel de l’histoire puisse être oublié. Mais 
pas complètement oublié cepeàidant, sinon le récit se- 
rait pure feotasma^rie, sans poids et sans significa- 
tion. 

Franck et Vautrin mettent donc en œuvre une stra- 
t^'e d’écriture qu'on pouaait qualifier de « stratégie 
de l’oubli difîéré ». L’éaltuie prend en charge l’in- 
nocence. la l^reté, la naïveté, le princÿe de plai^. 
Juste le temps des mots, de leur fugacité brûlante, de 
leur bonheur, de leur séduction. Juste avant qu'ils ne 
se fanent et qu'Qs n’abandonnent la place au connu, à 
l'éprouvé, à la pesanteur historique, au silence. La 
grâce de Mademoiselle Ouït est intimement fiée au ca- 
ractère éphémère, mortefiement fiagQe, des mots et 
des sourires qui y sont répandus. 

Il en va de même pour le personnage de Boro. Cest 
un héros, magnifique comme D se doit Aventuxcm. 
conquérant doué de tous les courages et de toutes les 


BorOj le personnage de Franck 
et Vautrinj continue à proclamer 
que toute politique n^est pas salej 
ni vaine toute action, ni inutile 
tout sentiment Ni, du même coup, 
fijtile toute littérature de fiction 

inconsciences, travaillé par tous les déste, secouru 
par toutes les fées qui viennent au ïn^^wit ]e 

sauver des pièges où son audace ét sa folie I’oeâ préd- 
pfté. Mais cette beDe aéatuie ima^naire perd tou- 
jours, an bout do compte, devant le prfnc^ de réali- 
té. Bœo n’empêdie pas Hitier de prendrè le pouvoir. 
Q n’éidte pas les manifestations factieuses dn 6 février 
1934 ; n ne gagne pas la guerre dïspagne contré Fran- 
co ; 0 ne reta^ pas d’une seconde le défiedemeiit des 
troupes nazies sur la Pologne, n va- d’ezplcnt en ex- 
ploit et (Técbec en édiec Cest un bonune (Teicep- 
tion à un moment où il ne sert plus à rien de l’être: un 
romantique, un attardé, le fossile d'un rêve dTnimanl- 
té. Un personnage de roman : rOlüsioa d’une illusion. 

Cest là que nous retrouvons notre bon Révérend 
Père Huet et sa péda^ï^e de l’imaginaire, mapcl: et 
^fa utrin n’ont évidemment pas pour amidon de réé- 
crire par Ta fiction les heures les phis sombres de 
notre histoire contemporaine. Encore moins de 
s’adonner à l’ent r eprise douteuse qui consisteraît à le 
âire de manière plaisante. Et nous pouvons compter 
pour rien le petit jeu qui se borpeiait à un « à la ma- 
nière de », tout à la fc^ nostalgique et parodique. Ce 
sont là exercices d'écriture et procédés d'édition qui 

- •* rr • •èl A 


ne valent pas cm centième de la peine et du talent re- 
quis pour les léussii: 

Or, fl fout bien constater qu’après une légère baisse 
de tensiOD, un soupçon de fotigue, perceptibles dans 
le troisième vohnne, les aventures de Boro opërmt à 
nouveau avec le maxioniin d’efficadté. Entendez par 
là que Franrk et Vautrin lebouvent les chemins d’une 
de rhistoire qui en est aus^ une connais- 
sance. l eu r roman, c^est lé contrane exact de l'entre- 
prise révisionniste. Celle-a consiste à s’emparer des 
codes d'une certaine sdeotificité historique pour en 
a&hbler les délires les plus pernicieux et les phis ex- 
travagants. les auteurs de Mademoiselle Oiat, les 
ri^Ti^rripmwrts de Phnaginarinn romanesqoe là plUS 
Ifote, la plus joueuse servent au contraire à vafider des 
ïnrnïrinng monües et historiques fortes : la lâcheté et 
l'ine^nsabflité des démocraties occidentales, Taf- 
des valeurs critiques de l’opinion publique 
face à la montée des moy^ de propagande de 
masse, la transformation du vieux monde des nations 
et des individus en société anonyme. Boro, bien 
qu’appartenant viscéralement au camp des vûiciis, 
continue à proclamer que tome politique n'est pas 
sale, ni vaine toute action, ni inutile tout sentiment 
NI, du même coup, futile toute littérature de fiction.- 

A u igndemain de la tévohition de juin 1848, 
un écrivain socialiste, Hyppolyte Castille, 
slnteiTOgeait sur les condîtîons de création 
d’une véritable littérature populaire, c’est- 
à-dire qui tout à la ft>is s’adie^ à la population défo- 
vorisée et en exprime les intérêts de classe. Castille 
constatait que le roman-feuilletoii, celui d'Eugène 
Sue, dé Dumas ou de Soulié appaitôiait bien, esthé- 
tiquement, à la fibre popolaire, mais que le « mes- 
sa^ » était celui de la bourgeoisie ia plus paternaliste 
et la plus réactiODDaire. Et CasOle rêvait d’un roman- 
feniltetcHi révolutionnaire : « Le roman feuilïebm a été 
une orgie intellectuelle. S'il nous êtait permis de 
/'anéantir, nous /'anéantirions ; ne le pouvant points 
nous tàcherons d'en tirer parti. Ceux d’entre nous qui 
auront assez de Jeunesse et d'intelligence pour mirer 
dans la voie nouvdie, préndront au romantisme sa cou- 
leur etsa naïveté; au romanfeu^eton sa mise en scène, 
son aBure vive et dramatique. Le roman-Jeuilldon est à 
l'heure quHl est un vieBard de la droite qui intri^^Jmt 
de la coalition, proteste sur son banc, mais qui tôt ou 
tard doit être emporté par le Jlot de la génération nou- 
velle. En attendant, si nous ne pouvons changer dé 
cadre, jchangeons au moins le Jbnd. » 

Frandc et Vautrin ont bien compris que si l’on ne 
changeait pas de cadre, le fond demeurerait im- 
muable. etque le plus révohitiomiaire des écrivains y. 
écrirait fondrais des lusto^réactiomiaices. Pour re- 
dresser le roman-feuilletoa, fl fallait en proscrite non 
la belle imaginatioa, mais sa fieiû maladive et mal- 
bonnâte : te Idtsdh. Dans Mademoisene Chat, lé Idtsd} 
est bien i^ésent pomtanL mais encadré, neutrafisé, 
soufigné, moqué, retoumé sur le gril de fironie et fi- 
nalement doimé pour ce qn’fl est : la caricature de la 
liberté et la grimace du slyie. 

iV «r »*> •- -J. (% 4» ^ .4 
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7oid un écrivain dont la 
■ / \rie a le même soufSe 
m/ que les fivres. En effet, 
W l'auteur de Rabbh Boss 
et de IGlomètre zéro (en France, 
éd. du Seuil) n’a jamais cessé de 
ioindre l’action politique à l’acte 
d’écrire. A San Frandsco, à la li- 
sière du quartier de Pacific Pafi- 
sades, l'appartement de Thomas 
Sanchez tourne le dos à U ville et 
donne sur la baie, le pont du Gol- 
den Gâte et, au-delà, les mon- 
tagnes. 11 peut, de chez lui, mar- 
cher Jusqu’à la rive, franchir le 
pont et parcoiuir, à pied, une cen- 
taine de küomètres de pistes sans 
voir âme qui vive. Il ie fait 
souvent Sanchez, un reste d’en- 
fance dans rarrondi du visage, 
connaît San Frandsco comme sa 
poche. « Du haut de Coït Tbwer, Je 
peux voir se dérouler tout le Jilm de 
ma ne», drt-ü. Id, le lieu de nais- 
sance de sa mère ; là, celui où lui- 
même naquit ; là encore, celui où 
son père partit pour la deuxième 
guerre mondiale. 

Sa vie est romanesque - entre 
Hemingway et Dickens. Le père 
de sa mère, portugais, était éle- 
veur. A l'âge ^ quinze ans, voya- 
geant sous une fausse identité (te 
passeport d’un mort), son grand- 
père paternel, Mitro, natif d’un 
hameau près de Saiamanque en 
Espagne, immig re à San Francisco 
où il se fait marchand de quatre 
saisons. « Ce qu’B achetait, il le re- 
vendait un penny de plus. Il a Jini 
par tenir une maison de Jeu. » FÜs 
unique de Mitro. Thomas Lewis 
quitte récole assez tôt pom tra- 
vailler dans les conserveries de 
Caimeiy Row. Après un mariage 
express à Reno, dans le Nevada, fl 
paît à vingt ans pour le front. Son 
porte-avions sera tupillé par les 
japonais. Né peu après sa mort, 
Thomas Robert Sanchez ne 
connaîtra jamais son père— 

Elevé par sa mère (dévote et dé- 
vouée) et sa grand-mère («une 
sorte de Zorba femelle »), il est 
bientôt expédié dans une école 
catholique de Monterey, un en- 
cios pour orphelins et enfants « à 
problèmes», il y passera toute 


son adolescenœ. L’étabüssement 
est installé dans une andenne pri- 
son jugée trop insalubre pour ac- 
cueillir des détenus. Ils sont 
soixante-quinze par dortoir : 
Blacks, Indiens. Qucanos, et toxi- 
comanes de onze ans « qui se Zafl- 
ladaient le corps au rasoir et sau- 
poudraient leurs plaies d’héroïne 
pour la faire passer plus directe- 
ment dans le sang». A dix-neuf 
ans, Sandiez se lie à une jeune 
pdntre, très belle. Fflie d’un sa- 
vant juif hongrois, Stéphanie 
Spietberger n’a que quinze ans. 
Sanchez Pépousera, lui fera un 
enfant Le San Frandsco des an- 
nées 60 sera cnidal dans la forma- 
tion de réctivain. D habite te quar- 
tier « chaud » de la vifie, à Pangle 
des rues Haight et Ashbury. Le 
San Frandsco «pré-hippiy» est 


une ville fortement politisée. San- 
chez se bat Avec César Chavez 
pour rassembler les vendangeurs 
exploités par les grands proprié- 
taires de vignobles. Avec te Comi- 
té estudiantin de coordination 
non violente pour les droits d- 
viques. Contre la guerre du Viet- 
nam. n fart partie des manifes- 
tants de la première grande 
marché oiganisée par funiversité 
de Berkeley. Le roman qu'Q tente 
d'éciire se situe à cette époque-Ià. 
« Comme Scott Fittgerald, Je vou- 
lais avmr écrit mon premier roman 
avant l’âge de vingt et un ans. Je 
me prenais pour un rebelle : si Je 
dewis être publié, il faüait que ce 
soit par Crove Press, éditeur de 
Henry Miller. » 

Se tient alors te premier «be- 


üi ». Cinq ans avant Woodstock. 
En un long article, te New Tbrit 
Times « légjtnnise » te happening; 
Newsweek met en couverture une 
adolescente blonde avec des 
fleurs dans tes cheveux: Le «Jlo- 
wer Power» est né, les hqipies 
conve^nt sur te «Hrügbt-Ash- 
bury», se droguer devient la 
forme de contestation à la mode. 
A la grande horreur de ceux qm, 
se rituant entre bohème et anar- 
chie, voient dans cette cooptation 
par tes médias « un conqilot obs- 
cène pour onestiiéHer l'âme d’une 
génération en ouvrant tes vcumes à 
toutes les drogues ». comme ie dit 
Sanchez, qm s'enflamme encore. 

Intitulé Eight Gallons and a 
Smile, te roman achevé est trans- 
mis à Grove Press. L’éditeur salue 
en Sanchez « le nouveau Ke- 


rouac», promet un contrat sous 
quinze jouis. Six mois plus tard. Je 
manuscrit est renvoyé par Bainey 
Rossett, grand patron de Grove 
Press. Ce rejet est » violent qne 
Sanchez a le sentiment d’étouffer. 
H se sent devenir un «ffxuchiste 
échevdé prêt à ctéler son rewriver 
sur la tempe de ses propres 
oncles», n fuit avec sa frunifie et 
« /'espoir d'un avetûf qui saura ex- 
pliquer le passé». 

Quinze jours après rattecdssage 
d’ApoUo sur la Lune, Sanchez, 
avec femme et bébé, s’installe 
dans une maison près de Malaga, 
en Espagne. On frôle ia misère. 
Dans une pièce non chauffée, au- 
dessus d’écuries où les gitans 
ferrent leurs chevaux, Sanchez 
écrit Rablêt Boss. Le manuscrit se- 



Thomas Sandiez 

Il a passé sa jeunesse en Califbmie du Sud. Rabitt 
Boss. qui paraît en 1973, marque la naissance du 
roman arnérindien ; le livre est traduit cinq ans 
plus tard au Seuil. Parallèlement, fi pa sse un mas- 
ters à funiversité de San Frandsco. Après avoir pu- 
Uié, à la fin des années 70, un deuxième roman, 
Zootsuit Murders (Meurtres à Los Angeles, Seuil, 
1979), tl reçoit une bourse Guggenheîm. Son troi- 
sième roman, Mile Zéro (Kilomètre zéro, Seuil, 
1990), a été écrit sur fîte de Key West dans les an- 
nées 80. Thomas Sanchez passe son temps entre la 
Floride et la Califbmie. 


Sanchez, un guerrier de Véàiturê 


ra rejeté par une douzaine d’édi- 
teurs, te treizième, Knopf, sera le 
bon. Ü était tenais t * J'avais très 
exactement 80 dtélars et 80 cents en 
poche. Nous en étions à boucher les 
trous de nos chaussures par des se- 
melles en carton. Je n'avais vÂu 
que pour écrire ce roman. Je ne 
pensais pas que la vie continuaâ 
après. » Le livre marehe. Produc- 
teur exécutif de Buteh Cassi^etle 
Kid, Paul Monash offre 
335 OOOdoDars pour tes droits ci- 
nématographiques. ' « Trop 

d'argent, soudain, dit Sanchez. 
Cest comme SL api^avoirvécu ou 
Jbnd du trou, on vous tirait en 
pleine lumière. » 

Avec ses premitees rentrées de . 
Rabbit Boss, Sandiez acqiiîert Ca- 
sa Coyote, une hadenda de rêve à 
Santa Barbara. Un article dans 
People Magazine foh de hii la co- 
queluche du jour, des universités 
lui {MxiposeM leur chaire de litté- 
rature, la critique compare Rabbti 
Boss à Cntf dns de stditude et Tho> 
mas Sanchez à Gabriel Garcia 
Marquez. Rabbit Boss s’efforce 
d’adtqiter te mode de pensée de 
ses principaux personnages, 
membres de la nation washo, une 
tribu indienne pratiquement dîs- 
paroe. «fl n’en reste attfourd'hui 
que trente-dnq, s’écrie Sanchez. 
Chez les Washos. 3 n’y a ni présent 
ni passé. C’est pourquoi le rédt 
n'est pas linéaire. Le premier cha- 
f^re se passe en 7846, le deuxième 
dans les années 50. » Evoquant te 
condeige de l'école franciscaine 
de son adolescence - un Indien 
Mhvok qui l’adopta -, Sanchez 
dresse un tableau rapide de rhis- 
toire amérindienne. Les Wasbos 
neutralisés par tes Bayâtes grâce 
au peyoti, le rapprochement avec 
d'antres tribus, un mouvement in- 
dien qui prend de l’anytleur et 
culmine dans le massacre des 
Sioux à Wounded Kne^ dans te 
Dakota du Sud. 

lïois quarts de tiède plus tard - 
un an ^rès que Sanchez a fini 
Rfdibit Boss -, les indiens reven- 
diqoent ce territoire sacré. Us sont 
astié^ Richard Ifuton commen- 
çant à s’empêtrer dans te Watei- 


II a connu le San 
Francisco hippy, les 
marches contre la 
guerre au Vietnam, les 
luttes aux côtés des 
Indiens... et la gùlère. 

Il voulait être Henry 
Miller, et a été salué 
comme ie nouveau 
Kerouac 

gâte, la situation se durçiL Pre- 
nant poor pseudonyme le nom 
d'un personnage de Rabbit Boss 
(« Cdui qui rêvait de l'Antilope »), 
Sandiez se range du côté dœ in- 
diens. Profitant du blizzard, se 
gEssant sous les batdés drapé de 
toOe drée blanche (camoufla^), fl 
foit entrer armes et gueniers, foit 
sortir femmes, enfants et 
* (Quelle ironie, dit-il, qu'ayant 
combattu au Vietnam les assiégés 
de Wounded Knee retournent 
contre les Blancs les tedmiques que 
ceux-ci leur avaient apprises. » 
Quelle home ansti que Saiwh»/ 
pacifiste fâioudie, ait choisi id le 
sentier de la gneire. Le premier 
IndieQ à tomber à Wounded Kloee 
s’appdait Frank Geatwatec San- 
chez conserve encore la couver- 
ture qui l'enveloppait. 

Fendant deox ans, il tente de 
ra pporter cette eiqpéiieQoe en un 
récit docnmentaire. Ses efforts 
sont vains, fl comprend que sente 
la fiction lui permettra d’en 
rendre vraiment tes ™aiigM et tes 
contouis. De lage, U donne un 
coup de poing dans le mur, se 
brise ta main, ne peut plus écrire. 
Un malheur n’aitivant jamais seul, 
le fisc bloque son compte en 
banque, sa femme manque mou-, 
tir, il $e cache à SaratQgsL 1981 te 
retrouve à Key West; en Floride. 
La première navette ^>atiate vtent 


d’Sfre l a nc ée , un bateau chaigé de 
boat-people haïtiens atteint la 
terre ferme en même teitqis qu’un 
- autre tempfi de cocaïbe. Avec son 
passé CObaîn et son arnhianra ca-' 
raïbe, Key West, jadis capitale de 
la piraterie, est Ffle la phis tnÿi- 
cale du tezritoiie amé ricain. L’ex- 
trémîté de la route n"l,-«d la Jbis 
début et fin de la Route de FAmé- 
nque». D'où le titre du nouveau 
roman : IGIomètre zéro. 

Jfoar trouver le « son juste », il 
parcourt la région en tous sms. 
«On sait qu’on est prêt à écrire 
quand le processus sTnverse, quand 
l'art pré^e la réalM. B m'arrivait 
parfais, ayant écrit un chantre, de 
me rendre sur les Ueux où Je sîtucds . 
la scène pour être sûr que ce que jy 
avais imaginé était imoff noble.» 
le jour où 0 envoie le mamisrrit 
de Kilomètre zéro à son agent, 
Sanchez prend l’avion, pour Paris, 
y retrouve Dente Roche, son édi- 
teur an Seufl, quH h’a pas vu de- 
puis l’été 1974. Cehii-d Fécoute 
pendant deux heures et, sans ; 
ravoir iu, décide de publier le ro- 
man. 

La France, Sanchez y a vécu (sés 
fenêtres ouvraient sur Notie- 
Dairç de Farte) ; c’est là qu’il situe 
faction de son prochain roman., 
Mais, pour l’heure, c’est une autre, 
forme d’éaluire qui fattire : te d- . 
néma. Deux film» sont déjà en-, 
projet: The Califomios, sur tes 
grands ranchs des années 1850 
après la découverte de fœ ét sur 
les habitants d’oii^ne hispanique . 
quL dépossédés de leurs terres, 
devinrent des brigands. L’autre, 
produit par la Zoetiope de Ekands 
Coppcfla et (SstTfbué par la MGM,. 
sera Kilomètre zéro. ^J*ai totffouzs- ■ 
su que J'en tirerais un JBm, Je sais 
où S se niche à rùitàiair du Bm 
Ce qui m'intrigue, c'est que cela ré- ■ 
clame une éaiüire ntikalement 
qppoteir; dons un livre, le person- 
nage défirdt Faction-; au cinéma, ■ 
c*estFim/erse. B finit donc désbTsc- ., 
titrer le roman pour construire un 
JBm. Pour Fauteur, ça revient à se 
retourner comme un doi^ de 
gaiA»' 

HentiBébav 














LE MONDE/ VENDREDI 12 AVRIL 1996/111 




:>•/■• f-;AC ,r,!* I 

i!ôV ■' ’.'■ * 

jjk -c- <É ’lj 

ff77 -f ■’■• 

Jjj-'i y, • •« 

■■■■■ s.î 

j*T. .,‘j 

''fi'-vr 
!*? ■'■ 

;*.a4 

Sp{^â-'F‘ 

■'■:■*>.& '■• 
;.«i^x(= L^.* t'^V 
if. V 

:V-Li fV. «i»'.' .■' 
1* -. '■ 

•J-üî-T.; -.i'/tï.-. 


A 


« L'emyclomédîe humaine » de Julian Rios 

C'est m ficüomaire fou, tortureur et tritureur, obsédé par sa aéature : le mot. A la frontière de deux adtures, 
la castillane et la galicienne, l'Espagnol a appris l'humour, l'ambiguïté et... le doute, une règle de vie 


BELLES LETTRES 
Amwesqueatan 
O « belles tetlr e s » 

(roman) 
de Julian Rios. 

Traduit de l'espagnol par 
Geneviève Duchêne et l'auteur, 
éd. José COTti, 248 p., 120 F. 

ALBUM DE BABEL 
(criflque-^fiction) 
de Julian Rios. 

Traduit par Albert Bensoussan, 
éd. José Cortij 300 p., 120 F. 


L es ^r^hismes d’Antonio 
Saura brouillent son vi- 
sage doz^uicbottesque. 
* Donguichottexte », di- 
rait-Q. Le protagoniste grapho- 
mane de Larva a inventé le mot 
«éoivivFe». M.DoaquKbottezte, 
f ^ c’est donc hn. Larva est le roman- 
fleuve, premier d’un long cycle à 
venir, qui suit son cours depuis 
vmgt ans 0)- D’autres ouvrages de 
Rios y confluent, dont numdémo- 
nium (2). Tous font partie d’on 
courant littéraire qui prend sa 
source dans une terré humide, 
riche en traditions et contradic- 
tions, un pays bilingue oü. 
convergent les cultores. Cest là. à 
>ngo en 1941, que Rios vient au 
monde. Avant de savoir parler fl 
découvre la relativité do lan g a ge : 
son chien pouvait être nommé de 
deux fhçons difiérentes, en castil- 
lan on en gaflden. D apprend aussi 
l’humour, rambiguJté, le doute 
comme r^e de vie > si sagement 
contenue dans la célèbre méta- 
phore qu’il se {da!t à répéter : lors- 
qu'on rencontre un Gaflden dans 
un escalier, on ne sait s'il monte ou 
S’A descend. 

Cela ne reiiq>ë^ pas d’aller à 
Madrid pour étudier le droit, pre- 
mière éôpe d’une série de change- 
ments de pays : la France, la 
Giande-Bremgne, l’ABemagne... Il 
écrit beaucoup. Son ca«aiHan s’en- 
richit des autres langues péninsu- 
laires et de leurs variations améri- 
caines. Avec cet outil, il gagne 


plusieurs prix littéiaires et coDa- 
bore en 1970 avec Octavio Paz 
dans Stria a dos voces. Mais déjà il 
sent, comme Joyce avec l’anglais, 
qu’fl ne pourra pas s’exprimer en 
espagnol sans s’enfermer dans une 
tradition. A l’instar de hfllalias, le 
narrateur (narre-à-toit) de Larva. 
Rios parie de sa créature, le mot, 
avec une exaltatimi pres^ mys- 
tique. Ce fictionnaire universel et 
encyclopédique, c'est Larva lui- 
même. Tbut est dans l'Index. Cest 
vrai, toutefois, que pour moins 
que cela Os en ont roussi plus ifiui, 
les bûcherons de « rinquisigni- 
tiort » I Le bruit, au départ, em- 
pêche la classique « compréhen- 
sion», puis les firagments d’on 
monde caché émer^nt sons l'ap- 
parence des phrases et s’or- 
donnent insensiblement Chaque 
page oUige à ixendie conscience 
de ce que nous possédons un ins- 
trument plus complexe et mysté- 
rieux que le violonceDe ou le pia- 
no : la voix. « Un critique a 
comparé mon rythme avec te stac- 
cato de Bâa Bartdk. Cest le frius 
grand comjriiment gu'on ait pu me 
faire »,tÿtKos. 

MOTS-VAUSES 
Hélas, tout le monde n’a pas 
forcément d'oreille. Et tant de 
mots-valises, contrepèteries, pa- 
lindromes, onomatopées, le tout 
assaisonné de digressions litté- 
raires, de scènes érotiques, de fan- 
taisies orthographiques à la Que- , 
neau ont de quoi déconcerter, t 
Larm a paru en Espagne en 1983. 

A nn moment où des «succès 
d'ânnées» de romans, des « béte- 
seüers » travestis en œuvres iitté- 
raîres inondent le- marché, cet ou- 
vrage erigeant soulève des polé- 
miques. Un critique le quaflfie de 
«best-seller pour minorités*. 
Néanmoins, l'autear compte avec 
ses fidèles - Carlos Puentes, Octa- 
vto Paz, Juan Goytisolo_ -, qui le 
considèrent comme le rénovateur 
de la prose espagnole. L'Eocyclo- 
paedia Britannica consacre la 



Julian Rios grafHté par Antonio Saura 


prose de Rios comme étant * la 
plus tumultueusement oiiginale du 
siècle ». Dans les années 70, tous 
les adultes se sont cassé la tète 
contre les six l^ces du Rubik Cube, 
alors que les enfants agençaient 
harmonieusement ses couleurs. 
On n’ira pas jusqu'à dire que le lU- 
bicubisme de Rios peut être 
compris sans diJflculté par un ga- 
min de dix ans ; mais U n'est pas 
indispensable d’avoir des cheveux 


blancs pour se régler, peu à peu, 
sur sa longueur d’onde. Une 
écoute innocente pennet de péné- 
trer dans l’œuvre sans trop de pro- 
blèmes, l'essentiel étant de se lais- 
ser entraîner par les sons. 

« Vms savez bien ce que ça coûte 
d’avoir un lecteur! Je n’en ai peut- 
être pas beaucoup, mais Je suis très 
Jier de ce que mes lecteurs sont des 
électeurs et même des sélecteurs. » 
Rios, celui qui Actionne, rejette le 


lecteur qui ne fonctionne pas. n a 
besoin d’un lecteur à l'abri d'idées 
reçues. La première est que Julian 
Rios serait un écrivain abscons ; la 
seconde, qu’il fait partie de l'ar- 
mée des ëp'gones de Joyce. « Rien 
de plus ridicule que de traiter Carlo 
Emilio Gadda, Guimaraes Rosa et 
Amo Schmidt comme les Joyce ita- 
lien, brésilien et allemand. Il existe 
une tradition littéraire qui, depuis 
Apulée et Pétrone (en passant par 
Rabelais, Cervantes, Swi/t Sterne, 
Flaubert, Lewis Carroll...), arrive 
Jusqu'à nas Jours. Cest dans cette 
tradition que je me situe. » 

VIRTUOSITÉ 

Belles lettres et Album de Babel, 
qui paraissent aujourd'hui, for- 
ment un ensemble cohérent pour 
rencontrer Poeuvre de Rios. Album 
de Babel est une sorte d' * encyclo- 
médie humaine» où se donnent 
rendez-vous, entre autres, Pierre 
Ménard, Iristram Sbandy, le Père 
Brown, le photographe Galvez et 
les peintres complices de l’auteur: 
Arroyo, Saura... On y retrouve Mi- 
lalias et Babelle, le couple d'écer- 
velés de Larva. Rios y déploie la 
même puissance sarcastique, sa 
prose a un même pouvoir destruc- 
teur et démontre sa virtuosité. Fic- 
tions, essais, images s'enche- 
vêtrent, se nourrissent 
mutuellement et se reproduisent 
L’artiste recule et disparaît A sa 
place, le tangage, en symbiose 
avec son microcosme, muitipfle les 
gloses humoristiques. *. Valle-In- 
clan en est le meilleur exemple, fai- 
merais appartenir au clan de Valle. 
Pour appartenir au clan de Vslle, 
une chose est nécessaire: Jongler 
avec les mots, altérer leur halo sé- 
mantique, les forcer jusqu'à provo- 
quer des « échomeniaires », des as- 
sociations d'idées. » 

Dans sa Babel londonienne de 
Larva - comme dans Poundémo- 
nium -, lUos ut^se un brassage de 
langues et de dialectes pour lequel 
nous aurions besoin d'un « flction- 
naire » universel Pendant la nuit 


de la Saint-Iean, toutes les langues 
passent par le labyrinthe d’une 
oreille espagnole ; Londres devient 
une sorte de maquette métèque 
de l'univers, une cour de contrôle 
du chaos iexicologique. Ouvrons 
des antennes • parababéliques >• : 
» Tu t’es crotté complètemenL Pol- 
lué comme le Christ de ton église de 
Chiswick. Une autre histoire de 
Saint Nick... Par les deux bouts. 
Dans ton nonsancfasatanorum de 
Phoenix Ledge. Avec passion et sans 
pause. Tous ces échrists de tes cruci- 
fiedons. » Et même de sa réflexion. 
On dirait que Rios reconstitue son 
écriture, l'institue, qu'iJ veut faire 
simple. A-t-il mûri ? Avec une ra- 
tionalité circonspecte, il effectue 
un véritable recommencement à 
partir d'une table rase. Emergeant 
de l'angle, du cylindre, du cône, les 
mots sont taillés en polyèdres 
dont les signaux se répandent en 
intimes reflets. A cette réécrirure, 
Rios associe ta musique. On sait 
que les grands pianistes passent 
autant d’heures à gommer leur 
virtuosité - déserter la touche 
d’ivoire - qu'ils en avaient dépen- 
sé à l'acquérir. 

Rios serait-il descendu de sa 
tour ? «. ifl tour d'y voir n'est cer- 
tainement pas mon habitat Awc le 
temps et l'expcrience J'ai appris à 
paraître plus facile. Mais c’est seu- 
lement en .surface, dans une pre- 
mière lecture, parce qu'il faut tou- 
jours garder quelque chose pour la 
relecture. On nous ba.ssine au- 
jourd'hui (Tivc cette confusion entre 
qualité littéraire et nombre de lec- 
teurs. Mais qui s'interroge sur la 
qualité de ceux-ci Deux miifions 
d'acheteurs ne feront jamais un 
grand lixre. » Et certainement pas 
un ■» orbilibro ». pour utiliser un 
palindrome hispanique cher à 
Rios. 

Ramon Chao 

(11 Le Monde des livres • du \4 luiiiet 
1995. 

12] Tous ces ouvrages sont disponibles 
chez |o»d Coiti. 
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Poudroiement de mots 

Dans ces nouvelles, le Viennois Doderer approfondit 
les ressources du langage pour coller aux sensations 



DIVERTIMENTI 
de Heimtto von Doderer. 
Traduit de l’allemand (Autriche} 
par Pierre Déçusses 
Rivages, 240 p., 129 F. 


D ans les années 50, dit- 
on, l’éditeur italien Giu- 
lio Bnaudi hésita entre 
deux écrivains autri- 
chiens à traduiie, Joseph Rotii et 
Heimito von Dodoez. fl choisit le 
second et s'en mordit les doigts. 
. Certes, XfiMorc/ie de Radetdb’ était 
destinée à un (dus grand succès que 
Les Damons. Mais est-on sûr que, 
d’un point de vue fittéiaire, fl ait âit 
le mauvais choix ? La découverte 
des nouvdies, à structure musicale, 
à présent puUiées par Rivages qui 
poursuit l’exploration de cette 
œuvre profonde, sensuelle, d'une 
exemplaire inteDigence, permettr ai t 
de nuancer les jugements de l’bis- 
toire littéiaiie; La grande famiSarité 
de son traducteur avec le st^ de 
Doderer permet - c’est si rare - de 
donner miusion de lire un texte di- 
rectement éait en fiançais. 

De même que l’Anglaise Eva 
Figes cbeichait à recréé avec les 
mots le mystère de la peinture de 
Claude Monet et la lumière de la 
Seine à Vétbeuil, Heimito von Do- 
derer iq^profbotfit déflbérémmit les 
ressources du langage ptm adhérer 
au plus près des sensatiems : pou- 
droiement du strieil, fëlxilité du dé- 
sir, tenafllements du remords. In- 
fimes anticipations dn temps ou 
douloureux de la conscience. 
Bien qu’il ne s’agisse pas, dans ces 
sept Douvdies, d’une flaérature ou- 
vertement analytique, nul ne 
s'étonnera qu’elles soient Tœuvre 
d’un ^^ennois né à la fin du siëde 
douiec. 

Moins l^er que Sdmitzln; moins 
angoissant que Zweig, Dodioer au- 
rait pu insprirer par ses récits un Max 
OpbQls. La noinnUe qui ouvre cette 
série de variations sympbom'ques 
raconte une brève passion entre un 
intellectuel et une « prolétaire ». 
Une émeute les lapixôcbe. Il n’est 


évidemment pas rare qu’un événe- 
ment ccdlectif; historique, politique 
se transmue, cœnme pv alclümie, 
en ëvénemeiit privé. Mais le 
quH ouvre alors est d'ordre indivi- 
duel : la jeune fille voit resurgir mal- 
gré eOe une fc^ qu’eDe croyait à ja- 
mais enfouie. Avec une empathie 
pfopue aux grands écrivains, Dode- 
rer décrit admirablement le retour 
de la folie, comme, dans une autre 
nouvelle, fl décrira un rêve, avec 
une prédsion de voyant. Dénon- 
çant la violence des laques psy- 
chiatriques, le romancier montre la 
malheuieuse ieune fîDe exhibée par 
un professeur à ses étudiants en 
médecine. Et c’est avec une cruelle 
ironie que Doderer saute quelques 
mœs pour entrâloer son jeune hé- 
ros dans un autre amour dont ie lec- 
teur sait qu'fl sera un faible écran 
contre ie passé: 

Cest du reste dmxs les ré^ipati- 
tions du passé que Doderer affirme 
le mienx son originalité, dans rénig- 
me des meurtrissures incurables, 
qu’il ÿa^sse d’un premier amour, 
d’un deuil ou d’une violence. Les 
paysages sont alors habités de 
signes qoe l’écrivain capte. « Les 
yeux des fleurs, le regard amical des 
lantains, les banderiBes de lumière 
sous les^éagestfenitre de ciel dans 
la Jbrêt, tout cela pariait au cœur 
sans détour. Nous venons des vrïïes, 
pays des heures courtes ; elles se 
brisent sur chaque haie où 
commence une nouvelle partie du 
Jour.» 

La folie, la cédté et même dans 
une des nouvelles la tentation de 
l’inceste sont des thèmes qui 
peuvent paraître excessifs et, cTmie 
certaine manière, évidents en Stté- 
ratuie. Mais c'est par l’invention 
stylistique et par une narration 
fluide, inattendue, « mouvante 
comme un voile aghé par un courant 
d'air », pour reprendre la belle mé- 
taphore qu’a utilise à {uopos d’une 
conversation, que Doderer s’afiSnan- 
ebit de toute pesante psycholo- 
gique. 

R»é de Ceccatty 


Jeunes et vieux tableaux 


MEURTRE 

AVEC PRÉMÉDITATION 
de Slobodan Selenfc. 

Traduit du serbe par Gojko Lukic 
et Gabriel laculli. 

Gallimard, 236 p. 140 F. 


M eurtre avec prémédita- 
tion.. Ce roman serbe 
fou yougoslave), 
paru avec un grand 
succès en 1992 à Beigratle, qui se 
présente comme une enquête 
presque poflaère, romaDesquecière 
phitfit, sur un pas^ jNoche, nous ar- 
rive alors que son auteur. Slobodan 
Selenic, qui avait été (uerfesseur au 
Conservatoire d'art dramatique de 
Belgrade, très connu nous dit-on 
dans sem pays, est mort depuis quel- 
que mms, à soixante-deux ans. 

Deux femmes, conâœitées, à cin- 
quante ans d’intervalle, à des 
époques comparables de trouble et 
de vengeance, semt au centre rfun 
projet : le désir d’une jeune fille 
d’aujounfbui de reconstituer de bric 
et de broc la vie amoureuse et tra- 
gique d’une grand-mère qu’elle n’a 
pas ccxinue, puisqu'âle est motte au 
sana à moins de traite ans, en 19S0. 
Et, pourquoi pas, d’en âire un livre 
(«r 7*as qu’à bricoler le bouquin, et 
aixès,fen_fbis mon r^bire, rister », lui 
a conseflié un copain qui joue à 
i’éditeurj. Dans Belgrade, où on 
tente d'évacuer l’obsession de la 
guene, le «corflit intercommunau- 
taire», cœnme on préfère pudique- 
ment le nommer, elle exjMore les ar- 
chives familiales ; armée d'un 
magnétophone, eDe rencomie des 
témœns qui font resurgir les mys- 
tères d’un passé vcêœitairemeDt en- 
foui Tel le docteur Branko Rojovic 
(«docteur en philost^ie »}. nœud 
pqxSœi, guêtres bei^ et souliers 
vernis, qu’die baptise plus vrriontiers 
« le Vieux Thbleau » et qui a connu 
depuis le berceau Jelena la grand- 
mère, Jovan le fière, et Stavra le père 
qui les a élevés. 

Sumomxnée Bully, à cause de ses 
manièFes de bouled^ue et son vo- 
cabulaire agressivement loubard, 


avec une sentimentalité refoulée, 
elle va tenter, secondée par son co- 
pain tendrement baptisé Crétin « 
(«t pOTCe quTl est pobiote »], de se re- 
ixésenter, grâce à * N^eux Ibbleau «, 
ce que fut l'atmosphère d'une 
époque, il y a cinquaiÀe ans, sur la- 
quelle die a tout à aj^ndre : la fin 
de la guerre, le retour des partisans 
et la prise de pouvoir par les 
cœurnunistes, les expropriations, les 
jugements de ceux qui ont ooDaboré 
avec l’ennemi, les règlements de 
comptes. Mais que peut-elle y 
cœnprendre ? «Le temps change une 
époque en légende, bdle ou kride, peu 
ûnporœ. Il nVa pas que les gens qui 
Remissent Les mots aussi, lui dit son 
précieux infbnnateur. Vous léguerez 
à la postérité une image de notre 
temps jbndu avec les expériences du 
vôtre. Uws parlerez de 1945 avec les 
mêmes mots, mais ces mots, en 1945, 
œr les emptoya^ tout aittrement. » 
Dans son désir de se faire 
comprendre de la nouveDe généia- 

. jy./côAe... Zan'à ] 

tion, le romancier insiste un peu 
lourdement sur une lüçon de pûler 
qu'il prête à rhéroîne et qui n’est vi- 
^lement pas la sienne. Au fiir et à 
mesure des informations recueillies, 
D fait exister cette grand-mère de 
vingt ans pour qui l’anticonfor- 
misme, aux limites de la provoca- 
tion, était d’exalter sa féminité et de 
porter un manchon d’astrakan, des 
bas de soie, des takms aiguille et une 
voflette. De ne pas immoncer foUi- 
gatoire « camarade ». Une grand- 
mère ri séduisante... D’abord 3 y a 
l’intimité, la véritaUe symbiose, qui 
évoque celle des Enfants terribles de 
Cocteau, avec Jovan, ie frère qui 
n’est pas le fière ; Os ont grandi en- 
semble, sucé le lait de la même 
nourrice, se sont élevés par eux- 
mêmes, isolés dans une époque dé- 
glinguée. Puis ia fiénésie. Et ie re- 
mords. Arrivera plus tard Krsman 
« le sauvage », colonel de l'armée 
populaire, qui a âit irruption dans la 


« La vie de presque 
tous les êtres que je 
romance a été, 
contre leur volonté, 
la proie d'une fatalité 
politique», déclarait 
Slobodan Selenic 


vie de Jovan et lelena. Le partisan 
qui y croyait, dont on disait qu'fl 
avait tué mifle hommes et poss^é 
miDe femmes. 

S’ensuivra une série de meurtres, 
de suicides, de passions amoureuses. 
D'oublis. Est-fl important pour la 
ieune fifle d’aujourd’hui de savoir 
qui est son ^and-père? Ibs forcé- 
ment kfleux vaut pour eDe fuir ce 
pays où i3us rien ne la retient depuis 
que « Crétin » est parti 
comme volontaire au front 
I . ■ (* Dès l'instant où nos rrêres 

croates ontjixitu les pieds sur le 
fameux pont, dés qu'a paru dans les 
Journaux le Arms sur la supériaité mi- 
litaire des crùninds oustachis et la re- 
traite des branleurs célestes, je l'ai su. 
Tbm que les siens avaient l'avanta^ 
passe. Maintienant qu'ils peràenL pas 
la moindre chance!»). Il monira. 
Uen sût Le meurtre était prémédité. 
Et plus tard, l'édiieur évoquera la 
recherche têtue du mort disparu, la 
IbuiDe dans la fosse commune, pour 
un dernier baiser. 

A Je sais, bien sûr. qu'un roman est 
une namüion sur un indhidu et sa 
destinée. Cependant la lie de presque 
taus les êtres que Je romance a été, 
contre leur vohrtté, en telle ou telle 
dreonstanee. la proie d'une fatalité 
pdtique. Tout est pditique », décla- 
rait, dans un recueil d'entretiens pa- 
ru un mois après sa mort (Un pas 
dans le réel, Belgrade Prosveca, 
1995), Slobodan Selenic qui, en 1988, 
avait été éiu président de l'Union 
des gens de lettres de Yougoslavie. 


Ses tentatives de conciliation ayant 
échoué devant la volonté de séces- 
rion des écrivains de Slot-énie et de 
Croatie, 3 avait dénûssionné en 1990. 
Puis le mouvement des intellectuels, 
crée en vue d'aboutir à une coalition 
des partis d'opposition démocra- 
tique s'était désagrégé. - Je pense 
vraiment que Milosevic peut rendre 
un grand senice à son pays: se reti- 
rer V. déclarait Selenic le Serbe qui 
ne pouvait se résoudre à voir dispa- 
raître son pays. Avec preméditation. 

* Le voilà le livre. Il est comme il 
e$r». dit la jeune fifle. son œuvre 
achevée, avant de s'embarquer pour 
retrouver sa mère, remariée en Nou- 
velle-Zélande, qu'elle n'a jamais ap- 
pelée que « la Salc^ ». Le roman- 
cier fait comme elle, avant de 
rejoindra la Camarde : il assène 
comme témoignage ce roman, 
confiontation des générations, des 
langages, exhumation fugace de 
l'oubli, dont les protagonistes ne 
survivront pas. 

ir Signalons aussi, de Velîbor Colic, 
rautenr laconique des Bosniaques 
(« Le Monde des livres » du 16 JolUet 
1993), CAroniquc des oublies (Le 
Serpent à plumes, 152 p., 33 F). Deux 
ans après s’étre exilé en France, il 
reste assailli par les images de la 
guerre, portraits de soldats de tous 
bords, de paysans, histoires de Tsi- 
ganes, d'enfants et d'ivrognes, 
stèles imaginaires gravées dans ia 
mémoire. 
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« Marguerite a dit, tu vois, c'est l'Intelligence » 

Un nuage, une lumière, un mirage... Un regard. En tavaiüant avec la jeune pho^grapbe HSène Banibetger, Duras a peut-être voulu saisir 
autrement quelque chose de l'invisible, de Vindidble, dont elle s'était si bien approchée dans les mots 



«Que pourrait-on montrer iPautre que oequ*on 
volt ? Ce qui est simplement vrai et qui échappe 
à Phomme », dit Duras dans « La Mer écrite » 


LA MER ÉCRITE 
de Marguerite Duras. 
Photographies 
d'Hél^ Bamberger. 

Ed. Marval, 72 p., 59 F. 

M uguerite Duras, à 
partir de i'été 1980, 
pendant de longues 
promenades autour 
de IVouvQle, mais aussi dans son 
appartement de Paris, fit prendre 
par ia jeune photographe Hâène 
Bamberger des images de très 
nombreux lieux, maisons, objets 
qui retenaient son regard. Ce sont 
quelques-unes de ces photos, ac- 
compagnées des paroles que Mar^ 
guérite Duras écrivit en les i^ar- 
dant, que les éditions Marval 
publient sous te thie : La Mer ébffie. 
Hélène Bamberger raconte l'aven- 
ture de ces photos, de ce livre. 

« C’était une petite chapelle, à 
VùuviBe, vers le smr. Dedans 3 Jdisaît 
encore assez dair. Marguerite Duras 
avait voulu e nt re r , elle s’est arrêtée, 
eüe a tendu la main vers la surface 
nue du mur. Eüe m’a dit: "TU fais la 
photo, là.” Le mur était resté tel quel 
depuis longtemps. Il y avait, sur la 
patine orangée, ocrée, des taches 
inégales noires, des épaisseurs de 
suie, usées, et des granules de cham- 
/Mgnons. presque Mânes, et ausri des 
grigures, comme dans tes grottes. Le 
fond orangé formait, sur un autre 
fond plus dair, une ligne d'horizon, 
courbe comme font les longs hori- 
zons. Marguerite Duras restait 
douée devant ce fragment de mur, 
très beau, die ne disait pas un mot, 
alors que d’habitude, quand eüe 
s’arrêtait, comme là. elle disait quel- 
que chose, très court, très simple, et 
qui Sluminait tout Par exemple Juste 
avant d'approcher de Vauviüe e3e 
avait demandé à Yann d'arrêter la 
voiture, elle était descendue, elle 
était revenue quelques pas en ar- 
rière, dÂah un maâ^ de frétas d’un 
bleu très dat, très mat, qui se décou- 
paient sur le ffxuüt neutre d’un mur 
gris. Marguerite avait dit: HU vois, 
c’est l'InteUigence." Je sais, à ra- 


conter comme ça, il manque tout 
pour revivre cette seconde, pour sen- 
tir à quel point ces mots Àsient fra- 
grants, incontestebles, la voix de 
Marffierite Duras qui était encore 
d’une telle clarté d'enfonce : Tu 
vois, c’est l’InteUigeace**, ia dé- 
coupe bleue, nette, vivante, modeste, 
sur l’andenneté de là jrierre grise, le 
sffence qu'un vent caressait à peine. 
Mais là, dans la petite chapelle, 
Marguerite Duras se taisoLje char- 
geais une autre pellicule et quel- 
qu’un venait vers nous, le pliisjhi[h 
pant c’était son visage, rond, très 
rouge, je revoyais des images de 
moines dans des livres d'Alphonse 
Daudet, et en s'approchant 3 sou- 
riait, nous le sentions tout r^oui de 
ce qu'ü oBait nous dnv: "Cette fois, 
c'est sQr, fai enfin réuni tous les 
dons qu*n fallait, nous aOons pou- 
voir repeindre la chapeUe. die va 
être tou te belle, tonte blandie, im- 
maculé" Kznn A mOL nous regar- 
dions Marguerite, devant cette 
grande robe noire à tête rouge eüe 
était un petit bout defemme, un tout 
petit bout, eda m’avat même éga- 
rée; les premiers Jours quand eüe 
m'emmena en voiture pour photo- 
graphier ce qu’elle voulait, elle 
m'avait dit: "Tiens, prends-moi 
ça", c'était une fraque d’eau sur le 
côté de la route, rien, et Je lui ai dit : 
"Vous croyez viénent ?", et eüe 
m’a coupée, elle m’a dit: "Fais dte, 
tu vois bien que le nuage s’en va", 
et Je me suis alors penchée tout 
contre son épaule (paru que moi, au 
conîTtdre, Je suis /éutôt grande). Je 
me suis penchée à la hauteur de ses 
yeux, et c’était vrai, de là apparais- 
sait dans cette eau, des irisations 
d’arc-en-del et le cerne du nuage, et 
à partir de ce soir-là, lorsque ce 
n'Aiit pas évident Je me penchais 
pour voir moi aussi ce qu’dle, à pe- 
tite, voyait mais là, dans la chapeBe 
de làiuviBe, /avais devant mes yeux 
les mêmes tauches de couleur, les 
mÂnes r^efr de saip^re, le même 
mirage qu’àle, et d'un seul coup Je 
vas Marguerite Duras se tran^r- 
mer en Jiirie, prendre une vote de 


tonnerre, eüe huriatt. die engueidat 
le pauvre homme qui rte comprenast 
rien à ce gui se passait rien à ce 
qu’eBe criât d’une hôtesse fréie, Ve- 
nise, Hepaio, le Ckrlgt^ut San Mar- 
co, la mer Rouge, le massacre des In- 
nocents, le curé avançât les nums 
dans un geste de conciliation, Mar- 
guerite Duras continuat-de traiter le 
curé de vandale, d’iconoclasu, Yann 
Cmtratnat doucement vas la petite 
porte de bois de la chapeOe, nous 
nous sommes retrouvés à rat libre, 
Marguerite Sapaaot, éBe s’en ailait 
doucement vers une tombe, dans 
l’herbe, à l’écart du cime&'ère, la 
tombe de l’aviateur an^eds qui avat 
été abattu là, dans les champs du viT- 
lage, B n’avat que dà-hutans. Mar- 


guerite Duras avat eu un choc lors- 
qu’eüe avat vu, la première fins, 
cette tombe, le nom et tes dates, eSe 
Sétat enquîse, les habitants dU vB- 
/qge avaient dit qu’un mîlitare an- 
^ais état verm. après la guerre, po- 
ser des frétas sur cette tombe, put B 
n’état plus revenu, B avaà dit que 
cet aviateur âarf un ertfontsansjbr 
mille, et Marguerte Duras a éerû, a 
mvent^ toute ntistoire de l’aviateur 
angiais abattu là. Oiaquejbis ipi’eBe 
imaginait, elle état lancée par une 
diose vraie. Et uite photo, dans ce 
cas-là eüe ne la demandait pas, 
peut-être justement pour garder la 
chox entière en eüe, à elle. Je me 
suis dit cela à la longue, parce que 
durant toutes ces artnéa où eBe écri- 


vait le matin et m'emmenait les 
après-midi avec Yûam .dans de très 
Itmgues ]^omenades et me dîsat de 
jfoaogte^hier ce à quoi Je n’aurais 
pas pens^ Je me demandais souvent 
sieBene.meJasatpaspretuireces 
images à sedefrn de les outrer. D’en 
avt^frrù avec eBesàèsipridte erten- 
dmt le dédie de h caméra, /avais 
surtout ce sentùnent dans l’appeote- 
ment de Paris, quand elte me faisat 
fêiotographier un peu toutpresgue à 
tort et à travers, combien de fétotos 
m’ort-dleji^ prendre des^&res 
de l’appartement, des ramures du 
parqueb du seuil des portes, des 
boftes quditonques (mots une.^ (7 y 
avat une mèche de cheveue dans 
Dîne de ces bolte^ ajcmmis eBe ne 
me demandât de revoir ces photos. 
Alors, ü y a quatre ans, de moi- 
même, (Raccord avec Yann. Je bd ai 
mt sous les yeux tout un tas de pho- 
tos qu’elle m'avat Jat prendre krs 
des promenai dte fes a regardées 
lentemen t EBe a reconnu les' rouler 
les formes, qui n’eadstaient plus, 
parce qu’les avaient été débutes 
par les eonstrudeurs du grand pont 
sur la Seine, et aussi la cheminée 
d’urine qu'effe aimat regarder par 
l’une des fenêbes de son apparte- 
ment, abattue entre-temps aussi. 
Mais ce qui état demeuré, dZe n’en 
ggrdoàt pas le souvenir. RoremoiL 
tout de même, eBe dtatt: *010. Ça 
^est le Café de la Gu^", ou iX 
c’est Uader tiie lïees ", totpbun des 
noms inventÉs, parce qifeite donmut 
des noms d tout ce qui /a soûÎBazb £t 
/avais oublié ces mages moi aussi, 
tant elle m’en avat fot prendre. 
C’est Fann seul qui se rappelait, 
parce qu^ dtat-3, c’est bd qui avat 
coneiutlavohure,Bgardidtunemé- 
moire plus vive que nws, qui nous 
lassions emmener. Les photos à la 
vue desquelles Marguente Duras 
ovat réagi Jt les ai coBées sur de 
grandesJiuBks Manches^ et Yann lui 
a demandé si elle ne vou/ait pas 
écrire quelque chose à côté de 
l’image, etetea rSt: "Non, com- 
ment voulez-vous ? Toutes ces 
Images ?.. " fai faussé passer quel- 


que temps, et Je lui ai apparié, un 
marinf Juste trob images, et là, en 
prenant chaque photo en mam, eBe 
adtdes mots,.- frétât tdlemertdle, 
ri fr eo», ri seerri, Ycam et moi nous 
en ùmblions. Desjbis rile écrivtA 

dans les marges ^treiaphota. Des 
^Gsdie denanàcàtà Yànn, à moi, de 
noter, /ai apporté comme eda tnds 
ou quatre photos, de temps en 
tmps.Ihiis^ n’a voulu. 
lui a demandé ri l'ori nepmtrratpas 
publier ces mots d’elle, avec les 
images, et ^e n’a pas dt non. Je suis 
aBéepmgtoser cela dans des maisots 
d’édition, Collimaid, rtautres, dles 
ont Ttfosé. Je n’rn pas contînué,/ai 
tàxmdmné Vidée. Et,Je n'ai pas très 
bien com^ pourquoi c’est lorsque 
MHtffTond est mort que/td étéprise 
d’une nécessâé absoiue dejwre édi- 
ter cdd. /td pensé à un liiae de éti- 
mensfons moderies, ipiriques pbates^ 
seulement Je suis allée fouBleter^ 
dans les Sbrairies les albums de pdio- 
to^ et les qui me touchaient 
àaientfrdtsdiclemimeàiteur.Je 
stds allée le trouver, B a accepté. Je 
trmMDS le format un peu trqp pdft 
quand rr^me, mais hti me disak: 
non, c'est bi^ et surtout/ai âé sur- 
prise pKtr la vérité, la ddiicatesse des 
reproducriora des photos. Mais 
quand Yann m’a tél^fooné que Mar- 
guerite ifétatt plus, fai couru riiez 
Véditeur, je hà or demandé d’arrêter 
tout de ne pas pubber. Je bd ai dit 
qu’Bfraûat oOendre que je me re- 
trouve, que tout ce bouleversemeitt 
s'qpotse: Mdû l’éditeur m’a dtt qu’ü 
iffnfr désolé, que la dîrirûndion du 
livre étoff en marche, quH ne pou- 
vait ptas Varrêter- Je suis rentrée à la 
maûon.fai pris dans mes imdns des 
images que Marguertte avatt rete- 
nues et qui ne sont pas dans le livre, 
et des photos que/ovnù^ctes de 
itarguèrite eU^-mêm^ /ai pensé à 
toutes ces promenades qu’^ nous 
foistnt fidre, à Yann et moi, en vrd- 
tare, les . aprè^rtddi, très hm paifoû 
de DvuvÛle, Jus^à la tombée de la 
nuÊt» 

Propos 

parlfidid Conmot 


Sérigné, à la lettre 


SuKs de la pa^ I 

L’esixit religieux (et te resserui- 
ment qin razume) change (Thabîts 
ou de mots, c'est toujom te même 
procès, n n'y a rien de nouveau 
sous le sol^, sauf le soleiL De 
temps en temps, à pn^xu d'une 
scène de société, Sévigné lance ; 
« Citait du Mriière. » Elle aime U 
Fontaine, ce qui ne l’entoêche pas, 
si ou la ineiid de haut, de répUquer 
aussitôt, et avec pertinence, avec 
saint Paul ou «Int AugUStîIL FHg 
connaît son MOTtaigne. EDe est très 
Italienne. Elle préféré CoineQIe à 
Radne, mais cède devant Esdter: 
« Racine rieri surpassé. B aime IXeu 
comme B aimait ses maîtresses. » 
Pascal bien entendu, est exceSent 
Quand on est Tamie de de La 
Fayette, de La Rodiefbucauld et du 
cardinel de Retz, 00 peut voir venir. 
0 y a, certes, les coliques préoc- 
cupantes de sa fiOe, la dâicatesse de 
sa propre peau, cette histoire de 
jambe qu’ü tout traiter « avec des 
lessives d’herbes fines et de la 
cendre ». Les morts ? II fraut passer 
à M. d'OrmessoTL Comme vous ne 
m’avez parié que de Vagonie de sa 
foTnme,Je n’ai osé luiArm:paries- 
moi de son enterrement et /entre- 
prendrai de consoler son marL » On 
accompagne Saint-Aubin, une sotte 
de saint: «frjrin. on le Jette dans 
cette jhsse prxfonde où on l'entend 
descmdrt et le voBà pour Jamuâ. B 
ny a prias de temps pour lui, 3 joi^ 
de véemBé: enfin B rfest prias sur 
terre» (là, c’est tout Sévigné: eOe 
vient d'employer un clidié. elle se 
r^irend, eOe sabre). 

Oui, solen, corps, air, jardins, 
bois, chemins ; la perception est 
une aventure. Et Famour, dont nous 
faisons si grand cas ? On s’en passe, 
n’est-ce pas, ma fiDe ? «/e vâidnds 
bien que votre poumon frit n^ixdchi 
de Voir que J’ai repéré ce soir: pen- 
dard que nous mourions à Paris, 3 
fdsaB ici un tri orage, jeudi, qui rend 
encore Vair tout gracieux (...). VoBà 
mes chevaux, dont vous pouvez Jttire 
tout ce qui vous priaim. » La nature 
est un théâtre, l’enchantement 
continue dans U mise en scène: 
*Et puis, une comédie, mais qurile 
comédie / toute riiarnairte des beaux 
endrrits de la musique ri des bons 
danxurs de l'tgjria : un théâtre bâti 


par les fries, des e^^cemoits, des 
orangers tout chargés defreurs et de 
fruits, des festtms, des pBastres. » Sé- 
vigné, quand elle s’émeiveflle, ac- 
cumule tes mots contrastés, tes syl- 
labes M vtennent dit ecte m mt dans 
la vooL Le français, poiff eOe, est 
une féte, A fl «1 va de même lors- 
qu’elle s'alarme ou feint de s’ef- 
frayez ^nsL pour sa propre mort: 
« Comment en sortiraje ? Air où ? 
Par quriie porte ? Quand sera<e ? 
En queBes (fiqsasflràns ? Souffrinàje 
miBe et mBle douteurs qui me^^ronf 
mourir désespérée ? Aurai-Je un 
transport au cerveau ? MoumaiVe 
d’un acridart?» ExBème ludd&é, 
toiqouts : L’éternité mejtappe un 
pmi prius que vous : c’est que J'en sua 
plus près; mots cette pmaée n’aug- 
mente pas du monidre degré mon 
amour prourLXeu.» 

En réalité, Sévigné se fiche de 
Féternité, c’est te teittos qm Fioté- 
resse, tad seul; le temps écrit, 
souverain, r^de, lent, microsco- 
pique, les «petits événements en- 
eftomes et entramâ les uns dora tes 
outre pour en venir jù ». Le grand 
mot est lâché : c’est là. Usoté et 
nécessité. «Parce que nous neftzi- 
sonspnimeequenousnefidsonsp/as, 
on croit qu'on raurafrpujS&re.» Le 
temps est une broderie, un maHlaor 
à feu de mort (Sévigné. ici très ^i- 
niane) : « MxTâ donc M. de Louvoà 
mort ce grand ministre, cet hwnme 
si considérable, qui tenait une si 
ffvndepriace, dorttkmoi, corrmedit 
M.Nkole, riait ri étendit qui riait le 
centre de tant de choses l Que rTaf- 
faires, que de desseins, que de pro- 
jets, que de seerris, que d’intérris à 
démêler, que de guerres commen- 
cées. que d’iitirigues, que de beaux 
coups d’échecs à faire et à 
condidre... » Sévigné, ou Fautoiité 
du veriK mesuré au temps qu’D fait. 
D est tout vivant et vibrant, ce 
vobe, de se savoir moctd: «Cea 
est fiior di pioporito », écrit-elie, 
« mots mo pÀrme te Hnit ». Cest ain- 
si; sa plume te veut Sa ccare sp oa- 
dantc de fiDe, qu'elle adore, cela va 
de soi, n’a qu’à bien se tenir : 
« Tbufes ws ntûons sont admmzbfes; 
ma bonne. C’étaient celles gui 
m'étaient venues: n'en changez 
pomL» 

nill4’pesoIleis 



Biographe de M” de Sévigné, Roger Duchêne ne se contente pas de raconter la vie d'une grande dmne 
cultivée, mais traque les signes qui la feront écrivain malgré elle 


MADAME DE SÉVIGNÉ, OU 
LA CHANCE D'ÊTRE FEMME 
de Roger Duchfine. 
Fayard.496p.,1S0F. 

NAISSANCE D’UN ÉCRIVAIN : 
MADAME DE SÉVIGNÉ 
de Roger Duchéne. 
F^rd,356p..140F. 

MADAME DE SÉVIGNÉ 
AGRIGNAN 

Une épistoliére en Provence 
de Josée et Philippe ChomeL 
Ed. Aubanel 224 p., nombreuses 
illustrations, 165 F. 

FRANÇOISE DE GRIGNAN, 

OU LE MAL VAMOUR 
de Jacqueline Duchfine 
(réédition). 

FiVard, 330 p.120F. 

M adame de Sévigné 
D’envisagea à aucun 
moment de devenir 
l'écxivam exception- 
nel qu'eQe est pour nous. Le futur 
lui échappe. Nous n’échappons 
pas à son passé. Nous adnürons 
ses lettres et nous gardons mé- 
moire de gens qin hn doivent leur 
postérité. Françoise de Grignan 
n'aundt eu qu’un destin relatif en 
sa Provence matrimoniale si des 
mUlions d’élèves a'apprenaieot 
(ju’eBe fut fort aimée d%ine mère 
qui l’incitait à déserter le lit conju- 
gal La marquise virevolte dans 
l’étemité, jeune à tous les âges, 
immortelle dans l’éphémère des 
tragédies, quotictiennement af- 
feble ou mordante dans la banafi- 
té bavarde du commentaire al- 
lègre des événements intimes et 
mondains: le pied qu’on «i gna, 
Fouqnet banni, les fétes de Vct- 
saflles, deux mots duroiàeOeso- 
suiFés, tes franches rigolades et les 
bons mots, te mouvement retenu 
puis soumis vers la vimflesse et la 
mort - moi, mol, moi, écrit M* de 
Sévigné à tous les temps et sur 
tous les tons, louant te sort d'être 
née raisonn^le et solide et de 
s’être choisie vivante, longtemps 
abritée du courroux de Dieu. Thut, 
dans l’ezisteDce de 


gné, se prête à l’élaboration d’un 
^hitable roman de la vie privée et 
pubHque au XVQ* siède. 

Roger Duchfine, grand spécia- 
liste de M* de Sévigné, éditeur de 
sa Correspondance dans « La 
Pléiade », ne se limite pas à la vie 
d’une grande dame cultivée et 
brillante qui ne s’interroge jamais 
lon^mps sur le bien-fbndé de la 
société qu’elle incarne. Le bio- 
graphe poursuit un projet Dans le 
cas de M»*de Sévigné, fl legroupe 
les événements qni témoigne- 
raiem de son devenir d’éôfvain. 
Comme tes femmes de son temps, 
elle se cantonnait aux rites et au 
plaisirs de l’amitié. Les lettres 
n'étaient que le protongement ou 
U condensation de la conversa- 
tkm, à lieues d’une activité 
littéraire, alors essentiellement 
masculine: «Dès tors rien de püis 
personnel, écrit Roger Duchfine, de 
prius intime, de plus privé que les 
lettres de M^de Sévigné à sa JtBt 
Un pnivé p/ajfoà ineongn. » 

Roger Duchéne traque les 
signes qui la feront écrivain mal- 
gré elle, bien au-delà du superbe 
caracolage jouisrif d’une é aiim e 
impatiente, foUe de se sentir si 
terre à terre à subizme. M»* de 
Sévigné n’a pas envisagé la 
conservation de ses lettres. Son 
cousin Bussy-Rabutin en recopia 
quelques-ones (en les accommo- 
dant à sa propre ^ire) dans ses 
Mémoires 0696) et dans ses Lettres 
(1697). On en retrouva dans le gre- 
nier de Grignan. Une première 
éditimi paitieDe parut en 1726. Sa 
destii^ littéraire commençait 
trente ans après sa mort. Com- 
ment alors écrire cette vie d'écri- 
vain dont eDe ne se douta pas un 
instant? Roger Duchfine publie 
deux livtes: SP" de Sévigné, ou la 
chance d’être femme dans sa nou- 
velle édition augm entée et Nais- 
sanee d’un éerimn: Madame de 
Sévigné, un essai inédit qui 
comi^ la biographie et expKque 
la vie d’une femme devenue Fau- 
teur du chefHfQsnvre de la Qttéra- 


ture épistolalre. Marie de Rabntin- 
dantal est née le 5 fiévriex 1626. A 
sept ans, eDe est orphefine. Pbi- 
de Coulanges, son onde ma- 
temd, et sa fennne, Marie Lefévie 
d’Ormesson, Christophe, son 
oncle abbé, le «Bien Bon », vente- 
ront avec tact et tendresse sur 
cette Jolie pe tit e fiDe choyée, ins- 
tnnte par des préc^teurs, très tôt 
mêlée à une société de gens culti- 
vés et fibres dont la morale s’ac- 
commodait fort bien de coups 
d’épée intempestife : l’oncle jPtii- 
lip^ n’avait-il pas eu, très Jome, 
un fils hors mariage qui parta^ 
la vie de femflte ? Marie est une 
fille entourée d'hommes. Sa 
grand-mère paternelle entra en 
telipoD après son veuvage et, oc- 
cupée de son salut (elle devint 
sainte Chantal), fut une image 
trop dérincamée, une trop 
absence qui n’altéra en rien les 
dispositioas au bonheur d’une 
jeune fiDe bien née qoL jusqu’en 
1670 (départ de sa GDe), pa^Ilon- 
na, après un intermède matrimo- 
nial trépidant avec Henri, marquis 
de Sévigné, un jeune noble fou- 
gueux qui mourut lors d'un dud. 

EDe entre très tôt un céli- 
bat particulieL Femme et mère, 
elle dispose de sa vie; veuve, efle 
dispose de son corps. Elle refusa 
un second mariage, n’eut pas 
d’amants et goûta à satiété la 
conversation de sakm. la lectuFe et 
la corr^ondance. M»* de Sé>d- 
gné écrit aux Coulant, à Mé- 
trage, à M. de Pompcxme (exc^ 
tio.nnenes lettres à propos du 
procès de Foucquet), au fameux 
cousin Roger de Rabutin, comte 
de Bus^, qui restéia son cher en- 
nemL Ole envoie ses lettres des 
Rochers, de Grignan, de Paris. 
M* de Sévigné devient écrivain 
(c'est ie propos de Roger Du- 
difine) lorâque sa fiDe ^ouse te 
comte de GrignaiL- En allant se 
perdre en Provence et en s’atta- 
chant, grossesse ^nrès grossesse, à 
un mari dé quarûrte ans (M'*de 
Sévigné en a quarante-trois), deux 


fois veuf, sa fille la frnt deux fins. 
Commence un amour coroptexe et 
passionné. La marquise vent sé- 
duire, retenir tme jeune femme 
dont eDe voulait faire son double. 
EDe oie son amour ^on dépiQ, la 
déchiniie des séparations. EDe s’y 
complalL 

La littérature, qni prend te relais 
de la souffrance, et Fuxgence delà 
poste, qui rythme sa plainte, dose 
son tounnent, Fapalse et l’aiguise, 
donnent à ses lettres une unité 
profonde sons leur baroque divers ^ 
sité. Plus tard, éDe se rapproche 
aussi du Dieu janséntete. 

M^de Sévi^ meurt au prin- 
temps 1696, chez sa fiDe bien-ai- 
mée. Le roman d’amour fmft hîwi, 

La nurqute tire sa révérence. EDe 
croit sa vie finie. Hig æ fait que 
commencer. M*de Sévigné a 
trois cent soixante-dix ans. Sa oor^ 
reqwndance est une victoire sur le 
temps : elle invente une passion 
qui, modulée à l'infini, est la 
source intarissable de tous les ro- 
mans d’amotm 

Hugo Marsan 
^ A Bse ansslx la Marquise de SM- 
pié ri Fart de la eorre^oadmee, da 
Martine Font LDO). 50E Mfémobts 
gourmandes de S^de Sévigaé par 
Jacqueline Quenean, jean-YVes 
Patte, 'Alexandre Ballhache 
<100 ÿbotogeapUes canJeuR, 30do- 
enments andens, 50 recettes).- Xe 
Cbene,192pn260R 
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Diableiies de beaux esprits 

Après avoir suivi les pères fondateurs de la NRF sur les voies de Dieu, 
José Cabanis en retrouve certains par de curieux chemins de traverse.,. 


LE DIABLE A LA NRF. 1911-1951 
de José Cabanis. 

Gallimard, 182 p., 90 F. 

e la NRF à ses débuts, 
Paul Léautand disait: 
« Ils sont tous plus ou 
mtrins évangélistes dans 
cette maismu. » José rahamg a ra- 
conté dans IXeu et la NRF (1) com- 
ment la Qâce avait toudié tour à 
tour, plus ou nM^ tardivement, 
I^èrê, Copeau, Ghéon, Du Bos. 
Mais lAautaud s'abusait; nombre 
des pères fbodateurs, baUes à €ère 
des bidt sur la glace des miroite- 
ments ^râituds, s^biCaieDt ««sâ 
d’ombre prar quelques édiai^jées 
vers le Mafia. Qaudd avait beau ti- 
ler éneigiquement sur la crede du 
bourdon, Gide «fe sataniste» pu- 
bfiah dès 1911, à Bruges, secrète- 
ment et en douze exemplaires, sous 
le titre £Odé CRON les premiers 
(fialogues de Cayàon où il juslîaft 
les pratiques garçomfières. Pi^ dès 
avant 14, ce sont des textes de 
Montherlant et Léautaud parus 
dans la revue qm* provoquent rire 
de Qau^ avant que Mauriac ne 
s'émeuve de la pubfication des Pro- 
pos d’Alain et que Roger Mardn du 
Gard n’esprime le pcemier « une né- 
stsftmce o^tosdque et antictériale » 
au courant qid portait ea taîm col- 
labcaateurs VMS la cODvexsloa 
Gide, bien entendu, fait figure de 
porte-Âi^au de la dérive homo- 
pUle mais derrière sa tnq) voyante 
piestatiOD vont se gfisseï; ioat- 
tendues et phis (fisoètes, d’autres 
figures. Ainsi pour Martin du Gard. 
Madé avec one femme pieuse, il 
connut, après one période lieo- 
teuse, une coiÿugafité à ois et fi re- 
nKMtttances qui PaccablaiL 11 siitêt 
aussi la viodictB de sa fille, aiMsi ex- 
cessive que sa mère. De «cotbo- 
b'gue ardente » sekm Mauriac, ôlte- 
ci devmt une antidéckale faréenée, 
reprochant tout à son père, y 
. compris réchec de son maziaeeCe- 
' hn-d finit par rooqne toute relation 
avec cette * mégère inapprivoi- 
sûUe ». B avait bKaia if dr et allatt 

- -V <î> -« tri ^ i. 


le trouver hors du crmtexte fenn- 
ntn. 

En 1920, l'auteur des Thibault 
av^ reçu de Gide « une (o^e et 
passionnante coq^ssnm * qm ne ca- 
chait rien. D en çoosi^ia la teneur 
dans on Ca/iiier h/er/ quL déposé à la 
Bibfiofeèque «arirtnaL*, œ sera <fi- 
vulgué qu’en Fan2000. Y lét-fl un 
encouragement ? Il avouera en tout 
cas n’atK^ jamais connu d'aussi 
prés la beauté pcâenne, libérée de 
tout preugé, hors du ten^ actuel I» 
S& mois plus Jean Schhimber- 
ger, afifiaochi jacfis par Gide, vint 
aussi hri fivrer « se MT privée sons ré- 
ticence ». Et, pour bonne mesure, 
Jacques Copeau fit de même, maî< 
il s'agissait, cette ftris, de ses aven- 
tures femunnes. On serait troublé à 

mnlTK. 

Ibut cela resta du domaine réser- 
vé. Pudique, Martin du Gard privi- 
légia le « mensonge social » et 
Schlumberger, tout entravé qu’il 
était par son édocation protestante, 
fiit ansti pa rtisan de la rfisdmula- 
tion. La franchise scabreuse de 
Gide les effirayaîL 

Tout, dès kus, va prendre les al- 
lures d’un cousinage équivoque. 
Martin du Gard accompagne Gide 
dans une reconnaissance paziâenne 
dont le relais d’étape est « une pe- 
tite boite de tapettes et de les- 
biennes» et dont 0 reviendra en- 
çfaarrté. 1922 est Tannée qui marque 
<« le détett thme sorte de parcours 
iiütîatigue », et les confidences sur 
les amouB de garçons au pennai- 
nat - et d'autres considérations 
Amiftc sur la beauté vhfle que Pon 
trcmve dans le nmiari postâiine le 
Lieutenant-colonel de Maumort- 
édaitent rétrospectivement cette 
dérive. Même air de fenùDe entre 
Schiumberger et Cfide. le premier 
fut un tertqs trouUé par André A>- 
l^iet, le Mre de Marc, dont Fau- 
teur de LTnmoraSste s’était impto- 
le mentor avec la béné^cfion 
dTun père pasteur qud voy^ Ams 
ce guide éruÆt un « vice-père »f ce 
qoD était, pour le moins, de lim- 
nxior iavdontaûe. 

• -B tt 


Ces messieurs de la NRF avaient 
pris le parti de s'ainuser en inter- 
ixétam à leur goût le vM adage: 
tirer le DiaUe par la queue, ’lbut 
comme Green, Sctalumbei^ Mar- 
tin du Gard et Gide passèrent dt la 
Hollande à la capitale de TADe- 
ma^ pré-hidéziemK dont nw4 - 
topber Isherwood, dans Adieu à 
Berlin, a chanté le cfimat exdtant et 
déSquescent Martin du Gard parle- 
ra de «cure de rtneurùssement» et 
Copeau notera dans son Joumo/: 
« Seules les choses du sexe l'mté- 
ressent H s’avoue détraqué, ma- 
niaque de curiosites lemehes. » Phis 
tard, à Rome, pottA par les mêmes 
âsâsatiORs, 2 connaîtra *les idus 
extraordinaires semaines de [sa] 

MSA. 

lA DiaUe, dans tt»it cela? «Artir 
diable, tout petit diable» nous 
soufQe José Cabazds, « ir^tDisme 
presque iffnocMTr». Au terme de 
son hivesdgation malicieuse, déçu 
sans doum de n’avoir pas trouvé en 
ce domaine Lucifer, ses pompes et 
ses œuvres, Ü note plus cruelle- 
ment : « Cest ici k Malm des jùsso- 
tières dons sa véttté, honteux, im- 
nable, sordide, maître en petites 
impottures. comme 3 le fut dans la 
vie de qudques-uns de h NRF quand 
Us suivirent ses directives, sans y 
cTwre. » Ses disciples en plaisirs 00- 
dtes ont-Qs trop manqué de de 
ferveur et d’édat sulfureux ?& sem- 
blerait que irotxe essayiste te re- 
grette un peu avant de orndure ; 
«La trace de IXeu à la NRF au cours 
de ces mimes années. Dieu merci, 
eut une autre allure-» Devant un 
tel constat, les mènes de Gide et 
coDsoTt ont dû frémit. Et cdles de 
Claudel soupirer d’aise. 

Pierre Xyria 


(1] CT alHmar d («l£ MOOdc deS DviCS» 
de 5 août 1994). 

if Slgnaloas aussi la pubUestiOD, 
d»n« les CaUers de la NRF, des actes 
fnn coBoque consacré, es 1994, an 
foarmû de Roger Martin dn Gard. 
L’éoTWBn et son jourotâ (230 pl, 98 F). 


Pedro, 
le dernier 
empereur 

JE SUIS L’EMPEREUR 
DU BRÉSIL 
de Jean Soublin. 

Seutl.315p..120F. 

P edro I” , empereur du 
Brésil dont il a proclamé 
nndépendance, se trouve 
en amflit avec son oppo- 
sition qui lui reproche de rester 
trop portugais dans l’esprit Les 
Brâàliens veulent être gouvernés 
de Rio et non de Udronne. D ab- 
dique et remet le pouvoir à son ^ 
Pedro n, lequel, en cette aimée 
1831, n’a pas tix ans. 

Sut un banc, près de la Grande 
Source où les curistes vont brare, 
un vieil homme lit la Gazette de Vi- 
chy. Jean Soublin nous propose 
d’écouter le récit que ce sexagé- 
naire fait de sa vie, en commençant 
par une exdamation : « Empereur à 
dr^ ans!» Car c’est tnen Pedro D 
qui est sur le banc, un empereur dé- 
dm qui se souxôenL Pour un peu, 3 
ne Faurait pas été, les r^ubficains 
voulant profiter de l’appui du 
peuple. Mais la Constitution est 
respectée, un régent le tuteur Bo- 
nifedo de Andrada, est nommé, et 
Fenfent qui a dans son ascendance 
Cbades Quint et Louis XIV, avec 
«du bonapartisme dons ratr» par 
son cousin le duc de Relchstadt at- 
tend ses quinze ans pour lég^ 
Cultivé, habile ^litique, proiant la 
dédaon d’abolir Fesdawige, fl ne 
résiste pas à la coalition des mifi- 
taires, des propriÂaires terriens et 
du clergé. A son tour, fl abdique 
pour finir sur un banc de Vichy. 

De cette destinée aussi vraie que 
romanesque, Jean Soublin a fâh un 
roman qui n’est pas seulement une 
excellente œuvre historique. On y 
suit avec intéfét les hommes et les 
passions qui accompagnent la vie 
de cet empereur biéàfen, numéro 
deux et figmiw accablé par la haîw 
des puissants et ringratituâe de 
ceux auxquels Q avait oflèit la Eber- 
té et qui, par dérision, l'appelaient 
«Jkdro banana » l 

Plenre-Robert Ledercq 


Deux femmes dans l’enfer des camps 

Cinquante ans après leur retour dAuschwitz, Odette Abadie et Simone Alizon racontent 





ces temps de ténèbres, dont il faut, encore et Uiujours, conserver la mémoire 


I i le g a i s O a 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• VERT EST LE PARADIS, de Rose Vincent 
Etrange et belle histoire que celle d’Etienne et de Céciiia. Belle par 
la façon dont Rose \qDcent traduit la tendresse, l’inquiétude, le dé- 
sir de vivre la deuxième moitié de sa vie comme la première. 
Etrange par sa chute qui donne comme rivale à une femme non une 
autre femme, mais la nature. Sur son palier, Etienne a trouvé Céci- 
lia, une Jeune Hollandaise qu’il recueille, point dupe de ce qu’elle 
attend : « Un père autant qu’un amant ». Cette rencontre n’est que 
FîDuslon d'un retour de jeunesse, et Céciiia « mérite mieux que de 
devenir la douce habitude d'un via! homme ». Cest dans une nou- 
velle passion, une autre création, celle d'un jardin, qu’Etieime 
trouvera la conclusion de sa vie (Seuil, 232 p., 99F). 

•JE SERS A QUOI ?de Cilles Vidal 

Il faudrait recopier toutes les phrases de cet ouvrage qui est 
comme une démonstration que le qualitatif l’emporte toujours sur 
le quantitatif. Apophtegme, aphorisme, ironiei verve, appelez cela 
comme vous voudrez. Vida] s’en moque, n écrit. Une sensation en 
trois mots, un portrait en vingt Ugnes... Sa vie et les nôtres, ici, ou 
sourit, là on rit avant de refouler une larme, plus loin on est titillé 
d’autant plus désagréablement que ce qui est d'abord ressenti 
comme provocation est notre réalité. Et tout cela dans un style qui 
n’a i’air de rien : mots choisis dans un riche vocabulaire comme 
dans un carquois la flèche qui convient à tel ou tei gibier, en l’oc- 
currence le lecteur qui ne se lasse pas de la « tendre violence » d’un 
écrivain sachant dire avec talent « les secrets de la douleur et les pe- 
tits bonheurs essentieb » (Le Castor astral, 120 p., 78 F) 

• U PÉCHEUR DE NUAGES, de Philippe Lacoche 

Antoine a quatorze ans et «la graWfe* légère de l’adolescence ». Phi- 
lippe Lacoche nous décrit « l’odeur sensuelle pleine de promesses » 
de ses dernières grandes vacances d’enfant qui éveillent en lui 
« d’tnd(cfb/es sensations, mélange de puissance, de désir de liberté, et 
de x'oluphieuse mélancolie ». Passionné de pèche, Antoine veut cap- 
turer un poisson monstrueux mais aussi fascinant que le « mys- 
tère » des adultes. D’une belle écriture lente comme les soirs d’été, 
Philippe Lacoche décrit ce quotidien apparemment heureux où se 
dessinent en filigrane le désir et Fangoisse des apprentissages (Le 
D0ettaDte.l74p., 95 F). 

• SPECTRES, MES COMPAGNONS, de Charlotte Deibo 

A son retour d’Auschwitz, Charlotte Deibo retrouva Louis Jouvet 
dont elle fut, avant la guerre, l’assistante. Là-bas, en enfer, le 
théâtre l'avait udée à vivre. En 1951, à la mort de Jouvet, elle inter- 
rompit la longue lettre qu’elle lui destinait, qui est ici publiée > en 
même temps qu’est repris, chez le même éditeur, son livre, La Mé- 
moire et /es jours, avec une préface de François Bott Cette boule- 
versante méditation, si sereine et calme, où passent les ombres qui 
raccompagnèrent > Ondine et Alceste, Fabrice dei Dongo et Julien 
Sorel émane d’une femme qui a trop connu le désespoir pour ac- 
cepter d’en faire un argument esthétique (Berg international, 50 p., 
50 F). 

• EUGÉNIE, de Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais 

Premier « drame » de Beaumarchais, jusque-là cantonné au rayon 
des œuvres grivoises, cette pièce, créée en 1767, n’a pas encore la 
dureté impitoyable des comédies à venir, ni leur prédsion de méca- 
nisme d’horlogerie. Mais pn y lit déjà la vivacité de ton et la pein- 
ture sans coacession des « disconvenonees sociales » qvü vont faire 
la signature de Beaumarchais. Eugénie est donné à l’Hôtel de la 
Monnaie jusqu’à la fin du mois (pr^ntation de Pierre Laithomas. 
Ed. Espaces 34, BP 2080, 34025 Montpeliier Cedex 1 ; Coll.« Espace 
théâtre », 112 p., 70 F). Dans la même coUection, Arlequin sauvage 
suivi de Le Faucon et les Oies de Boccace, de Louis-François Delisie 
de la Drevière. Fils d’une famiDe noble périgourdine qni choisit la 
carrière littéraire au grand dam des siens, Delisie composa, sous la 
Régence, des pièces de théâtre au moment crucial où les comé- 
diens-italiens commençaient à incorporer des textes français dans 
leur répertoire, alors traditionnel. Son Arlequin sauvage (1721) en 
fit. avant La Surprise de l’amour de Marivaux. le premier classique 
du genre (168 p., 75 F). 
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TERRE DE DÉTRESSE, 
BIRKENAU-BERGEN-BELSEN 
d’Odette /Uiadie. 

L’Harmattan, ooilection 
« Mémoire du XX* siècle », 181 p.» 
120 F. 




P jourquoi, dnquante ans 
après son retoor des 
can^ de la mort au pnn- 
tem^ 1945, Odette Abafie 
a-t-eOe déddé de mettre en ordre 
ses notes grififoonées là-bas et de 
raconter son cauchemar? «Actee/- 
lemetd, écrit-éOe, des crimineis im- 
bé^es et d^nenfs osent encore raer 
la rédSU. Es sa0ent sur la Jkànme 
de nos aratoires pour déclarer 
qu’ils n’ejôstaient pas et errèrent 
« ^zire mieux » ht proc/iaihe,/bà. (—) 
Des guerres s’albiment ou vont se 
raBumer, des r^u^ qffamés errent 
sur les routes, des Jixito misénteles 


sont rossemb/ées dans d'innom- 
brables txunp s. » Cette lécuirence 
de la fblie des honiTiigs ne peimet 
pas FoulÆ et etige de tous ceux qui 
en pexteut la marque de rompre le 
silence, même si tout senAde av(À 
étédîL 

Odette Rosenstock. arrêtée à 
Nice en avril 1944, était respon- 
sable, avec Moussa Abadie, celui 
qui deviendra plus tard son époux, 
d’un réseau clandestin chargé du 
sauvetage des enlEants juifs. Mous- 
sa Abadie échappa aux milices 
alors que son anûe frit envoyée à 
Biiltenau. « Nous étions 1 200 dans 
le train. Tbois cents femmes se re- 
trouvent éSbfées, sur la grtmde rue 
du camp. Je v(és tout de suite que de 
notre wagon nous restons huit » Les 
autres avaient péri, soit pendant le 
voyage, soit dans les chambres à 
gaz aussitôt après leur arrivée. 
Comme médecin, Odette Rosen- 
stock travailla ensuite au Ravier, 
groupe de baraques où s’entas- 
saient de s malades qui, pour Æ- 
verses nusoDS, ne prenaênt pas en- 
core le chemin des fours 
dématobes. 


Cest un témoignage d’une haHu- 
dnante pTécIsion, sans complai- 


sance ni pathos, que fivie Odette 
Abai£e. Au-delà de FendiafDemdit 
macalm des iqipels et des sélec- 
ticms pour la diambre à gaz, au-de- 
là de rimage des convois titubant 
dans la neige parsemée de ca- 
davres, d’autres faces de cette réafi- 
té soulèvent des intem^ations. 
FcKiiquoi, en ce début de Faimée 
1945, lorsque rADemagne hitlé- 
lienne rétrécissait comme une pean 
de chagrin et que te rendement des 
camps, afimentés par les ti^ns qm 
ne cessaient d'afiBuei, atteignait 
son point euhrUnant, les chemins 
de fer n’onHls pas été bombardés ? 
Pourquen ces fieux d’extenrunatiou 
n’œtt-fls pas été Gbérés en premier 
alors que tes Alb'és savaient ce qui 
s’y paæait ? Plus shqiéfiaDte encœe 
appara î t nncœnmunicabaité entre 
tes surrivants et tems fibéiateuis, 
en Foccurreiice, au mouroir de Ber- 
gen-6e1sen, ies Aurais. «Os n’y 
ccmprennertt7iai.BleiirsemUeffir- 
der un SCO habité par des b&es sau- 
vages avec des e^fèces dommantes 
et des masses de mouraids. Un zoo 
où cm trouve auss nature de domi- 
ner que de mourir», écrit Odette 
Abadie. 

En effet; Fanéantissement des 
impératifs moraux et du tissu sodal 
des victimes est encore plus bcxile- 
versant Les Blokowa, responsables 
des baraques destinées aux 
femmes, étaient recrutées parmi les 
déportées. Souvent elles rivafi- 
saient en cruauté avec tes nazis, bé- 
néfidant anurf d’un traitement de 
faveur. Pourtant, cette présence 
permanente de U mort révélait des 
êtres d’exception dont Famitié, te 
courage souteurient, et parfois 
sauvaient, ces ombres terrassées 
par te déserte • 

Edgar Rtidnnann 

* Panni d’autres textes récents de 
la Shoah, slguahms itie et aiort des 
jBffr peskbmt FOeaqietkm, récits et 
témolgiiages rassemblés par My- 
ilam jRws et Loden Stetebeig (non), 
et fa éàrmrpé eux fuuàs, de René 
Biivet q.’H auuaua iri. 


L’EXEROCE DE VIVRE 
de Simone Aiiron. 

Stock, 378 p., 130 F. 

y amais tout zm sera dit, écrit, 
sur les camps de la mort et 
sur Fentreprise d’exteonina- 
tioQ planifiée par tes nazis et 
tems complices. Bien des vo- 
lumes manquent encore snr ies 
rayons de Findispensable biblio- 
thèque de la mémoire, malgré tes 
nombreux récifs que les survi- 
vants, en marge du travaî] des his- 
toriens, ont pu extraire de leurs 
scxiveniis. a(^ des armées de si- 
lence mate quL au sortir de la 
guerre, voulait ou pouvait en- 
tendre? Ce geste de raconter les 
fieux et les heures de Fépouvaote, 
de parler à la première peisoime 
d’un india'ble drame coQectif, re- 
lève d'un devoir aussi douloureux 
que saoè ; même si les mots se ré- 
pètent, SI te langage défaSte et bal- 
butie, se révétent impuissant à dire 
cela. 

Le ttvR de Simone Alizon rient 
ainri {^oKlre place dans la kmgue 
Btanle (tes souffrances vécues au 
cours de ces temps de ténèbres - 
tenq» poreux, ténèbres racore et 
toujours menaçantes. L’auteur 
n’avait pas dix-sept ans lorsque, 
sur dénoodation, elle fut arrêtée, 
en mars 1942, avec sa semir aînée - 
Marié, à (pii le livre est dédié -, 
pour frùts de résistance. A cet ins- 
tant, l'adolescente ignore encore 
« d queUe atroce mocÂtnc de terreur 
et de mot» eDe est livrée, ^irès 
tes étapes bien balisées dans la 
France de Vichy, c’eA l’arrivée 
« mû/ejbis décrite »à Auschwitz, le 
27 janvier 1943. Là où rivre est une 
exception, gagnée sur la banalité 
de la mort, elle éprouve que même 
l'espérance est une «duperie». 
Dans le camp de femmes de Blr- 
kenau, Simone Afizon est internée 
avec des détexEues politiques frax^ 
çaises. communistes pour te plu- 
part. Un gztnipe se forme ; protec- 
tion dérisoire mate efScace contre 
Fhooreur. Ibut près, 0 y a un autre 


cercle de l’enfer ; dans celui-là, ha- 
bité par ies Juives, Fborreur est 
phis inexorable encore.. 

Malade, Marie meurt bientôt 
d’épuisement, à vingt-deux ans. En 
juillet 1943, le petit groupe est 
transféré à quelques kflooiètres de 
Bixtenau, à Rairim, pour travailteT 
dans les jardins aménagés par tes 
nazis. Ce seront quelques mois 
d’un précaire répit ; «A Raisko, on 
ne vous battait pas. » Idais « à la 
moindre faute, on vous errvoyait à la 
mort ». En janvier 1944, retour à 
Biikenau et départ, pour Ravens- 
brûck œtte fois, au coeur de l’Alle- 
magne. Les Françaises restent 
groupées. «Je n'ai pas connu les 
moments les plus durs de Ravens- 
brück », précise Sunone Alizon. Au 
cours de Tété, tandis que la défehe 
allemande est programmée, nou- 
veau convoi : pour Behndorf, en 
Basse-Saxe, dans une usine instal- 
lée pfes d’une nflne de seL Fen de 
temps après, c'est enfin la libéra- 
tioD, et, pour quelques-unes, l’in- 
vraisemblable réalisation de te plus 
fbQe « e^érance ». 

ED quelques pages puditjues, Si- 
mone Alizon racoDte son retour en 
France et ses blessures inguéris- 
sables. Il serait évidemment in- 
décent de mal juger l’amertume de 
ses propos : ils D'appefient que si- 
lence et respect « Nos mots ne sont 
pas vos mots », écrit-eDe ; entre la 
parole qui dit l’inexprimable et 
l’écoute, le fossé ne peut se ré- 
duite. S’A était possible d’adopter 
un point de vue détaché, on poui^ 
rait dire que ce rédt n’apprend rien 
de vraiment nouveau ; qu'O répète 
ce (jui a déjà Hé dft, ailleurs, autre- 
ment toujours avec « des mots, de 
pauvres mots, presque vides de 
sens». Mais destprédsément cette 
répétition qui donne sens. A Fef- 
fr^ du survivant qui se souvient et 
raconte, fl est n éces saire de faire 
cotrespondre un autre effort, assu- 
rément Men moindre : celui-là re- 
vieut au lecteur, relate d’une mé- 
mtrire (jui ne doit pas mourir. 

Patridr Kéchiebian 


LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• CHAVES, (FEduardo Mallea 

Avec Roberto Arit, déjà traduit en France, Eduardo Mallea (1903- 
1982) est le pionnier du roman cosmopolite argentin. Dans « le 
pays invisible » (nord de la Patagonie), celui de la «stupeur im- 
muable de la matière », débarque un étranger qui dérange par son 
stoïcisme et son sOence. L’écriture reflète admirablement l’intério- 
rité du personnage. Loué par Hemingway. Borges et Zweig, entre 
autres, Mallea est Fauteur d'une œuvre imposante (vingt romans, 
dix livres d’essais et d'inépuisables recuefls de nouvelles). Ce court 
roman est un bon chemin pour y pénétrer (Itaduit de l’espagnol 
(Argentine) par Sylvia Bénichou-Roubaud. Autrement, 100 p., 
69 F). 

• PRESQUE UN BATEAU VIDE, de Joao Miguel Fémandes Jorge 
Poète du soupçon et de i'incertitude, du tremblement des choses 
que le regard ni la parole ne peuvent interrompre on fixer, Joao Mi- 
guel Feroandes Jorge > né en 1943, vivant à Lisbonne, enseignant - 
est l’héritier d'une double tradition, portugaise et anglo-saxonne. 
De la première, fl a retenu le lyrisme et l'inquiétude, l’ironie aussi ; 
de la seconde, le modernisme, le goût de la précision et de l'ob- 
jectivité. Laconique ou narratif, son poème se développe selon des 
voies sinueuses et imprévisibles. Les poèmes de ce recueil sont ex- 
traits du dernier livre de l'écrivain, paru eu 1994 (préface de Gual- 
tar Cunba, traduit du portugais par Magali Montagné de Carvalho ; 
ëd. L’Escampette, 8, nie Porte-Basse, 33000 Bordeaux, 96 p., 89 F). 
Signalons aussi la traduction de poèmes de Luiza Neto Jorge (1939- 
1989), sous le titre J%ir le feu (préface de José Augusto Seabra, bi- 
lingue, traduit du poitiigais par Christian Mérer et Nicole Siganos ; 
éd. Le Fasseiu:, BP 368, 44012 Nantes Cedex 01, 144 p., 80 F). 

BIBLIOGRAPHIE 

• GUIDE DU LIVRE ORIENTALISTE : LEVANT, de Carlos et Névine 
Hage Chahine 

Comme son nom l’indique, il s'agit d’un guide. « Rien de plus mais 
rien de moins qu’un guide », préciseut les auteurs, chercheurs fran- 
çais d’origine libanaise, qui se sont livrés à un travail de bénédictin 
pour établir 5 337 notices, accompagnées de sept index, sur les ou- 
vrages consacrés au Levant Par Levant, il faut entendre la région 
qui, autour de l’axe Syrie-Liban, comprend l’Egypte, le Soudan, 
l'Arabie, l’Iran, la llirqme, l'Arménie, l'Irak, Israël, la Palestine, la 
Jordanie et Chypre. Aucun thème n'a été écarté de cette bibliogra- 
phie généraliste, préfacée par Bruno Neveu, président de l’Ecole 
pratique des hautes études. EUe est cependant limitée aux ou- 
vrages d’expression française, anglaise et latine, des débuts de 
l’Imprimerie à la fin des années 70. Si les spécialistes d’ime (jues- 
tiOD ne pouETont s'en contenter, un vaste public de chercheurs, de 
collectionneurs et d’amateurs de beaux livres y trouvera des indi- 
cations nombreuses et sûres pour s’orienter dans'« l’Orient compli- 
qué » (édité par les auteurs, 30, rue Jacob. 75006 Paris ; un voL relié 
339 p., 9(X) F, 780 F avant le 15 avril). 
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Les nouveaux 

« compagnons de route » ? 
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a croyait le modèle 
enterré. Au mOieu des années 80, 
tout laissait croire que la tradition- 
nelle figure de l’intellectuel 
«compagnon de route», proche 
du Parti communiste et de i’ea- 
trème gauche et dont )ean-I^ul 
Sartre avait été rultûne et teOlante 
incarnation, appartenait définftive- 
ment au i^sé. L’appel de soutien 
aux grévistes signé par Pierre 
Bourdieu, au milieu des manifesta- 
tions de décembre 1995 contre le 
plan Juppé de réforme de la Sécuri- 
té sodaie, l’accueil bienveîDant dé- 
sormais réservé aux Intellectuels 
par le quotidien communiste L'Hu- 
manité, la redécouverte du mar- 
xisme depuis quelques années : de 
nombreux signes témoignent des 
liens qui se tissent auiourd’hui 
entre les intellectuels et la gauche 
dite désormais radicale, ou cri- 
tique. 

Nouveau compagnonnage ? 
Certains acceptent la formule. 
« On peut parier d'un compagnon- 
nage théorique », concède le phQo- 
sophe Jacques Bidet, o^anisateur 
du Congrès Marx International en 
septembre 1995, qui a connu un 
succès inattendu. U précise : « H 
s’agit d’une petite communauté, qui 
était à la base de mon congrès, mais 
qui tient dans un mouchoir de 
poche. » Professeur de sociologie à 
l'univeisité Faiis-fl, François Dubet 
considère, lui, qu’en choisissant 
Kde se placer directement du côté 
du mouvement», en décembre, 
Pierre Bourdieu a retrouvé une 
« Inique de compagnonna^ » plus 
laj^e. «Ce n'esf plusrun compa- 
gnonnage strictement politique », 
explique l’auteur de La Galère 
ISeull, 199SJ dans le mensuel 


Avec la redécouverte 
du marxisme 
et le mouvement social 
de décembre 1995, 
de nouveaux liens 
d'« amitié» -comme 
dit « UHumanité »-se 
tissent entre la gauche 
communiste, écologiste 
ou trotskisis et 
des intellectuels français 

venir de leur instrumentalisation par 
le PS, lors des Termes sur l'ensei- 
ffiement ». 

Ni l’historien et anthropologue 
Emmanuel Todd, qui, entre ses 
K apathies pour Philippe Séguin 
et Jean-Pierre Chevènement», 
évc^ue ses « tendresses » pour les 
communistes et son grand-père 
Paul Nizan, ni l’éaivain Ré^ De- 
bray, membre de la nouvelle « So- 
ciété des amis de L'Humanité » (Le 
Monde du février), ne se re- 
coimaissent en tout cas dans cette 
formule, qui fait même firissonner 
ceux qui auraient tout à y gagner. 
« Ne parions surtout pas de compa- 
gnons de route», s’hotnfie Pierre 
Biotin, membre du bureau natio- 
nal du PCF et naguère proche 
conseflier de Georges Marchais et 
de Waidedc Rochet, KpuisquH ny 
a plus de route». 

«Plus de route», confirme l’au- 
teur du Passé d'une illusion, Fran- 
çois Furet fl). La chute du mur de 
Bedin avait d^ privé les commu- 
nistes de modèle, et les « compa- 
gnons de route » potentiels de ca- 
de référence ; Moscou, Pélün 
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Manifestation â Paris pendant le mouvement social de décembre 1995 
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communiste Regards, mais «un 
compagnonnage social visant à lé^- 
timer et à renforcer la parole popu- 
laire, à la sortir du rilence et de la 
clandestinité, comme essaya de le 
Jaire Sartre après mai 68 ». 

La majorité, pourtant, refuse la 
« posture » des années 30. Le fan- 
tôme des papoutchiki (« compa- 
gnons de route », en russe - Fex- 
pression fijt inventée il y a un siècle 
par rtiistorien Herzen), flattés ou 
proprement manipulés, est frap- 
pée, en 1996, d'un réel discrédit En 
outre, analyse Jacques Chambaz, 
membre du comité national du 
PCF. qui fiit longtemps chargé des 
inteDectuels à la direction du parti, 
« certains, comme Jacques Derrida 
ou Pierre Bourdieu, ont gardé le sou- 



LA BI.BLIOTHi.QUB 
DU CtTOYÉN 
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OU La Havane. Au début des an- 
nées 90, voilà qu’un Américain, 
Francis Fukiiyama, dit s’in^irer de 
Hegel et d’AlexaziÂ« Kbjèrc pour 
étayer sa fameuse théorie de la 
« Jin de rhistmre », consécutive à la 
chute de l'URSS, an grand scandale 
d’une génération d’intellectuels 
français peu habituée à v(^ réfuter 
Marx par Hegel I Les conflits - la 
guerre du Golfe, en particulier- et 
la thématique de la Kfiaeture so- 
ciale » qui s'accroît entre riches et 
pauvres sur fond de mondialisa- 
tion contribuent à entretenir, dans 
une partie de la société mais aussi 
chez un certain nombre d’intellec- 
tuels, un esprit de révolte, qu’on 
aurait pu croire dissous dans le 
consensus des années 80 en faveur 
du libéiafisme. 

De nombreux inteflectuels se re- 
trouvent aujourd’hui pour dire pu- 
bliquement que l’entreprise analy- 
tique et critique de l’auteur du 
Capital n’est pas close. Des pbflo- 
soiriies, dont l’œuvre ne paraissait 
jusque-là puiser que fort peu à 
celle de Marx, comme celle de 
Jacques Derrida, dont Specties de 
MaixparsSt en 1993 chez Galilée, se 
mettent à proclamer bien haut sa 
« revenance ». Cette même année 
1993, deux ans avant sa mort, 
Gilles Deleuze confie que son 
« prochain livre - et ce sera le der- 
nier- s’appellera “Grandeur de 
Mazx” ». 

La chute du mur de Berlin, 
contrairement à ce que certains at- 
tendaient, n'aura pas entamé une 
tradition intellectuelle française : 
celle de la radicalité politique. « Le 
nouveau de r^esdon susci^ par 
l’effondrment du monde sori^ue 
et la révision de la vuigate mandste 
n'a pas pénétré profondément l'uni- 
vers des intellectuels, parce que 
ceux<i forment un univers très spé- 
cifique, commente Marcel Gau- 
chet, de la revue Le Débat il y a 
chez les intellectuels français une 
sorte de sentimentalisme de la radi- 


' calltéi auquel éeujc-cl pùUvalent- 
“ d'autant moins renoncer qu’ils 
n'avalent plus, désormais, à porter le 
poids du socialisme réeL » 

Les esprits, en efiet, sont dispo- 
nibles. « La chute de l'URSS a une 
cortséquence : l'cq/mion publique a 
cessé d'être ausri aisémoit distraite 
et mobilisable sur ce contre-exemple 
d'alternative, et ne peut plus déxr- 
mais échapper au spectocte du capi- 
taiisme, explique 
Jacques Bidet Les 
'i'.:' grands médias ne 
peuvent plus ne pas 
parler de la misère d 'un tiers-monde 
dominé par le capitalisme central, 
des limites de la Ic^'que marchande, 
des déréglements catastrophiques 
liés aux mécanismes financiers. 
Brouillé dans la conscience 
commune par une superposition 
d'images, cela redevient audible 
parce que affleurent à nouveau avec 
fiocas les structures profondes du 
caiùtaUsme.» 

Issu de lieux, de formes, de disci- 
plines variés, se développe au- 
jourd’hui « un néo-marrisme pluriel 
et ptriymorphe », dit Jacques Bidet 
en marge de ce que certains ap- 
pellent « la pensée unique » et des 
partis traditionnels. Au marxisme 

* un peu hmteux » des historiens, 
des économistes, des sociologues, 

• moins crispés que les autres», 
commence à foire écho celui des 
politiques. Le président du Mouve- 
ment des citoyens (MDQ, Jean- 
Pierre Chevènement n'hésite pas à 
citer Marx. Quant au porte-parole 
de la Ligue communiste révolu- 
tionnaire CICR), Alain Rrivine, 0 
trouve des dizaines de nnTiigrs de 
personnes pour Tovationner pubU- 
quement le 2 a\TÎl, à Bercy, à la 
seule évocation de la lutte des 
classes. 

La chute du co mmunis me re- 
donnerait-elle. paradoxalement 
une certaine virginité politique à 
r« idée ». permettant du même 
coup févitement du débat sur le 
bOan du stalinisme - que l’ouver- 
ture des archives commençait â 
rendre possible et argumenté? 
Est-elle ce qui permet la métamor- 
phose d'un Marx désonnais exoné- 
ré de la violeoce révolutionnaire 
léniniste, en penseur humaniste et 
antitotaiitaire ? « On trouve chez 
beaucoup d’inteBecùiels Vidée qu'un 
renouveau de la pensée critique 
passe, forcément, par un retour au 
marxisme », regrette Philippe Cor- 
cuff. président du Gub Merleau- 
Ponty, proche des idées de Pierre 
Bourdieu, mais qui, lui, se définit 


comme «a-munnste». «L'idéé 
que, à un cycle libéral ne peut que 
succéder un cycle mandste. » 

Ce retour au marxisme ne serait- 
il. dès iors, que le foit d’une généra- 
tion marquée par l’althussérisme 
et m^ 68 ? au contraire, 

d’un phénomène durable capable 
de toucher aussi des générions 
nouvelles ? «Les étudiants gui ar- 
rivent en foculté aujourd'hui ne 
peuvent aOribuer au socialisme rée/ 
les mffltils du capitalisme, aussi bien 
à l’Est qu’la, pense Daniel Bensaîd, 
auteur de Marx l’intempestif 
(Fayard, 1995). La tiiéorie de la va- 
leur reste valable. Ilnya pas de vi- 
rion du monde aussi vaste. Le capi- 
talisme obtient son sursis au prix de 
la barimrie. » Philii^ Coicuff, en 
revanche, déplore cette « incapaci- 
té française à pensa" Vinéiit». KÏd, 

La chute du 
communisme 
redonnerait-elle, 
paradoxalement, 
une certaine 
virginie politique, 
aux idées marxistes ? 

dit’fl, quand on veut chercha du 
nouveau, on va chercha de l'ancien, 
par exemple la lutte des classes, dont 
les sociologues savent depuis long- 
temps qu'elle est une ncéion ob^ 
tète. » 

Cette pensée critique qni se 
cherche se retrouve autour de 
causes fédératrices. La présence 
envahissante du Front national 
dans Tunivers politique français 
offre ainsi un tenain de bataille à 
l’inteUectueL Ce combat cooftate, 
d’ailleurs, les ressemblances avec 
la figure de l’intellectuel des an- 
nées 30. « Elle paraît redonna une 
légfiimi^ nouvdte à ce qui fut la 
grande idée du compagnonnage: 
Vantifasdsme », remarque Marcel 
GaudieL Comine les dMgeants de 
la idace du Colonel-Fabien, Emma- 
nuel Todd rappeDe votontiers les 
vertus du parti dans les banlieues, 
vecteur possible d'une « réconcilia- 
tion culturelle»". «Quand le PC 
lâche, résume-t-il, on a te Front na- 
tional » L’Idée d'un « front répu- 
blicain », comme au temps du 
Front populaire, refoit suifoce chez 
les dirigeants de la gauche tous 


léunû àBerCy, le'2 avriL autour drf ' 
Parti communiste. 

Autres thèmes fédérateurs et ré- 
currents : la « pensée unique » et le 
« nouvel ordre mondial » Imposé 
aux sociétés les plus pauvres : en 
tâncûgne le succès du mensud Le 
Monde diplomatique. L’Humanité 
l’a bien compris, qui accueille vo- 
lontiers tous ceux qui rejettent 
Maastricht et la lo|^e fibérale. 
L’air de rien, ce journal mélange 
ses nouveaux amis, camarades ou 
simples accointances, qui - ques- 
tion de génération ? - entre- 
tiennent des idations très diverses 
avecle mandsme. 

A plusieurs reprises, Jacques 
Deiiida a « foit la une » du quoti- 
dien communiste. D arrive au phi- 
losophe d'être ponctuellement en 
accord avec le PCF - mais sur des 
questions qu'il juge néanmoins es- 
sentielles - ou d’estimer que cer^ 
taines questions qui lui tiennent à 
cœur, celle de la lutte contre 
r^taztiieid par exemple, sont bien 
défendues par le Parti communiste. 
Tout en disant n'av(^ jamais ^ 
partenu au parti, fl retrouve dan^ 
cehn-d cette radicalité qui corres- 
pond selon lui à cdle de rintellec- 
tuei. n y relève aussi du lespea 
pour la souffrance, celle des vieux 
mflitaDts et des vieux syndicalistes. 

L'/fumanite affectionne aussi 
Emmanuel Todd, hm des tout pre- 
miers, dans sa Chute finale de 1976, 
à annoncer i’effoodiement du sys- 
tème soviétique, mais aussi le 
théoricien, dans une note à la Fm- 
dation Saint-Simon, de la «^c- 
ture sociale» chère à Jacques 
Chirac « Ce Journal est autaurdltui 
l'un des rares lieux d'inversion de la 
pensée unique », juge-t-fl. Dans les 
mêmes colonnes, R^ Debray ex- 
plique son eDgagement aux côtes 
des «Amis de L'Humanité» avec 
des mots d iffé r ents . Défendre « la 
variété des sons de cloche, pourqum' 
pas ? Mais tout le monde dialogue 
aujourd’hui gentiment, dédaipieu- 
sement, niaisement. Ce qiû me pa- 
raît bien plus m&tac^ c'est le cou- 
rqge de contredire le tout-capital et 
la ténacité pour contrarier les «In- 
firrmés» et les «modernes». Cest 
la posâbilita de parler des aqrloités 
ef non des excùis, de Kart Matx et 
non de Vabbé Pierre, de la lutte des 
classes et non de la fracture so- 
ciale». 

«Contredire». Le Æscouis de ces 
nouveaux « amis » ne sexalt-n que 
purement réactif? L’historien du 
communisnie Stéphane Courtois le 
pense : « Nous assistons à la re- 


eompôsttiôn 'àVuh'pi^dgé idéolo- 
gique, dans une atmosphère de ré- 
gression théorique et d'incantation 
contre Vargent-rol qui n'a rien à 
voir avec la tradition d’analyse du 
PCF», pense-t-fl. «Afo formule de 
“l’aigent pour l’argent*, martelée 
pendant la campagne présidentielle, 
est une formule de Marx », nq>peDe 
lui-même, en souriant, Robert 
Hue, le secréi^re national du PŒ. 
«Depuis l’époque de fGtier, renga- 
gement dans le parti s'ejqdique aussi 
par un biais rt^bgÇxésucme Marcel 
GaucheL C’est ceîa qui permet au- 
jourd’hui de ne retenir, dans /'enga- 
gement communûte, qu’un mélange 
d'humanisme et une formeté poli- 
tique. » 

Le mouvement social de dé- 
cembre, qui a vu «amis», compa- 
gnons on simples connaissances de 
la gauche critique descendre les 
premîets dans la tue, commence 
dès lors à donner Heu aux mteriné- 
tations les plus diverses. Est-ce un a. 
mouvement « crépusculaire », 
sorte de dender sursaut des luttes 
ouvrières héritées du XI^ siècle, 
comme le pense François Biret, en 
soahgnant la «pauvreté» du slo- 
gan «Tbus ensemble»? Faut-il y 
voir, comme Jean-Pierre Chevène- 
ment ou Robert Hue, la « première 
grève anfi-Maartr/c/it ? », et, 
comme beaucoiq) d’autres, quel- 
que chose d'« inédit» ? 

Ce n’est pas d’un réd retour à 
Marx qu’il est question, mais de la 
renaissance d’une oertato extrême 
gauche condamnée à «gérer la 
plainte soc/a/e », pense François 
Furet. «Regardez les causes, les 
nouvelles associations qui les 
servent, dfr-fl. Enjmt, Vidéob^e des 
drmts s’est subs^ét à ceUe de la 
lutte des dasses. Elle s’articule sur 
l’émotion compassionndle d va re- 
Jmndre le IQjéralisme à l'américaine 
-la politica] correctoess. gya que/- 
que chose d’excessif dans cette thé- 
matique de l'aduson et de la vidî- ' 
misation de la misère, même si 
edie-d repose sur une réalité de 
long terme : la fin des solidarités tra- 
dhionneiles, dasses, fontiües, etc.» 
Four Jacques Bide^ « la vofflie mar- 
xologique actudle, avec ce qu'elle 
porte de nostalgique et de peut 
occulta" autre chose, qui ne rdève 
pas du devct de mémâre: kt pré- .*4 
senc^ active, d’un mairisme impé' 
mtent qui continue à awaiüa la 
culture et la société contempo- 
raine». 


(1) Robert Laffont-CalmasQ-Lévy, 
1995. 


• -v-y.Ta 








a»--' 


w « 




'■Saîr 


az; 




» . ' — • 




- ••• ‘Uz 


■ ■'< 


r. " 

•9 “il. ! 






LE MONDE / VENDRED1 12 AVRIL 1996 / VII 




te » ? 





m 


i55i^ 


•JSj.'.’. 1_» . . 

y*' 4 ^ 

; v;..;.üà<. "■*' 

a:i'i' "'■ 

• Vi'i'tf'ii ■' ■'-' 

.V^i* ' t^- *-'•"• * 

* y. I^'i «* • • • • 

.•'t sï» -«•«*■■.■ ■ ■ 


<**.!•*, .. ■"••■'■ ’• 
■ T "1 ' ' * “ 


j'.-'r.V.'»"!' ' 

4"“'' ' ■ ' 

'il .*■ 

■ '■'■ '" 

- v> .■^- ■■* 

■*>;..>■• 1- ■ 
••• 

! jç '«'feiT*- ■f/’ ' 

• *••"•'■ 

-• :^r-îr - 

. . ;«&■* 

.jÿt'-» A' •• 

or- 0 *. 

, R'*;" ••''?■ . •)■'''■'• 

. ♦-"fijr'rfi rtrv** •* 

r.. •■ -■‘^ 

J. .«. .f.'' 

V.. '■ 

s"; .V -a- 7 .- 


« L’esprit de Marx, plus que la lettre » 

Pour Robert Hue, secrétaire national du PCF, « le temps n*est plus où le Parti 

désignait les" bon^ intellectuels» 


* y a-t~il selOD vous, depuis 
quel q ues années, un « retour à 
Marx » des intellectuels fran- 
çais, et en sentez-vous les effets 
an parti coominniste ? 

-A en Juger par la production 
éditodâle, de Jacques Derrida à 
Daniel Bensaid, asnoémenL Mar» 
avait disparu ou bien était tenu 
pour mort, suite à l’efifondcemeot 
des régimes qui se sont Tédam^a 
de lui Jusqu’à la caiicatuie. Mais la 
« vieille taupe » de Thistoire, 
comme le dit Marx lui-même, a 
continué à creuser ses gaierf»:, et 
la dnite de ITst n'a pas rendu le 
capitalisme meîDeui: de Man 

qu*il est bien vivant c’est parier 
d*un Marx bltéré du carcan dog- 
matique, lui restituer sa force de 
critique de l’ordre existant Le 
Marx dont de plus en plus 
d’hommes et de femmes prennent 
conscjence est un Marx qui n'est 
plus prïs sekm la lettre mais selon 
respât, un esprit d’irrévérence par 
rapport à la pensée unique. On 
éjnouve toujours une vive émo- 
tion quand on lit Le Capital, ce 
mis^ envoyé à la tête de la bour- 


-Ce «retour à Marx» ne re- 
Jolnt-il pas un sood qui serait 
cehd du PCT -sond de retron- 
ver des radnes antédenres an 
léninisme? 

-Même dans l’épisode léni- 
niste, la NEF [la renon^oioa au 
conmumisme de guene de 1921 à 
1928] ne s’apparente pas à ce que 
Staline a enfiâmé phis tard dans ie 
dogme léniniste, et le léninisme - 
même si je ne suis pas favorable 


aux « ismes » précédés d’un nom 
propre - c’est aussi la NEP ! N’ou- 
blions pas, également, que les 
mots « sodaliane » et « commu- 
nisme » ont été forgés en Rrance ; 
que le drapeau rouge et Vlntema- 
tionale sont des réalités françaises. 
Pour nous, cela signifie faire rérqi- 
parafitre, à côté de 1917, des gens 
qui avaient disparu de la pboto 
stalinienne : Jaiff&s, par exôns^ 
Cela signifie continuer avec Marx, 
certes, mais avec beaucoup 
d’autres, et le PC est preneur de 
tous les apports. Le beau mot de 
« communisme », auquel je suis 
pour ma part très attaché, ne sau- 
rait tout résumer. Le processus de 
BbératioD humaine est phideL 

-Mais ce maixisnie toujours 
vivant, que représente-t-fl pour 
voms, en ddhoKS de ce «nouvti 
humanisme » qne vons évoquez 
souvent? 

- Encore une fois je me méfie 
des « ismes », qui conduisent 
souvent à un système élaboré de 
toutes pièces par son auteur. Marx 
lui-même a été confronté à ce 
problème. On connaît rhlstoire. 
Un jour, Engels parle à Marx d’un 
texte que Lafai^ vient d'écrire, 
et dans lequel fl se réclame àie sa 
pensée. L’auteur du Manifeste 
s’exclame : « Si cela c’est du Marx, 
alors il est certain que je ne suis pas 
marjôste!» 

» n y a dans Marx un effort de 
critique rationneUe du capita- 
lisme, et une élaboration de la 
lutte nécessaire à son dépasse- 
ment, qui est en même temps une 
espérance. L’universalisme démo- 


crati^ y est, sans doute, mais le 
marxisme ne s’y réduit pas, car fl 
contient aussi, outre le rêve et 
l’idéal, le combat engagé pour la 
transformation sodale. Cette ap- 
proche de Marx est en rupture 
avec la théorie du « grand soir ». 
Pour moi, le mot « révolution » a 
le sens de mouvement déterminé 
et concret au sein même du capi- 
talisme, sans attendre que les 
conditions d'im «grand soir» 
soient réunies. Si rhlstoire de ce 
siècle nous a d’ailleurs appris 
quelque chose sur le capitalisme, 
c’est sa solidité. 

- A quoi attrflniez-vous Pat- 
trait on en tout cas la fascina- 
tion qne le Parti communiste 
semble exercer de façon privflé- 
giée -etanx dépens dn Parti so- 
cialiste - SUT les istellectnels 
français? 

- n faudrait le leur demander I D 
y a, c’est vrai, une longue tradition 
qui lie ces intellectuels au petqrle 
et au combat politique : qu’on 
pense à Voltaire, Hugo, Zola... 
Pourquoi spécialement le PCF ? 
Parce que cehd-ci n'est pas seule- 
ment un parti de pouvoir, mais 
austi un parti qui attire par sa ra- 
dicafité. Cest un parti de transfor- 
mation sociale qui - comment di- 
rais-je, pour ne choquer 
personne ? -, au nom d’un prÂen- 
du réalisme, ne renonce pas à 
cette volonté de changement de la 
société, n partage, en somme, 
l’exigence de radicalité des intel- 
lectuels. Enfin, il me semble que 
les communistes vont dnectement 
à la contradiction essentielle de la 


société. Nous nous opposmis au 
pouvoir de l’argent, à tout ce qui 
fait barrage à répanouissement de 
la personne et de la pensée hu- 
maines. 

-A quels intellectuels 
contemporains le Parti conmm- 
niste peut-0 aojounfbni se réfé- 
rer? 

- Je ne veux pas dter d'intellec- 
taels qui seraient des références. 

-Desquels, alors, apprédez- 
vons tout particulièrement le 
« compagDomiage » ? 

- Fort heureusement, le temps 
n’est plus oh le Parti désignait les 
« bons » intellectuels et la formule 
de compagnonnage ne me 
convient pas. Elle ne cooespond 
pas en tout cas à l’idée des rela- 
tions que nous voulons entretenir 
avec eux. Au rebours années 
30, le Parti communiste ne re- 
cherche pas l’instrumentalisation 
des intellectuels qui se rap- 
prochent de lui, ni leur « alliance » 
- c'est-à-dire le ralliement à la 
classe ouvrière. Nous vivons une 
époque marquée par la faillite des 
modèles « communistes » de type 
soviétique, sodaux-démocrates et 
ultra-capitalistes. L’heure est à 
l’invention de neuf avec une 
‘double dimension: critique de 
l’ordre existant, utopie concrète. 
La mutation en cours foit pa- 
raître une nouvelle culture 
communiste. Le retour aux racines 
qui n’est pas un retour à ce qu’il y 
a d'archaïque. 11 faut pren^ la 
mesure de « la trace de l’histoire », 
comme dit l’historien Georges 
Ouby, de l’action de la « taupe ». » 


Les lieux de la pensée critique 

Editeurs et journalistes, étudiants en sociologie et professeurs d'histoire ou de philosophie : le renouveau passe par 
des clubs, des revues et des éditeurs où souvent les signatures et les thèmes, enfeux croisés, se retrouvent 


• LES CLUBS; 

- Le sprat: Sodâé pour la ré- 
sistance à Pair du Créé en 
1992, ce petit «groupe de r^exion 
non dopnalîque » regroupe intel- 
lectuels (Henri Malet, Daniel Berr- 
saïd), journalistes, éditeurs, «qui 
se sont retrouvés sur des enjeux de 
société», comme la guerre du 
Golfe, et cherdhent dans « cette 50- 
ciété discrète » un « eqiace de dis- 
cussions d&arrassé des enjeux de 
pouvoir». 

- Le Res$y (redierches, socié- 
té, syndicaEsme) : présidé par le 
sodblogue Jacques Kergoat, orga- 
nisateur des états généraux du 
mouvement social, cette associa- 
tion - créée en 1994 autour, no- 
tamment, des soddogues Danièle 
linhart et Patrick Champagne et 
du politologue Pierre Cours-Sa- 
liès- se veut un «/l'eu de débats 
pour des re^xmsaUes syndicaux», 
notamment non-réfonnistes. 

- Espaces Marx : c'est ie nou- 
veau nom de l’Institut de re- 
cbecches marxistes (IRM). En dé- 
cenüne 1995, cette « institution » 
communiste a troqué son patro- 
nyme et préféré Marx à « mar- 
xisme », pour signifier « que le 
marxisme n'est plus la théorie du 
parti», e^Bquient sa directrice, 
Francette Lazard, membre du bu- 
reau national du PCF, et son secré- 
taire, Patrice Coheu-Seat. Son 
çQ tnité de direction s’est ouvert à 
des non-communistes, comme Ca- 
therine Samary et Genges Labica 
(De Marx aux marxisme, CNRS, 
1986). Comme l’IRM, Espaces 
Marx tient ses « mardis » à la Mu- 
tualité. 

- Le dub Meriean-FDnty : créé 
en 1995, ce dub de léflexioD so- 
ciale et poBtique qm regroupe des 
dierdieûrs, journaflstes et syxKü- 
ra]ig»pgj refrise « é /a jbis le libéra- 
hsme et le stalinisme» et se place 
déflbéréniCTt « en dehors du débat 
traditiormel Sartre-Aron », eiqiflqim 
son président, le sodologne Âi- 
fippe CorcufL Ses memixes son- 
baitent aussi ^ salir des jeux argor 
nisationnels de la ffmche crMque », 
jugeant que «/es débats inteHec- 
tuds ont loir vie propre ». 

• LES REVUES: 

■ - AOuel Marx‘. cette revue in- 
ternationale, créée en 1987 par 
Jacques Bidet et Jacques Ibxier, est 
publiée aux PUF avec le concours 
de l’université Paris-X et du CNRS. 
La revue, également traduite en 
possède sa tollectîon oh 
vient de sortir ie ixenrier tome des 
actes du Congrès Marx Intematio- 


naL An comité de rédaction fi- 
gurent le phaosc^he Etienne Bali- 
bai (La Philosophie de Marx, 
LaDéconverte, 19%), Getxges La- 
bica, tÆchaél lôwy, directeur de 
redierdies au CNRS et sp^aliste 
des traditions et du messianisme 
lévohitioimdEes. 

- Re vire M (Mensmd, manàsme, 
mouvement) : son rédacteor en 
dief, le joumaJiste GHbeit Wasser- 
man, est aussi l’un des respon- 
sables de la Convention pour une 
alternative pn^resslste (CAF). Au 
comité de rédaction du mensuel, 
on trouve des ensdgnants de Pa- 
rix-Vin (Denis Berger, Michèle 
Riot-Saicey), des ex-communistes, 
comme l’ancien ministre de la 
fonction publique Anicet Le Por^ 
des éccfic^âes, comme Alain U- 
pietz, le joumaiiste Maurice 
niari- 

- LLgnes;ievue itd’in^ration 
littéraire » créée en 1988 par le bio- 
graphe de Georges Bataflie, Mi- 
chel Suiya, réofivain et choré- 
graphe Daniel Dobbels, et 
runiveisitaiie et journaliste Fran- 
cis Maimande. Ûgfxes, éditée par 
Eric Hazan, « est condamment en 
r^herehe de phUmophie et de pen- 
sée politique, du côté de l’extrême- 
gauche ». Jacqudme Risset et Sand 
Nmry signent souvent 

- Adur antérUur: cette revue 
bimestrieUe dirigée par JeanrMarie 
Vincent (Faiis-VED). publiée chez 
l’Harmattan depuis 1989 (Denis 
Berger, Ibay Negri). est celle d'une 
* gauche critique» qui, «même 
après l’effondrement du sodahsme 
réel », souhaite analyser « les pers- 
pectives d’évolution de la sodété» 


et « réagir contre le fascination 
exercée sur une grande partie des 
intellectuels par les médias »k 

- Ecologie et politique (ancien- 
nemeot Ecologie poà'tique) t créée 
en 1992, dirigée par Jean-Paul De- 
léage et Frédéric Brun. Ce bimes- 
triel de « réflexion théorique » in- 
siste sur le « caractère insérable 
de la crise éaflogique et sociale, au 
sud et au nord». 

-Mitis,larevue:aéétiVbsvtr 
1992, suspendue à Fête 1995, la re- 
vue du sociologue Jacques Kë^at 
(LCR) a été pendant deux ans le 
cair^our d’une pensée - polM^, 
syndicale, associative- de la 
gauche dite « a/tematiVe ». Elle 
poonait ressortir prochaineme- 
ment sous un autre titre eu parte- 
naïUit avec rérno(gnage chrétien. 

- la Pensée: fondée en 1939 
sons la direction de Langevin 
et de Georges Copilot, dirigée par 
Antoine Casanova, c’est la revue 
de l’ex-lnstitnt de recherches mar- 
xistes. Le numéro 303 (se pt e m lxe 
1995) est consacré à « Marx Au- 
jourd’hui », avec des articles de 
Jacques Chambaz (Patience de 
l’utopie, 1992) et de Paul Boccara, 
l’économiste du PCF. Espaces 
Marx édite aussi tes Cahiers d'his- 
toire et Recherches mtematiormies. 

- Regards ; mensuel commu- 
niste créé en avril 1995. Son direc- 
teur, Henri Malberg, et la direc- 
trice de la rédaction, Nicole Borvo, 
sont tous deux membres du comi- 
te national du PCF. Dans te comité 
de parrainage, cm trouve te socio- 
logue Alain Hayot, les écrivains 
Raymond Jean et Gifles Perrault, 
l’économiste Catiieiine Mills. 


Les quQtre appels de Pierre Bourdieu 

E n quatre mois, quatre textes ont recneifli la signature du sociologue 
Pierre Bootdien. L'auteur de La Misère du monde n’en est pas tou- 
jours i’initiateur, même si sa célébrité et sa caution morale s’avèrent 
souvent nécess^res pour rallier les tignatures. En décembre, te socio- 
logue s'en g a g e du côté des grévistes. Deux mois phis tard, te 9 teviier, 
Pierre Bourdieu s’associe à un « iqipd pour des Etats généraux du mou- 
vement soda] ». Après une année passée à ^élaborer des propositions» 
face aux « d^ posés par la mondialisation », une discussion générale se 
tiendra le 24 novembre 1996, jour anniveisaire de la grève reconductible 
des cbemmots de 1995. Le 1« mars, dans Le Monde, lierre Bounheu si^ 
nn texte « pour une reconnoissânce lé^ile et sodale du couple homo- 
sexuel ». Enfin, on retrouve dans rappel « SoUdaiité étrangers », lancé le 
29 mars dans un eqirit de fcd^obéissancedvile» aux kûs Pasqua, Je nom 
du sodologue, par aflleurs président du Comité intematioDal de soutien 
aux inhdectuels algériens (Cisia). 

Au fil des appels se dessine ainsi une famille de disdples protesta- 
taires : enseignants de ^lis-Vin, responsables du MRAP ou de la ligue 
des dr oits de l’homme. Une iâmilte qui va des courants partisans tes 
txaditionnds - Ligue communiste tévohniomiaire (LCR), Gauche soda- 
liste, Conventicm pour une alternative politique (CAP), Verts - à un mili- 
tantisme associatif et syndical « non réfonniste ». 


- Critique communiste: revue 
trimestrielle de la ligue commu- 
niste révolutionnaire (LCR), ani- 
mée par Francis SiteL Le numé- 
ro 138, paru à l’été 1994, était 
consacré à « Marx et les intellec- 
tuels». 

• LES léAISONS D’ÉDITION 

- Le Ten^ des cerises : fondée 
en 1993 par une vingtaine d’écri- 
vains (Francis Combes, Gflles Pep- 
rault, Raymond Jean, Lucien 
Sève), Le Temps des cerises est 
« une maison d'édition progressiste 
où le marxisme aurait sa place ». 
Instigateur de la campagne 
« Poèmes dans le métro », efle réé- 
dite des dassique du marxisme et 
du pré-marxisme, comme Le Ma- 
nijïste du parti communiste ou Le 
Droit à la paresse, de Paul La- 
âigue. Cest chez cet éditeur éga- 
lement que, en 1994, l’ancien 
communiste Roger Garaudy, au- 
jourd'hui converti au négation- 
nisme, avait publié une défense 
posthume du gnmmimîfimg stali- 
nien : Souviens-toi, brève hisunre de 
runion soviétique. 

- Les Editions de la passion : à 
son catalogue 1996, on trouve des 
inédits, par exemple La discor- 
dance des temps, essai sur les crises, 
les classes, l’histoire, de Daniel Ben- 
saïd, et des rééditions. Comment 
vaincre le fiscisme, écrits sur l’ARe- 
magne 1930-19B3, de Lérm Dotsl^, 
La Dialectique du concret (un texte 
du philosophe marxiste KaieJ Ko- 
sflr de 1967), Girondins et Monta- 
gnards, de lliistoiien communiste 
Albert Matbiez. 

- Les Editions de PateUei/Les 
Editions ouvrières: à l’origine 
proches de la JOC, efles ont publié 
deux livres de co mmuniâ tes « en- 
tres » : un Dictionnaire de ques- 
tions internationales, sous la direc- 
tion de Fanden coEiespondant à 
Moscou de L’Humanité Bernard 
Frédérick, et Le Rouge et le bleu, es- 
sai sur le communisme dans l'his- 
taire française, de Fhistoaen Rr^er 
Maitelll, directeur de Fhebdoma- 
daire des communistes refonda- 
teurs, Futurs. L’Atelier s’intéresse 
aussi à l'histoire ouvrière française 
« odgmelte » avec, par exempte, la 
biogr^hie d’Eugène Vailin dans la 
coIlectioD dirigée par i’hlstorien 
Claude Pennetiec. 

• Snr le web : Mandmematio- 
nal @ uparis 10. fr. 

• Sur la FM : Fréquence Paris 
Plurielle (FPP), la «radio des 
luttes», donne l’antenne à la 
gauebe radicale. Elle lance bientôt 
un « chib de la presse » alternatif. 
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de Roger-Pùl D r o ! t 9 

Le sexe est-il éducable ? 



L'AMOUR EN TOUTES LETTRES 
Questions à Tabbé Vidlet 
sur la sexualité (1924-f943) 
de Martine Sevegrand. 

Albin Michel, ^ Bibliothèque 
Albin Michel Histoire » 
344p.,U0F. 

D ieu aunut le regard fixé 
sur les alcôves. Le créa- 
teur étemel, infini et 
toifi'puissant se préoc- 
cuperait des attouchements et des 
écoulements les plus minimes. A^ 
tentif aux plis des âmes comme à 
ceux des ventres, il aurait édicté, 
U7)e lois pour toutes, les r^les de 
bon usage du sexe. Les désirs au- 
raient été classés, définitivement 
en licite et ilEctte. La jouissance au- 
rait été décrétée mauvaise, sauf 
quand la procnSation s’ensuit Faute 
de pouvoir échapper tout à fait à la 
chair - diabolique, tentatrice, per- 
verse.~ -, on devrait en tout cas ne 
famais iâire du plaisir une fin en soL 
Ainsi le piaiw deviaît-3 être (gnoté, 
ou bien méprisé, ou encore pris par 
accident de manière fortuite, fiir- 
tive, coupable. Vouloir pleinement 
jouir et ^ire jouir, ce serait se dam- 
née 

Une telle caricature appartient à 
une planète éloignée, il y a déjà un 
certain temps que les moiteuis des 
confessionnaux ont laissé place au 
Club Med, et les Pères de l'Eglise au 
F^ie du sea, sex and sun. En fin de 
compte, la mutation fut rapide. 
Deux générations ont suffi pour 
que tout, ou presque, change de 
face. On a vu se dénoua, grâce aux 
contraceptifs, le lien très antique 
encre copulation et téoandatioa La 
vie sexuelle aurait-elle totalement 
cessé d’être un monde secret, hon- 
teux et sale, pour devenir objet 
d’infonnations nettes et d’explica- 
tions objectives ? Aujourd'hui, la 
première adolescente venue paraît 
en savoir plus que les courtisanes et 
demi-mondaines d’hier. Et le voca- 
bulaire sexuel standard d'un pre- 
mier communiant a de quoi terras- 
ser un chairetier d’antan. 

Rsuftant, près de nous, dans ce 
siècle, des activités sexuelles deve- 
nues à DOS yeux anodines étaient 
encore accompagnées de longs 
tourments : désespoirs de l'igno- 
rance, cas de conscience intermi- 


nables, inquiétudes sans apaise- 
ment Pour s’en convaincce, une 
lecture édifiante : les lettres adres- 
sées de 1924 à 1943 à Pabbé lean 
VioUet, fondateur de l'Assodation 
pour le mariage chretien. Martine 
Sevegrand a découvert là une 
curieux correspondance. (1) Des 
cafooUques fervents confient -à ce 
précre leurs souffrances- et leurs 
doutes afin d'obtenir une réponse 
avisée. Ces missives n'étajeot évi- 
demment pas destinées à la publi- 
cation. On ne peut les lire à présent 
sans éprouver un étrange senti- 
ment, où se mêlent la stupeur, la ré- 
volte, la pitié, le besoin de 
comprendre. Sans doute ces pages 
ne sont-elles rep r ésaitatives ni de 
la mentalité française des années 30 
m des consciences catholiques dans 
leur ensemble. Elles parient seule- 
ment de ceci : scrupules et déchire- 
ments de fidèles - petits-bourgeois, 
entre-deux-guerres - lorsqu’ils s’ef- 
forcent d’appliquer, dans les 
motudres détails de leur vie 
sexuelle, les directives de l’Eglise. 

Une plainte revient, lancinante : à 
qui se fier ? Le salut étemel est en 
jeu. Or voQà que les avis sont di- 
vers, les réponses dissemblables 
d'un confesseur à l'autre, la ûoo- 
tière toujours mcataine entre les 
caresses à proscrire et les {xivautés 
vénielles. « fai Ai épouse quarante- 
deux ans. Je n’ai Jamais pu savoir ce 
qui était à^endu ou tolÂé », dit une 
correspondante. <«■ Certains péni- 
tents sortent du cûntéssionnal plus 
trouvés et moins sûrs que lorsqu'ils y 
sont entrés », reconnaît 
Fabbé VioUeL Sans doute cet im- 
brogüo infernal est-U la consé- 
quence des positions de l'Eglise. 
Leurs différents éléments ne sont 
pas faciles à condlier, c'est le moins 
qu’on puisse dire. Le code de droit 
canonique, promulgué en 1917, in- 
dique : ^La Jin principale du ma- 
riage est la procréaûon et l'éducation 
des enfants ; sa fin secondaire est 
l'aide mutuelle des époux et l'apaise- 
ment de la concupiscence. » Sous 
ces termes galants, d'innombrables 
dilemmes: l’« apaisement » auto- 
rise peu ou prou une activité 
sexueDe stérQe, tandis que la « pro- 
création » la r^rouve. 

Aussi voh-on les correspondants 
de ('abbé VloIIet, hommes et 


Paris, 1939. 

Des catholiques fervents . 
s*interrogent sur leur vie 
conjugale. Avons-nous 
changé de planète ? 

femmes scrupuleux et désorientés, 
exposer des problèmes pour la phi- 
pmt insolubles. Dans le mariage, 
demande cette jeune femme, com- 
ment proscrire ces « plaisirs inventés 
par la malice des hommes et qui ne 
sont que de l’animalité ou des refi 
finements de Iwaire»? Où s’arrête 
le devoir conjugal, où commence le 
vice ? Entre amour et bestialité, 
quelle délimitation nette, ériàtartrp 
et rassurante, pourrait-on trouver? 
Lorsqu’elle éprouve une grande ré- 
pugnance, la femme doit-eDe mal- 
gré tout « prendre sur soi « et se 


soumettre ? Cetre denfière solution 
est chaudement recommandée par 
notre abbé: «/f Jautaînri noyer 
dans l'abondance des noties asfrira- 
dons ce qu'il y a de plus humble dans 
les fonctions génératrices de la vie, 
brûler à la fiarme des ardeurs gAé- 
reuses les impuretés de la machine 
animale. » 0 convient toutefois de 
ne jamais confondre cette loi efaari- 
tahte du dtm de soi avec la crimi- 
neOe xecfaerche (fune jouissance in- 
féconde. Le coït interrompu, 
principal moyen de contrôle des 
naissances à cette époque, est une 
« fraude 1 » >le terme est employé 
couramment 

Cette lecture pourrait conduire à 
des considérations sottement 
triompha&tes et condescendantes. 
hTavoQs-nous pas changé tout cela, 
nous autres modernes? Nous 
avons permis ravènement des 
ébats Ifores, chassé les ténèbres, 
dissipé le rilence. Nous avons dis- 
sous les craioies sans objet, e^cé 


les teneurs de Fignorance, instruit 
ducuD des mécaiûsmes de l’érec- 
tiOD, de Féjaculation, des o^asmes 
et de la fecondatfon. Nous avons 
infonné des risques de malatfies 
éventuelles, des méthodes contra- 
ceptives, des techniques sûres et 
des moins sûres, des indications, 
des contre-indications. Nous avons 
organisé des coun, des réunions, 
des sémûiatres, répondu aux qnes- 
tioQS, distribué des brochures. 
Nous avons fait du bon tiavalL. Et 
ce n’est pas feux, évidemment Des 
hommes de tre nte ans disant tout 
^DOier de ce que peut âre r« acte 
de vie ». des femmes s’angoissant 
d’être encontes pour un baiser sur 
la bouche ou croyant teur mari de- 
venu fou au cours de la nuit de 
noces, 9 est devenu diffiefle d'en 
trouvée De ce point de vue, beau- 
coup de souffrances inutiles ont 
disparu de la nouvelle {rianète. 

Ce serait une grande naïveté, 
malgré cela, de oobne b sexualité 





enfin dépourvue d’ombre. Sans 
doute est-ce une méprise, en fin de 
compté, àe s’imagîDef qu'eDc soit 
même éducable. Qu'on fnfonne, 
évidemment, ie phis cc^ièteinent 
po^le, et en toute occasion. Mais 
qu’on n'aülâ pas penser que la 
question sexuelle puisse être, en 
a ynin sens, « F^ée ». Que vou- 
laient en fin de compte viol- 

let et ses ouailles épîstolières ? Pré- 
cisément ced : éduquer la sexuafité 
> c’est-à-dire la soumettre à des 
codes, des nonnes et des lois, la 
imidre transparente, à la limite dé- 
pourvue de malaise et de troutte. 
Tentons donc de considérer ces pé- 
cheurs anxieux (fun autre oeQ. Ce 
ne seront plus sirapfem^t ^tres 

bernés par des interdictions Qhi- 
soires. taraudés par des cramtes ri- 
sfoles. Ce seront des homaîas aussi 
perdus que les autres, inquiets sans 
raison, soucieux sans mot^, cher- 
chant à se représenter, sous les fi- 
gures de Dieu, du péché, de la loi et 
de la fraude, quelques bribes du 
mystère de leur désir et de celui de ^ 
Fautre: 

Ces figures reli^euses une fois 
abandonnées, les énigmes ne dis- 
paraissent pas pour autant. Les 
adolescents d* aujounfhuî ont beau 
avoir été, pour la plupait, mfoonés 
dès te jardin d’enfants. Us s'in- 
ventent à peu près autant de fables 
que leurs aînés, les dmes ne sont 
^us tout à feft les mêmes, la diart- 
son est assez semblable. Sans doute 
sait-on exactement la meilleure fa- 
çon de mettre us m’^servatifi Cela 
feit-fl s’évanouir les émois c^ncuis, 
les ambivatences, les forfenteries, 
les pudenrs, les cooftigons, les em- 
portements, les culpabilités, les an- 
loétés ?.. De tels com po n a nents, à 
l'évidence déraisonDables. sont as- 
sez heureosement partagé par les 
adultes, même d'â^ avancée Cette 
propenâmi générale à ne pas pou- 
voir rendre le désfr confoime aux 
connaissances acquises témoigne 
du caractère impossible d’une 
« éducation sexuelle » proprement 
dite. Qui s'eu plaindrait ? 


(1) Martine Sevegrand e$t l’auteur 
d'une lecbscbe origfeale sur les ca- j 
thotiques français et la procréation, te 
enfitnis du bon Dieu (Albin Mkbel. 
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Remèdes au désarroi contemporain Confessions d'un mafieux 

Jean-Paul Fitoussi et Pierre Rosanvallon analysent le malaise de notre société comme une « aise économique Les révélations de Tommaso Buscetta, le plus célèbre 
et anthropologique », et proposent de nouvelles voies de r^exion des repentis de l’organisation criminelle italienne 


LE NOUVEL Age 
DES INEGAUTÉS 
de Jean-Paul Fitoussi 
et Pierre Rosanvallon. 
Ed'rtions du Seuil, 

240 p.. 110 F. 


Q uand Wall Street met 
son drapeau en berne 
parce que l’emploi 
grimpe aux Etats-Unis, 
quand les riches de- 
viennent plus riches, les pauvres 
plus pauvres, dans les pays où le 
produit national brut augmente 
chaque année, c’est qu’il y a quel- 
que chose de pourri dans le 
royaume du capitalisme. Le * tout 
profit » ne peut-il fleurir que sur 
F* artgoisse de masse » 0) ? Le mé- 
rite de l’ouvrage de jean-Paul Fi- 
toussi et de Pierre Rosanvallon est 
de ne pas s'en tenir à ces faits 
énormes qui gifient l'entende- 
ment, mais de creuser des galeries 
sous les insécurités sociales, les 
inégalités, la mondialisation, l'idée 
lépublîcame, ie sens de la démo- 
cratie. L'exploration est passion- 
nante, feite d’allers et retours in- 
cessants pour découvrir ce qui 
au plus profond du malaise 
contemporain. « La crise que nous 
traversons est indissociablement 
économique et anthropologique. 
Elle est à la fijis crise de nVrVfsation 
et crise d'individu. » Ils ne dis- 
cernent, du même coup, que les 
deux souffrances qui se super- 
posent : la plus visible est ceDe qui 
procède des bouleversements 
économiques et techniques et du 
chômage ; l'autre renvoie aux ef- 
fets destructeurs de l'individua- 
lisme moderne. En effet, l’indé- 
pendance devient aujourd'hui 
vubérabiliîé. 

Les statistiques ne peuvent 
rendre compte de ces transforma- 
tioDs de la société, et, très intelli- 
gemment, nos auteurs se réfèrent 
plutôt au « miroir du cinéma » 
pour le faire : du Monde sans pitié 
d’Eric Rochant à La Haine de Ma- 
thieu Raasovftz en passant par La 


Désenchantée de Benoît Jacquot, 
Les Amoureux de Catherine Ctetni 
ou Les Apprentis de lierre Saivado- 
ri. Les mutations économiques ont 
évidemment une part riaM les in- 
quiétudes identitaires, mais elles 
ne sufiSsent pas à les expliquer 
complètement 0 oe faut pas ou- 
blier le déclin des corps Intermé- 
diaires, la progression d’un senti- 
ment d’abandon, la fragilité du 
lien conjugal, le caractère Initia- 
tique de la déliiuiuance des adoles- 
cents, la toxlcomarue.- l'If y a une 
crise du sujet » que les politiques 
appréhendent d'autant plus mal 
qu'on vit une décoostruction de 
l'espace idéologique d’autrefois. 

De même qu'O y a « deux souf- 
frances», il existe aujourd’hui 
deux sortes d’« inégalités ». Celles 
que l'on peut qualifier de tradi- 
tionnelies » Oilèraichie des revenus 
entre catégories sociales, par 
exemple) se sont élargies; tandis 
que des inégalités nouveiles sont 
apparues à l’irrtérieur des catégo- 
ries autrefois jugées homogènes. 
Comment justifier par exemple le 
sort différent de deux persoruies 
d’égale compétence mais dont 
l’une se retrouve sans emploi ? 
Naissent trop vite, alors, des écarts 
de revenus et de patrimoine in- 
connus 0 y a trente ans. Le réper- 
toire des ÛK^ailtés oe cesse, au 
reste, de s’élargir (travail des 
femmes, inégalités géographiques, 
entre générations, devant l’Etat- 
providence, le fisc, l’accès au loge- 
ment, au crédit, etc.), et la proba- 
bilité de leur cumul sur certaines 
populations aggrave encore la si- 
tuation. 

Pour établir l’égalité des 
chances, jean-Paul Fitoussi et 
Pierre Rosanvallon estiment qu'il 
convient d'agir dans trois direc- 
tions. D’abord, la lutte contre ie 
chômage doit redevenir un 
combat crédiUe. Ensuite, un « co- 
pitai initial » dort être fburn i à cha- 
cun. DOD sous forme d’aUocation 
de ressources mais par les poli- 
tiques d’investissement public, de 
rénovation urbaine et d’éducation. 


Enfin, le système de protectic» so- 
ciale doit être plus proche et plus 
attentif au « parcours biographique 
des individus ». 

Autre débat chaud, edui de la 
mondialisation. Les effets du 
commerce international ne 
peuvent avoir des conséquences 
fâcheuses que sur les oiai|9es de 
l’emploi, et encore : d’autres 
causes, comme la « non-neutralité 
du progrès technique», peuvent 
être invoquées. Au reste, comme 9 
n’existe pas de déséquilibres rfans 
les échanges commerciaux de U 
France avec les nouv’eaux pajrs in- 
dustrialisés d'Asie, on protection- 
nisme n'aurait aucune influence 
bénéfique sur le chômage. Sûnple- 
ment peut-on dire que certains 
ressorts de la croissance future 
doivent être protégés et qu'Ü y a 
un «’ degré optimal de iibre-échan- 
gisme ». L'idéal serait de fournir 
aux pays qui en ont besoin des fi- 
quidités - mais a n'utiliser que 
pour importer (par exemple, les 
droits de tirage spéciaux du Fonds 
monétaire international). C'est, au 
fond, la logique du plan MaishaQ 
qui (wmiettait aux pa>*5 industriels 
d'exporter davantage. 

UN AUTRE REGARD 
Les auteurs, on le voit, sortent 
hardiment des constats pour pro- 
poser des voies nouveOes, Com- 
ment donner un second souffle 
aux idées réformistes ? En élar^- 
sant le champ du politique. Priori- 
té doit être faîte au.x fonctions de 
réinsertion de l’indiridu dans du 
social et dans du coHectif*. Il faut 
aussi retrouver les formes d'une 
plus grande morfrise sur les 
choses ». Les hommes politiques 
ne sont pas coupés de leurs cond- 
coyens mais compreiuient mal la 
sodété prise globalement et ont 
perdu leur capacité d'interm^'a- 
tion. Il faut aussi inventer une 
« politique de l'eaqiérience qui parte 
du quotidien des gens pour en dé- 
duire des réformes générales et non 
t'inverse ». 

Ce n'est plus dans l’entreprise 


se condeosem les conflits so- 
daux, mais autour de la vüîe et de 
l’école. Dans le même sens, D faut 
réévaluer la notion même de redis- 
tribution sociale et passer à une 
«poiftique de réallocation perma- 
nente des biens primaires. H fagit 
en quelque s(Xte de refôrmuler la 
notion d'éffsUté sodeUe comme ca- 
padté continue et égale d'accès à 
des équipements coUectiJb (gu'U 
s’agisse de k^ement. d'éducation, 
de tran^Hrt de santé... »). Cela dit, 
il seraft ridicule de crier haro sur 
notre système actuel de protection 
sociale. Cntains l'accusem d’être 
responsable du chômage, alors 
que c’est son existence qui em- 
pêche que les récessions ne se 
transforment en crise majeure de 
sous-coosommatioa. 

L'ambition de lean-Paul Fitoussi 
et de Pierre RosanvaUon et des tra- 
vaux du groupe de réflexion qu’ils 
ont menés est de redonner un sens 
à Faction poiftique. Os ont moins 
cherché les recettes pooctueUes 
qu’un autre regard sur la sodété. 
On leur en sait gré. P;ut-être au- 
raient-ils pu insister davantage sur 
les phénomènes de pouvoir <c^ui 
de l'afgeoL du savoir, de l’emprise 
médiatique) qui tendent à faire 
préserver dans fêtie des systèmes 
qui bénéficient aux nantis que sont 
forcément les dirigeants. Peut-être 
auraient-ils pu également donner 
un léger coup de plumeau sur des 
mots grinçants confiictualité », 
« désidéoioffSQtion », « centralité», 
^paradigmatique», dimension 
décisionriiste ») font tache dans 
un texte où hriSent le plus souvent 
des fonnules diocs. Mais peut-être 
ne sont-ce là que vétiDes dans ua 
ouvrage qui stimule constamment 
la réfiexioD. 

Pierre Droufai 


0) L'e-rpre^n » angoisse de masse » 
figure dans un article de Rerté Lenoir 
(Le Mande du 21 mars 1996). Ses op- 
tâmes ont également éti bien an.fiysé5 
dans Lïconomie bartere de Philippe 
Saint- Marc. Ed. Frison-Roche (£e 
Monde du 13 juin 1994). 
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BUSCETTA, LA MAFIA 
PAR L’UN DES SIENS 
(Addio Cosa Nostra) 
de PinoAriacchî. 

Traduit de Fitaljen 
par Eric Jozsef, 

Editions du Félin, 264 p., 138 F. 

r ommaso Buscetta est le 
plus célèbre des repentis 
de la mafia sicilienne. 
Son témoignage a été 
décisif, lors du grand procès de 
1986 contre les parrains, et pèsera 
encore lourd dans Factuel procès 
Intenté à l’annen président du 
conseil Giolio Andreotti, accusé 
d'avoir assis son pouvoir sur une 
collusion avec Cosa Nostra. Ce 
qualificatif de «c repenti », Buscet- 
ta le repousse avec vîgneiir, préfé- 
rant parler de collaboration avec la 
justice. Aussi surprenant que cela 
puisse paraître, cet bomme qui a 
fait plus qu’aucun autre pour ex- 
pliquer aux enquêteurs les rouages 
de la société crimlneQe à laqueDe n 
appartenait, et qu’O a fini par reje- 
ter avec horreur, continue à se ré- 
clamer des « valeurs » de Cosa 
Nostra. 

Cest à ce personnage complexe 
que l'un des meUieurs connais- 
seurs italiens du phénomène ma- 
fieux. Pino Arlacchi, député pro- 
gressiste et vice-président de la 
commission antimafia de la 
aafflbre des députés, a déddé de 
consacrer un livre. Témoignage, 
biographie, roman ? Le ^nre est 
hybride. Comme l’explique Fau- 
teur dans sa préfece, fl a utilisé dif- 
ferents matériaux - enlietiens me- 
nés personnellement avec 
Buscetta, procès-verbaux, en- 
quêtes - pour composer un récit 
qu’fl présente à la première per- 
sonne. La personnalité de son hé- 
ros lui a fecQité la tâche car. à la 
différence des autres mafieux, 
* l'homme a dufmd ». 

Buscetta - qui vit aujourd'hui 
libre, sous une fausse identité, 
mais peipétueDement menacé de 
mort - trace un portrait détaîDê de 
la mafia qu'O a connue : une socié- 


té secrète regroupant des 
«hommes d’honneur». Leurs ya- 
tems : omerta Qa loi du sOence), fi- 
délité à la femine, petits boulots 
pépères (contrebande de ciga- 
rettes et contrôle des marchés). 
Cétaient, en somme, de braves ar- 
tisans, patriotes siciliens, pas 
riches, ne touchant ni à la drogue 
ni à la poStique. Les risques, Os les 
encouraient seuls: jamais,' à 
l'époque, un « homme d'hormeur» 
ne s’en serait pris aux prodies de 
ses ennemis. Ces règles ont été 
progressivement battues en 
brèche avec la montée des epjeux 
financieis. Y c argent maudit » de la 
drogue, et surtout l’irruption de 
crimmels sansfbini loL les Corléo- 

ngis- 

Cest par dégoût que Buscetta 
aurait déddé de passer du côté de 
la justi ce. La façon dont fl raconte 
l'estime réciproque qui s’inst^e 
entre hu et le juge Giovanni Eal- 
cone constitue un des moments 
forts du livre. Les révélations im- 
pressionnantes ne manquant pas, 
comme celle du « contrat » qui 
aboutit à la mort d'Enrico Mattd, 
au début des années 60 : la mafia 
américaine aurait demandé à la 
« maison mère » sieflienne de 
disparaître ce grand patron du sec- 
teur pétrolier d’Etat itafien qui dé- 
rangeait les intérêts des majors 
américaines ; ou encore la mort 
programmée du général DaUa 
Chiesa. 

Le gexue adopté pour présenter 
le cas Buscetta susdte cependant 
un malaise ; en l'absence de 
confre-argumentation. le lecteur 
mal averti risque d’admettre une 

vision un peu trop rose de la mafia 

de jadis. Pino Artarrhi, quand on 
l'interroge, se dit, hu, ccmvaÎDcu 
qu'elle a toujours représenté un 
mal nulicaL Et, à l’en croire, les 
derniers gouvernements italiens, 
celui de Sflvio Berlusconi - par 
complaisance ?- et celui de Lam- 
berto Dini - par désinterêt? - ont 
contribué au relâchement de l'ef- 
fort dans la hitte antfrnafia, 

Sophie Sieraidi 
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Dons fa ftiiqtion de Mùna Ozs^, Olivier iM analyse 
le rôle de la fête dans la société de fa fn du XP^ siècle 


IjR FÊTE RÉPUBLICAINE 

deOiiyiérlhL 

Prâ^ce de Mona OnMif. 

CallimancL «U. « Bibliothèque des 

histoirês »/432 P, 180 F. 

/ I y a tout juste vingt ans pa*- 
laissait chez GalIUnard ^ 
FStf révolutimatrir^va 
dnüshnre dievenn riaytitp i^ ^ 
.t^aduft.dans de.nml^iles langues. 
Moaa Ozouf Tavait ]e 

fnplmigeinent de Mai 6S, plon> 
géant dans les 'aidiives et les 
comptes rendus de fépoqne iévb- 
Inbciiniaire poui ydécouviir les 
origines de l’esprit festif et les 
nrises en scène de .coïps ocmmuir 
idant dans ime même M en la lé- 
gâiéiatipn sociale. L’un de ses 
«discqdes», Olivferihl, ptO^ fn 

ftte Tépubhcaine. . D an« la -«wAfn f 

coDectimi, sous la inâme couver- 
ture, avec im titre quasiment idei^ 
tique. La fiBation est frapp ant»», 
jusque nfoiiUaDte. 'Et ü revient 
natuiellemem à Mona Ozouf, 
d^ une très ffn- 

trodufre un ouvrage qui est 

m pr olniigPin^ i Ai gün 

Avec une saveur de remake 
d’abord: les emblteés et cçh 
cardes les aitces de la Ifeei^' les 
iTOb coulenis, îa-MarsdBaùe, les 
défilés, les 14 jQüIet et bon nmnlae 
de figures révohrtionnâires-. lé 
lecteur retr ou ve dans laÆte zépu- 
bKratn^ de lafin-duZEE'siëcle uo 
décorum céiémoniêt assez sem- 
bl^le è cefari qui ornait les 
grandes câÂodiaB de la Révolis- 
tien fr ançaia»- P n M T fc^^ fl fau da- 
vantage parler de « proionge- 
ments» que d’une reprise à 
l’idèntiqBe pour dérigner la Ate ; 
répidÆ^fioe de Jules BÔiy et de 
Léon Gaziibetta. S’ils, fe nour- 
rissent de la Rgy ntoHnn, fis yén 
méfient paiement: fl s’agit de fl- 
ter la Riÿidfliÿié sans.paâftre fl- 
terla Révcdiitîan, d’asuterunié- ; 
nime sans riTra jw en 
les fiantOmes de la violence, de la 
IteenretdeladiviâandesRmi- 
çais, d’opérûr ce que MOna Ozouf 


La cité des grands frères 

Pascal Duret étudie Faction des jeunes qui dans les banlieues en difficulté, 
jouent le rôle de médiateurs entre leurs camarades et Fautorité parentale ou sociale 


Suite de la page! 

Les rîtes fesri6 de féEkrque mo- 
derne, refuge - lé^tîme puis^ 
prorisolre - du désordre n'in^ 
qDàètsot pas ; si le monde. vieSEL 
la fbntaine de jouvence èt les in- 
versidns carnavalesques per- 
mettent de tebdrè à FÉge adulte, 
sur le point de bapper Je jeune, le 
rnlroir de ramiie. Qmtestatkm ri- 
tualisée qui canaBse les pulsions 
bouBlonnarrtes du jeune âge tout 
en sauv^ardaut Fmdre sodaL 

Le riebe article de Daidd Bdue 
étabfit dairemextt que, lors de la 
fBte du village, vogue, balodie, 
Toumeirage, kermesse selon les 
Beu^ la «nnit des garçons», son 
« charimi secret- des pudiérês et 
des cou/eurs»v sé&agtesshmssymr 
bdiqnes, ses apiub]^iari(]n5 éj^ié- 
mères - le butin üEcite devant Être 
aussitôt oonsoonpé -^ a s sui e u t le 
|dus strict des contrôles sodanz 
puisque les rameuis y éclatent en 
invectives. La crfilectirité pxofite 
de cette soiq»^ jusqu’à ce que le 
SS^sIècle voie peu à pra trimn- 
phales codes de KoidùndiiaBsine 
sur ces rendez-vous fldéFateuis, 
qui coryngnaient le policé et le 
sauvage, le rrrascuSu et le flniinin, 
le mort et le vivant Cen est fini de 
cette ézpldi^ôa péiillei^ des 
marg es qifl transfoime le jeune 
• hemm» gt lg gianÆr. - 

Avec la fiamnle de la codso^ 
tion, lê Directoire tovente le nou- 
veau Ben entte le idDage et la na- 
tion. Le monde des.. hommes, 
désormais «dassé», conserve les 
léfleses festifl qui font ndenrit^ 


.L’ENIGME LOUIS XVII 

Ibe plue ôAfie SMc pnova i Duipa 
per VUeDdne de FENronSNYO 

L’orpheUn dà temple 
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a nfendB Line an Mibie de JriV, 
' le medi UiérEde IdàilSb; 







et Qfidex Sü'appdi^'une «Tas- 
sàîsie précauisomêusé du jtassé». 
-'iÀ moÀDdre ^Mflmre peut se tzans- 
ftwmar en fente pofiliqiie, car les 
adversaires de la R^bflqne ne- 
-dé satm e nt pas sur le tenâto dé la 
^mbdBqae et de la-flte, tonlo u rs 
. pifltsàxqpdàlesi^daMjfDfl’. 
lét, les.maâaoes desenbeniite ou 
lés travers detel gÈarid nadmie de 
' U Réviflution. La fBfe f^pbUcàme 
a-donc suôbnt famlâtira d*étie 
modeste, libm^'cïriÿîe 'mini-. 
"male, cnHiini m iiiij ' neutre à 
force de ]a3dté,*flte tibnf là mefl' 
^leùre ezprèsâcin reÀé' là simple 
réunion. Eu ce la r^afeflque 
^ést paiadozaleiDent psi 

s(ML' dénuement, sa nnÿBclté, sa 
T^étitian. 

Mais là ofa. ce Bvre prend ime 
antre ttnmnr^ s'enfle de çomb^ 
quôtidlèns, c’est en qiriaant là 
sphère du diâiatnatiaaei ob laflte 
sInqKMe.à tr a v as ses àrraiww^ 
pour gagner les tzéteaizz ^ scènes 
vfllageolaes où les rivüités ne 
oesaent an contraire dé sfaiguiser. 
autour des gestes et des sjmboles 
festifs dé la république. 
Gemprendre la flte à l’édidle du . 
bourg fsovoDçaL du viDaigelaelnQ 
et du âus locr^ est rantiè 
anfeiUcn afifidiée par ce Bvre. La. 
fenfere, les e nfants dés éofles, la 
dodie, le cortège (k notables, le 
bàl qui dOtla journée defflè, sont 
les motifs de H^ghjrwrw^fj t# . 
entre les éBtes et ks 

faCBiimeé'd’.^^fse^' enbre ksvrn^ 
v^es das^iod^iflimitatA^i. 
la Répobfiqoe et la fidèles ‘du né 
ou les nostalgiques de l’Empire.. 
C’est id, quand les * rouges » 
pmtenCàlaoaDaqiiéledela'dûdie : 
du bedeau jiour soutier Pbenre 
l^qu^ que légfië la vérité fCte 
lépobBcaiiiê/ Car se * fende sans 

i Snnttf la gM iiii* de là 

RéÊuUqüé, dont JTairiÂé fissttve, 
de la /fwiTitiitfiinn des'plîz an bal 
dn'MJaiDet;^ là fenfereanz dis- 
coiaset àxi tanqueL <Ae uupa- 
ràflie soisIUe à tous ks ftançais. 

-AnlolDe de Bàeoqnc 


AMTOftOPOLOCIE DE lA 
FRATERNITÉ DANS LES ÔTÉS 
de fescal Duret 
PUF, co(L « te sodoippue», 
208p.,108F. 


■ Violences, déprédations, 
R Æ Pactnallté ramène les 
I# images récurrentes des 
'Ir banHeues en ébullition, 
cette médiatisation 'contÂuant à 
fiatger des stéréotypes et à conihr- 
tes des pr^ugfe: anz Baières de la 
vflle ré^feralt « la haine », les 
jeunes des eflés seraient ks nou- 
velles classes dangereuses. En 
cfl p tre paiu t, un fivre An- 

dnpcâi^delajratemtédansles 
ettâ né pent qn’éveUkr Haié r et 
Pascal Duret a eu la bonne idée 
ifétufler le lûk et Faction de ceuz 
que ks antres jeunes cooridèrent 
coomne des ^effu^fières», H est 
parti à leur rencontre sans à psini, 
en évitant à la fois Poptimisme 
béât qm-frit <Feuz ks sanvems des 
banBeues et k sceptkisme cDtiqae 
qm ne v^t en enz qtfnn àjûnpk 
uKBçuQge des effets de donnrurdon 
soriok Mris, avisé, Q a préféré se 
détourner des quaitiere réputés 
pour leurs difltoiltés et de leurs 
héros très médiatisés. 

' Qui sont donc ces «grands 
jbèrês»? A propresnent pail^ ni 
des ÿands nécessabemesit al vrai- 
ment des ftères, car ils ne s’oc- 
cupent pas seulement des 
mesnbxes <k leur p ny re femiQe 
- wBric, , p>q« largement, des jwmwi 
de -lexn âé. Si la idtqmt ont des 
■ pare nt s ^origine ma ghrflw^^ 0 ^ 
a égalemnt parmi eux des fils de 
.Cuaerosnaîs, d'Antillais ou de 
l’rançais métropolitams. Leurs 
iges sont diva s, le plus jeune a 
&-4nâ ans, k vîem traite; 
certaks travaülent ou étudient, 
d’ottres pas. EtreL kms paicoois 
difiixaiL Os ont cepodant un dé- 
nomznateur commun : tous font 
du «desdn des jeunes réàdenîs de 
leur dté un enjeu personnel». Ce 
spaà des antres, à lui seul, ne sau- 
nDt.tDütefbis asseoir knr prestige 



Les.^^ands frères» assurent la storilé dans le bus Gaipe-lèsHGonesse-- SaroeOes 


et leur inflnence, encore faub -0 
^Qs puissent se faire respecter 
par nnfr consütutîQn physique dis- 
suasive ou une pugoacité a cquise 
grâce au sport de combat Pour 
s’bnposer, ils doivent incarner 
Fbosmem; la force et la ^lîBté. 

fl est tentant de ks donridérer 
g wmn M> les rempilaçants pèses 
dont k statut est âi^Bsé. Dans les 
nrigîn a iTr i ^ dU Maghreb 
notamment, divers facteurs 
concourent an de Pantorité 

tra/Briftimelle dft» rhHfe rfe famflli^ • 

k ^écar^ du travail, k difenage, 
la zénqphobk croissante, Péemt 
MitTP leur fléné ra l i nn et eeH» de 
leurs enfants élevés en France. 
N’^ant léus la capacité de séoni- 
sercesdanieis,iIsn*ontphisla]é- 

g^tilnî^JA rte cmnmamtiw. Pa«tr»1 ïlit- 

let îréciise cependant une analyse 
tn^ hâtive qid valait dans la pro- 
motion des «rgrandr.fiéres » la (fis- 
qnaBfication définîtîve des pères et 


la fin de la femîite magfeébhie. fl 
montre, en efikt, qif en partie dfe- 
t ri icl u rée, la famfDe dôneare un 
refage, une asrisé identitaire et k 
modUe d’un projet de vie. Far aO- 
kots, un «grand .fiére» n’est pas 
autoritaire et prescriptif mais 
exerce phitfit nueinfinence tuté- 
khe, en étant attentif à enooum- 
ger ramsDomk de ses protégés. 

Le spmt est pour hfi un moyen 
privil^ié peonettant d’organiser 
la sodà^fité des jeunes et, ^ y ex- 
celle, son ascendaasta’en sera que 
léus grand. 11 doit être (^Ifinfmt 
« cbumptbn de la négoeforibn », 
afin de jouer terOk de mAiiati»nr 
entre Pécole, la famille et la dté. 
Artisan du dialogue, c’est bd qui 
airangaa odre parents et prinri . 
pal une bistmrê de v«d au adl^e, 
en faisant en sorte que l’enfant 
restitue k butin et que les sanc- 
tions so îgnr Binftfrs. Ijt?, aussi, qui 
ÿeâbrcen de faite de la défense 


du quaxtia canse commune 
Hant adolescents, adultes et res- 
ponsables municipaux. En cas 
d’explosion de violence, ÿfl par- 
rient à calmer ks uns sans trop 
concéder aux autres, k surcroît de 
prestige aînri acquis hn peimettra 
éventueBement de décrodrer des 
subventions, VCHR de se faire on- 
Vuttidw fJntime ammatwïr 

Faut-il donc louer son e£5cad- 
té? les «grands frères» ne sau- 
Taient évidenunent palBex toutes 
les difficultè! sodaks et écono- 
miques auzqudles se benttent ks 
jeunes. En outre, les grandes 
sœurs, eDes, doîvait désemnais af- 
faonter cette nouvefle forme de 
hiâraithie Ttiaar«nw- C^)endant, 

m mnriKairr ^ a l i l M i- Ka m» lépobB- 
cain et fiatemiié communautaire, 
Imdté et appartenance leB^euse, 
Os ébauchent une ferme de ci- 
toyometé dans ks dtés. 

racole Lairfeire 


mms la jeunesse a déjà une autre 
fimetion : assurer reffectif ridE- 
taire-nécessrirè à ISbt,' flOLOpte 
tfëi vite, qùà que s<flt k n^shue 
pcflitiqne, pour une conscrqition 
uiuvtpd b etoUigabfite. Emaoci’ 
patkm éambmiqu^ affective et 
sexu^te, k-passage sous ks <taa-' 
peaux n'est réeflement une mltift' 
tkm que pair cehfl qui a pôursiriri 
des études^ L’iqiprenti, rotràdei ou 
k paysan se contafe de vivre là k 
t nup s qid feDde.uDe solidarité de 
dasse d^lge. 11 est vrri^ que FAn- 
ckn Récrie n’ezemptait pas Ten- 
fance da tcavaQ et k service ufiB- 
taize, bien plus 'étroit daru son' 
recniteineDt, n’anticipdt jamais 
sur la vie active. 

' «Le dkgçnso/dotnesejbnne 
pas.à la cqsème^ iruis à r&ôk.» 
Cette foamiâel^idrire fnn d^ar- 
té 'e nntgmpn raln de.joks 

Foxy ne suxprènd pas daiis une 
EiBope obTurtfarm^ la gynmas--. 
tiqoEnûBtdte et ks corps die « èo- 
biiQonsxsoBtklocâestyckns.La- 
jeunesse des classes ouvoires, fi- 
nement aoadysée'par bOdbdk Fer- 
rot, évolue parallèlement, « 
marge de rhécQîsation romantique 
de Gavrodie, entré 1» quasi uni- 
verseflie. preunière commrmion, 
« charte .d^dmancipatîon » M 
r«éfabji8sement», le:mariàge ^ 
souvâtt, dktance ostaisOik avec ' 
k fkodDe de sespaxerrts: Dans Fhi- . 
torviBe, Fbnage de k flik, érotisée 
ou snÛkiée,-piopose un fantasme 
aufios inquiétant que cdk du gar- 
çon, qoi assode contestation et' 
dâinqaance..OiL conqxènd nfieux- 
■k fidloszté-préitiqoe du skde à ac- 
coi3«t réédité dviqne anz Jeunes 
w k cendtaixe est aussi ' 

une dkcrimàtiaa «Fâge, k fixfime 
ne retimM metfant kphijs souvent 
^ par bâftage. Coanôe k pari . 
poBtique que k BX^siède fit sur 

im l-f a wiiBg iTrf. Aww'wn» ima- 

goie métaiflioifqne 4e puissanœ 
ét d’éne^ de santé plQ>siqae et 
de penfermanoe sportive,, utile si 
dÔe.ôt dœnestiqnéê mds piéoc- 
tupânie kxsqne k sodfté adolrê- 
cëute éÂàppé an mocli& erènpé-r 
titif qui assure soo.cantz^ 

' L’teage. du feenoger des an- 
nées Âlli entre James Dean et EMs 
Préd^, n’a pas k cQDfort <hi.ba& 


la mussolnnen. En oubliant rtor 
dulgence doit falsaiajt preuve ks 
sodéfes tmdttionndks devant k 
«désordre» de k jeunesse, 
répOque contemporaine déve^ 
peoct-être sa létkence à accepter k 
rdève des générations. Mais d 
«pdfi/BiRe»iij a, fl ne r essor t i t 
pas encore an' métier de l'faîsto- 
ika. 

Les quatte.contilbations sur k 
travail de Teprésentation retien- 
dront patticiflèrement FatteutloQ, 
par k façon dont eSes damnent à 
réfléchir aïKldà des co uv e n t io ps 
admises. En sonhaitant confronter 
k questionnement tzaditiomiel à 
cette approche nouvelle ofl 
lüaxrique est réellement traité en 
siq^poTt historique; Sdnnitt et Levi 
réussissent à un «cofq> de 
jenne» à k tiAiiaTrfig de Fhiino- 
rien. Le sujet classique d’Alafe 
Schnapp («Timage des jeunes 
geoa dans k dté grecque ») en est 
zendgoré; et d k travail de Laura 
Mal^no sor Fimage des jenttesses 
.fasdsres est suggestif ce sont ks 
essais inagistcaxa de hGcbel Pas- 
tou re a n et de Giovanni Romano 
sur k ifidon des ^xxjues méÆé- 
vak et qoi ilïastrent k 

inieuz ce zeganl or^ginaL 
; On ne contestera pas, tout au 
long des demkis sîècbs, k « mon- 
tge ai puissance (TuneTmpfeBeper- 
updon, ÿobadsaate, nadonale puis 
mtemationtdè, de la jeunesse, deses 
prtMimes, de ses modèia». Pense 
les « soSdaiitis nouveOes » on reste 
plus sceptique, non qu’elles 
ff existent pas mais peot-êM sont- 
j^es moins transverâaks que cette 
lecture optimiste ie saggire.. sur 
kfei da étxxmants surgissements 
dn.primemps 68 ou de Fhiver 86 . 
Mais là, rhîstorlen sort de sa 
cua qd t e u œ pour s'aventmer sur 
le t e nitOBre du sodok^ne où 3 n’a 
pas foTcémeixt te «permis de 
■cmiduûe ». 

• On saluera phstOt rouveiture 
stimulante de œ nouveau dumtier - 
avec des outils révisés, que se 
réapprorle l’historien, trop 
soUvèit concurrencé sur sou es- 
pace-légitime dlnvestigation par 
des '« amateurs » dont k rigueur 
U’^ak pas k curiosité. 

Pli^J.C 


«Créer un choc avant tout » 

Pour jean-Claude Sebmit^ Finitiateur du projet, Fintérêt de cette «: Histoire des 
jeûnes» était de montrer des personnages acteurs plutôt qu'objetsdeprojection 


#ean-Qaude Schmitt assume 
Jf pleinement la paternité du 
Æ'projot, né an dAut des an- 
4 ^ nées 90. «L'initiative édito- 
riale revient à Giuseppe Laterza^ 
qui me parlait un Jour de son pro- 
jet d'unefBstokt des enfants qui 
vu iFaifleurs paruflre prochaine- 
ment Consulté, je commentai un 
peu abruptement que ça n'était 
pas "intéressant", entendez moins 
pionnier; depuis que Philippe 
Ariis avait ouvert la voie, nombre 
de travaux avaient aiïmenté un 
débat où les personnages centraux 
restaient cruellement pass^, ab- 
sents du témoignage direct je 
suggérai donc de frire l’histoire 
des Jeunes. Eux parlaient, agis- 
saient. De plus, aucun ouvrage 
comparab/e n'existai en histoire, 
si l'on excepte, en Autriche, le tra- 
vail de Mitterauer, dont il ne 
s'agissait pas de reprendre la 
longue visée Unéadre, 77 y avait dé- 
jà cependant quelques articles sti- 
mulants -je pense ma travaux de 
Pierre Vidal-Naquet sur Céphébie 
athénienne, ou de Georges Duby 
sur les jeunes chevaliers ( 1 ) dont 
J'étais mpi-méme parti pour 
écrire un article sur les jeunes et 
le jbüdore au Mcgren Age. 

»L’accord se fit immédiate- 
ment, sur la base d'une indispen- 
sable coédition - Le Seuil accepta 
très vite le partenariat- et d'une 
double direction - le choix du mo- 
derniste Giovanni Levi permettant 
' dé conjuguer i’avantoge des ré- 
partitions chronologiques et géo- 
graphiques, entre chercheurs 
fiançais et italiens. La précaution 
n'était pas vaine, car ri le pn^et 
d’une double équipe était mtéres- 
sont punqu’ii permettait de me- 
surer les dîS^érençes de nos tradi- 
tions historiographiques, la 
double localisation compliquait 
quelque peu le travail, moins aisé 
que si nous avions pu organiser 
des séminaires fréquents. Oiacun 
de nous contacta les historiens 
qu'il savait ou pensait intéressés 
par le défi, ce qui permit de pro- 


longer d’anciennes complicités, 
comme d’inviter rARemand Nor- 
bert 5chind/er ou l'Israélien EHiott 
Horowitz. Dans le cas de la 
contribution de ce dernier, il 
s'agissait de provoquer un choc, 
en attirant ostensiblement l'atten- 
tion du lecteur sur un phénomène 
tout à frit frndamental et laige- 
ment sous-estimé, parce qu’il re- 
lève traditionnellement de la seule 
histoire du jvdaîmie, le poids de 
la culture Juive dans les traditions 
occidentales. » Même si le projet 
initial -dégager «ele frndement 
vétéro-testamentaire de la cuiture 
occidenta/e » - fet finalement ré- 
duit k figure du jeune dans k 
Bible, de rbéroîqub David au 
malbeixreux Absalon, parcourt 
néamnolns l'essai d’Horowitz. 

ICONOGRAPHIE 

« Créer un choc avant tout » 
Un étonnement y compris pour 
le keteur ocddental qui se croit 
prémuxu, par le cadre rassurant 
d’une étude sur son propre es- 
pace, contre le dépaysement 
qu’eût garanti k confrontation 
entre k prenz européen et k sa- 
mouraï japonais. Ce programme 
lapidaire n'est pas $l ^ataiit qu’Q 
peut paraître. Schmitt entend 
rompre avec un certain confor- 
misme, qui fait y «histoire ron- 
ronnante ». Le parti-pris original 
de l'iconographie illustre parfai- 
tement ce désir -le médîévi^ 
lance du reste ce mois-ci avec 
François Lissarrague une collec- 
tion passionnante chez Galli- 
mard ( 2 ). 

«Les hirioriens de l'art qui se 
disent que ce serait mieux de frdre 
un peu iThistoirA sans se souciet 
sortant de leur formation discipli- 
naire personnelle, d'avoir "le per- 
mis de conduire hors de leur terri- 
toire (iafirrmule est de Gfovunni 
Romano), ça suj^ l Les histonens 
qui font de l'image prétexte, à 
mùrion simplement récréative, ça 
sujgatr Plutôt pas d'images que 
des images traitées ainsi Aussi ai- 
je choisi de proposer quatre 


contributions spéqfiqueméntfrn- 
dies sur i'iconique dont le cahier 
photo participe à l'argumenta- 
tion. » C'est le cas notamment de 
l'essai de Michel Pastoureau, 
dont L’Étqffi du diable et sa ver- 
sion « illustrée », Rayures (3), 
avaient établi PexemploEe vir- 
tuosité. Un pari de remise en 
ordre tout à frdt convaincant. 

Reste que le propos d’en- 
sembk, édaté, n’est sans doute 
pas celui annoncé par le titre : 
«Histoires» eût mieux convenu, 
tant k dispersion des approches 
et la variété des définitions don- 
nées aux tenues de référence in- 
terdit k réduction an ringuBer. 
Schmitt lui-même précise: «Je 
n’envisageaispas de rappeler ain- 
si. Mon titre à moi, c'est Les 
Jeuneè dans l’Histoire. S’il y a, 
bien sûr, des lignes de continuité, 
leur Aude n'en frit pour l'heure 
qu’un faisceau conver^nt qu'il 
^udré reprendre avec du recul » 
Un rendû-vous avec Favenlrqui 
dit assez le pari de cette histoire 
ouverte, où le témoin rejoint 
l’historien; «Sans Mai 68, et la 
grande surprise quefrt alors pour 
moi cette cristallisation instanta- 
née qui jédéra les jeunes, arteurs 
soudains et instinct ce surgisse- 
ment irrépressible et inattendu, il 
n’y aurait pas eu ce livre. » Un 
sobre éclat d’égo-histoire. Fort et 
dafr. Comme k rigueur de Jean- 
Cknde SdunitL 

PnqposreoieOBs 
pox Fhlfeipe-Jean Gatindii 

(1) « Les jeunes" dans la sodété aris- 
tociatiqae, dans la Prauce ik Noid- 
Ooest au ZIP siècle», ôi 4niiaies ESC 
sept-oct '1964, repris Aim le 
« Quarto » Féodalité k paraître le 

23avril(GaIBmard,]S68iL.l80F)- 
CQ «Le temps des finages ». Première 
pannîon t tas Anes du P ur g à t e ir e , de- 
èfebel Vovdk. Pids, en maL Mytiies 
grecs au fifftré, collectif (Brigé par 
SteOa GeoiBondi et jean-^ene Va- 
nam. 

(3) Tons deux an Senfl, respectïve- 
ment 1991 et 1995. 
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SURPOPULATION. MYTHE 
OU MENACE ? 
de Joseph Klatzmann, 
Economica, 145 p., 75 F. 


I I faut savoir gré à Joseph Klatzmann cTavoir, une fois encore, remis 
l’ouvrage sur le métiec. Sur un sujet aussi rabScbé, la surpopulation, 
qui a donné beu à tant de controverses plus ou moins ^taisistes, cet 
agronome dievronné parvient à faire le tour de la question en cent 
quarante-cinq pages claires et documentées auc meilleures et aua ré- 

centes sources. Disons-le d’emblée : l'auteur a te mérite siqrplémentaire de 
n’avoir lien de sensationnel â annoncer, ni dans )e genre catastrophique de 
certains écologistes ni dans l'optnnisme que pourraient inspirer les der- 
nières statistiques marquant un flédiissement du boom démographique. 
Puisque personne ne peut prouver qu’fl n'eraste aucun danger pour Pavenir, 
laisonne-t-D, la prudence slmpt^ dans tous tes domaines de Taction. Hon- 
nêtement, 0 fait paît en conclusion, de son pomt de vue « personnel efstcb- 
jecü/» : Favenir de l’humanité est menacé par ia surpopulation. Soit Mais 
qu'est-ce que la surpopulation ? 

Un td concept ne peut se définir que par rapport aux ressources. Qudies 
ressources ? Un paj« qui manque de telles n’est ^ sunieuplé s’il a la possi- 
bOité d’importer tout ou partie de son afimentation. Les Etats qui D'out pas 
les moyens d’acheter de la nourriture à l’extérieur de leurs frontières 
peuvent être considérés comme surpeuplés, sous trois réserves, prévient 
Fauteur ; d’une part te Æagnostic dépend de ce qu'on appelle te minimum 
acceptable en matière de niveau de vie ; d'autre part la sous-nutritibn d'uue 
partie de la population résulte peut-être davantage de Foiganisation sociale 
que de l'insuffisance de la production ; enfin, dans la mesure où une aide ex- 
t^eure pourrait permettre une utilisation ^us eflScace des ressources, un 
ju^ment sur une éventuelle surpopulation ne saurait être d^nitif. 

Par aïDeurs, le surpeuplement peut comdder avec de très f^tes densités 
démographiques, par exempte dans le casd’un élevage nomade, si les popu- 
lations ne peuvent survivre qu’en surexploitant leurs pâturages. Une densi- 
té élevée n’est pas forcément non plus, gage de surpeuplement Un tel pa- 
ramètre, rappelle utilement l’auteur, 
doit être calculé à partir des surfaces 
susceptiUes d’être peuplées, et non des 
surfaces totales du pays. Far exempte, 
des forêts inhabitables couvrent les 
deux tiers de la surface du Japon, de 
sorte que la densité réelle est de l'ordre 
de mîDe habitants au kOomètie carré. 
Dira-t-on pour autant que le Japon est 
surpeuplé, alors même qu’n est le pre- 
mier pays du monde pour l’espérance 
de vie ? Et IQatzinann de condrue sur 
ce point : « Une d^n/û'on précise de la 
surpcpukaion estimposôMe ». 

Pour sortir de cette impasse, Fauteur 
propose de juger la situation par rap- 
port à U notion, qui lui est propre. 


On a le droit de 
penser, 

estime Klatzmann, 
que les 8,3 milliards 
d'hommes prévus 
pour 2025 et les 
Wàl2 milliards 
de 2100 


. . d’«aifmenfation soti^aisente». L’all- 

seront trop nombreux mentadon dolttout d'abonl couvrir tes 

besoins énergétiques de l'organisme. 
Mais pour demeurer en bonne santé, et non pas seulement survivre, il faut 
disposer aussi de beaucoup d’auties ^ments nutritif : certaines protânes, 
certains lipides, sels minéraux, vitamines, oligo-éléments... p/as, ajoute 
Klatzmann, tout ce qu’on ne ronnort pas encore, et que Ton connaîtra de- 
main ». Le moins que l'on puisse dire est que, ainsi définie, la notion 
manque de précision. D. ne pouiraît d'aîDeurs en aOer autrement II faudra 
aussi que tout individu ait accès à l’eau potable, à un logement décent à un 
certain niveau de soins médicaux et à l’éducation primaire. Au regard de ces 
objectifs plutôt fious, qui constituent un « minimumjuaifié par les progrès 
de la science », on a le droit de penser, estime Klatzznann, que tes 83 mil- 
liards d’hommes prévus pour 2025 et tes 10 à 12 miHiaFds de 2100 ^seront 
trop nombreux ». 0 y aurait donc intérêt à limiter autant que possible la 
croissance de la populatimi mondiale. 

Pour prendre position sur tes problèmes de population, conclut Klatz- 
marm qui regrette la spécialisation des eiqietts, 0 fiiudrait être à la fois dé- 
mographe, agronome et écologiste. « Ce/u ne serait d’tôBeurs pas siiffisant, 
ajoute-t-Q, car l’avenir dépendra aussi des relatifs entre les hommes et enùe 
les pays, du Jbnctionnementdes institutions et de la capacité des dirigeants po- 
litiques à vmrplus loin que le court terme. » Appel est donc lancé aux p^ho- 
logues, sodologues, poUtoiogues, etc... On te voit l'économiste n’est pas sur 
la bste. n ne s'a^ évidemment pas, ici, de défendre une profêstion qui a 
sans doute eu te tort de négliger trop longtemps ces questions, oubliant 
l'héritage de grands ancêtres (Quesnay.lUigot Smitfa, Mahhus, Ricardo). 
Qu'D soit simplement petmis de remarquer que cette onüsaoa, même invo- 
lontaire, est significative : une grande partie de la littérature consacrée aux 
problèmes de (surjpopulation est en effet ime fittérature d’ingénieurs, si 
l’on peut dire, qid raisonnent sur des quantités physiques et non sur des va- 
leurs. Qu’on le regrette ou non, tes prix sont des signaux qui permettent en 
principe d’anticiper tes raretés, et donc de s'y adapter bien avant que ne sur- 
vienne le moment de Fépuisement totai et irrém^'abte de la ressource en 
question. U peut y avoir, bien sûr, des exceptions à cette r^te. Encore faut-Q 
la connaître. 

Précisons que Fauteur ne l'ivre pas tout â fait Devant Finceititude irré- 
ductible de l’avenir. Joseph Klatzmann réclame, on Fa vu, la prudence dans 
Faction. Mais il ajoute en note de bas de page ; « à condition que la politique 
de prudence n’ait pas d'^ets pervers v, ouvrant ainsi sous nos pas un abîme 
de perplexité. Là encore, sans se vanter, l'économiste aurait beaucoup à 
dire, car cette question, certes épineuse, est pour lui tout à ^ classique. 


PASSAGE EN REVUES 


• Actes de la recfaercbe en sciences sociales 
La revue de Pierre Bourdieu consacre sa oouveDe livraison aux rela- 
tions qu’entretieonent le « champ attire » et la politique, dans les 
époques dites « sensibles » de FUstoire contemporaine fram^se. Gi- 
sèle Sapiro, qui a été l’une des premières à travailler sur te archives du 
CNE, créé fin 1941, avec l’aide du PCF clandestin, pour organiser la ré- 
sistance littéraire et qui durera jusque dans tes annnées 70, y livre le 
r^ultat d’une enquête sur la trajectoire sociale de 185 écrivons pen- 
dant la période d’Occupation. Si 64 d’entre eux s’engagent dans U né- 
sistance (2/2 des poètes, tandis qu’l/3 des xomanders opte pour la col- 
laboration), Us sont 24 % en tout à se compromettre avec Vichy ou 
avec les /Ulemands > chîfites qui correspondent, en gros, à ceux de 
l’opinion publique globale, à en croire les analyses de Philippe Burrin 
dans sa France à Fhevre allemande (cehn-ci évalue à 25 % le nombre 
de partisans français de ia collaboration active jusqu’à avril-mai 1942). 
Anne -Sfir mnm , eOe, analyse /Influence de Fez^agemeat <te éditions 
de Minuit dans la lutte contre la guerre d'Algâe, suc la constinition 
du Nouveau roman en avant-garde - ce que cette école, montre-t-elle, 
était moins qu’il n'y paraît— (Actes, 11/112, mais 1996, Seuil, 95 F). 


PAGES RÉSERVÉES 
un Albanais â Paris 
de Besnik MustafaJ. 

Cpiusîeurs traducteurs) 

Grasset, 258 Ph 115 F. 

LA QUESTION ALBANAISE 
de Rexhep Qosja. 

(traduit de Falbanais par C Cut) 
fuyard, 326 p.. 140 F. 


C omment peut-on être albanais ? La 
question n’a rien d’impertinent Cest 
Besnik Mustafej lui-même qui la sug- 
gère. L'ambassadeur d’Albanie en 
France partiche en efifet, avec bonheur, une 
Lettre persane du « premier eunuque à Usbek, à 
Ispahan », pour relater un défilé de mode an- 
qud ù a eu toutes les peines du monde a être 
- son pays n’étant pas considéré comme 
un Tnq rrh^ « pc^teur ». 

Comment peut-on être albanais ?, doit se de- 
mander aussi ce diplomate anticonformiste, 
écrivain par vocation et par passion, homme 
politique par devoir quand l'Aibam'e a échappé 
au communisnae. 0 a confié à un éditeur une 
année d’observations ; de celles, écrit-fl, que 
« le contenu et le st^e rendent inacceptables pour 
la vaùse diplomatique ». Cda donne un livre ra- 
fraîchissant, sans prétention, plein d’anecdotes 
sur la vie politique françcüsej de jugements sur 
le sort des deux parties de l’Europe, de ré- 
flexioDS sur son pays. D parie franchement, sans 
trop se soucier de savoir si rambassadeur sera 
puni pour la sincérité de Fécrivain. D n^rette 
parfois de représenter un Etat qui conqite si 
peu dans la géo^Utique français ; un Etat mé- 
connu « que l’hisüÛJV amère a à longtemps ca- 
ché dans les mystères du Caucase » (sic), déplore 
devant lui te député et maire d’une vilte de pro- 

POLITIQUE 

% par André L a u r e n s 


PIERRE MENDÈS FRANCE 
ET L’ESPRfT REpUBUCAIN 
Actes des colloques de Tel Aviv 
et de l’/\ssembl^ nationale. 

Le Cherche Midi. 260 p.. 145 F. 

A lbl Aviv, en 1992, àTel Aviv, soit dix ans 
après sa mort, et, en 1994, à l^ris, à FAs- 
semblée national^ deux colloques ont 
été omsacrés à la pensée et à Faction po- 
litique de tleire Mendès France. Les actes de ces 
tiavaiixparaîssentenlIbiaiDeenretenaiitrintitu- 
lé de la seconde de ces manifestations, axée, à par- 
tir de la figure du penonnage câébrë, sur te thème 
de « Pesprit lépuùicain ». 

Lintérét que mérite te destin politique de Ptene 
Mendès iïance justifie, à hü seul, que l’on se le- 
poite aux ridies échanges ætxqueb ces deux 
kxjuesontdonnéUea 

MaisO y a une autre fâ^n de se sairir de ce des- 
tin, qid est de s’intenoger, à travers hit, sur Fesprit 
lépubScain, ou, si l'on préfère, sur tes princ^ de 
gouvernement d’une communaute de citoyens. 
Cela reste d’actualhé, dans une amjoncture où le 
décliu idéologique, les désîDuâons, la cramte de 
Favenir, Fabsence de soluticms crédible^ la perte 
de confiance dans les rejfxmsabfes politiques, se 
craijugueiit pour conduire à une crise de l^tizm- 
té. 

n n'y a même pas de queidle de iégnne qui of&i- 
rait une ahemat^ comme c’était encore le cas 
sousIalV' RépubB^etdanslesdébinsdelaV«, 
quand Reize Mendès Franœ traçait tes contours 
d'une «République moderne ». L’occasion nous 
est offerte de réfléchir, sur la base de son expé- 
rience, â la modenété d’un système poGtique qui, 

SOCIÉTÉ 

• par Robert Salé 

LES VIES D’UN PAIEN 
de Jean-Claude Barreau. 

Plon, 317 p., 125 F. 

E st-il raisonnable de publier ses Mé- 
moires quand on vient â peiae d'at- 
teindre la soi xantaine, qu'oD a encoie 
l'ardeor d’un jeune homme et des 
fonctions importantes dans un cabinet minis- 
tériel? Jean-Oaude Barreau a pris ce risque, 
offrant à ses censeurs cent raisons de l’étrOter. 
Ce parcours étonnant aurait sans doute gagné 
à être raconté avec plus de recul et un peu 
d'autocritique. Mais l'ancien prêtre, devenu 
éditeur puis haut fonctionnaiFe, n’a pas résisté 
à la tentation d’eqmser, (te à présent, ses dif- 
férentes vies pour en d^endre la cohérence. 

Le ton est donné dès la prnnière idirase : 
«Mon père s’est marié quatre ybis et ma mère 
trois... » Une enfance chahutée, un adolescent 
livré à lui-même, dans un univers laïque, plutôt 
anticlérical. Jean-Claude Barreau a un grand- 
père juif. Quand, iq>i:ës sa conversion au ca- 
tholicisme, il lui fera piart de son Intention 
d'entrer dans les ordres, le vieux monsieur 
s'exclamera : «Après tout, ce n'eapasun m&ier 
plus con qu’un autre. » 

Du janlin du séminaire Saint-Sulpice, on 
voit la caphale, immense, en contrebas. «A 
nous deux. Paris », pense le jeune homme plein 
de zèle missioanaire, qui se d^nit luî-même 
comme « un Rastifftac du dergé ». Son service 
militaire le conduit en Algérie, avec le grade de 
sous-heutenant D y fait la guerre, comme le 
reste, avec passion et conviction ; «j’ai tué 
dans l’œuf tout comportement raciste ou violent 


vioce. Et Q ressent «un grand vide» quand 
Alain Juppé, alors ministre des affaires étran- 
gères, ne trouve pas de temps pour recevcMi le 
chef de la diplomatie de Tirana. 

n se prend alors à rever de s’installer en An- 
dorre : «Je me prendrais pour l’ambassadeur 
d’un grand pays Jé r^aésenterais une Albanie 
d’une superficie presque quarante fais plus 
grande et d'une population cinquante fins plus 
importante que le pays dans lequel Je serais ac- 
crédité. Brqf: une superpuissance ». Ce n’est pas 
de Famerbime, simplement le sentiment que, si 
la chute du mur de Beifin a mis fin à la coi^ine 
idéologique de FEuxope, eDe n’a pas permis de 
supprimer une autre division, entre « des . 
peuples destinés à donner des leçons et des 
pei^a destinés à en rtcevoir». Or Besnik Mus- 
tafaj constate que là crise d’idenrité pexceptibte 
à l’Ouest n’est pas de nature très difTSiant e de 
ceDe de l'Est ; elles ne pourront donc être sui^ 
montées qu'ensembte. « Nous avons beaucoup 
de complexes hérités de notre passé totatitaire, 
éoit-îL Nous ne pouvons pas supporter que la dé- 
mocratie nous e/l donne d'autres. * 

Ce n’est pas . qu'il peigne en rose la situation 
de son pays. 11 aurait même une teodance - fâ- 
cheuse pour un ambassadeur - à penser (jue la 
léafité sans fard vaut mieux que la poudre aux 
yeux. Cette attitude hii procure (pieliques « ma- 
lentendus » avec ses chefr, qui siqipoitent mal 
la critique des joucnalistes. « Weior r^exes», 
pensafr Besnik Mustafaj, Jusipi'à ce que FEtysée 
> sous le septennat pirêcédent > réduise ses 
abonnements an Monde pour protester contre 
un article qui a déphi au prince. 

Au gré des réce^ons ofl5cieltes,.iDais surtout 
des rencontres avec des amis français, des ba- 
lades dans Paris ou des voyages en province, Q 
réfléchit sur tes rapports entre Fbomme poli- 
tique et FintéHectael, sur l’avenir de l’Albame et 
de son environnement balkanique. Une confé- 


rence à Trieste est Foccasion de méditer sur le 
sort des ntîno rités. Besnik Mustaâj k tombe 
m la démagt^ du « tout^minoritaire * ni 

tes excès irrédentistes. La tentation serait 
grande pourtant pour le représentant d’on 
peuple <]iii vit, à 60 %, en dehors des frontières 
de FEtat qui porte son nom. 

PKifbsseur à Fimiversitiê de Pristina au Koso- 
vo, Res^ Qo^a définit «la question alba- 
naise » comme le problème posé par l’existence 
de populations d'oii^ne albanaise dans la pta- 
part des pays voisins, et notanunent en Serbie. 

Ces populations ont été coiqiées de la «mère- 
patrie » quand, en 1912-1913, tes grandes puis- 
sances créèrent l’Albanie moderne. Rexhep 
Qosja ne voit d’autre solution que l’autodéter- 
mination, car Q estime moins (hmgereux de mo- 
difier les frontières que de maintenir U ques- 
tion ouverte. 

w^gniic Miistafaj est plus réservé. Au passage, 

0 raconte une conversation, en mai 1991, avec 
lin collaborateur de Franjo lUdjman ; celui-a 
avait suggéré que Tirana pousse les Albanais du 
JCosovD à se soutever, au moment où la Ooatie 
pioriameiait son indépendance, pour {mendie 
tes Serbes en tecaiOe, au nom de ia frâtenûté 
entre « vieux IDyriens ». Ce mode de pensée qui ^ 
met un « héritage moyenâgeux plus ou moins ^ 
empoisonné» au service d’une « idédoffe d’ex- 
pansion » lui est totalement étranger; D reven- 
dique s(xi identité balkamque, qui n’est « ni une 
honte ni une malédiction », même si elle est un 
lonrd hé ri *^ gp qui ne peut s’assumer que dans 
la démocratie. U aimerait bien que les intdlec- 
tuels, surtout ceux qui sont devenus des héros 
sous les r^imes communistes, souvent malgré 
eux, et (]ui occupent mamtenant des fonctions 
officielles, y contribuent plus (ju’ils ne le font 
Les ors et les contraintes des palais comme de 
la la^e offideDe ont eu trop souvent rais<m 
de leur esiirit de révolte. 


L’héritage de Mendès France 


â certains ^aids, paiaîc usé, décalé par Etqpcn à 
re que Fou attend de lui 

L’eiq/érience mendésiste a, dans sa brièveté, 
laissé te souvenir (Fune pensée et d’un p(Æ- 
tîques au service cTune efficacité sans parelDe. EDe 
avait été précédée et eOe a été stfivie d'une pro- 
fonde léflericm sur te mélhcxfe (te gouvernement, 
({ui n’est {>as te moindrehéiîtage de Reiie Mandés 
Rance. 

Les coiibibuti<ms aia (xifloques (le Ihl Aviv et (te 
Paris en cernent tes divers a^Kcts en soulignant, 
entre autres paradoxes dhme (testinée qui n’en fut 
pas avare, combien rapport d'un h nmm e se ratta- 
chant: an TTwillpiir de la nilhire lép iihHcaine A» la- 
ni'' Républi(iue demeoie actud, après cpi’il eut 
toitédemcxleiiiiserlalV* etquileutr^etétesni- 
novatioDS -pour partie m(xtenÛ5tes - de la . 

Ctmuzie (te Gaûlte Mendès vDulaft leofoicer le 
pouvoir exécutif, trop faible sous te n^ime d'as- 
semblée instauré après te deuxième gueiie mon- 
diale, et obt^ une lAis grande partiapatûm des 
citoyens aux décisions tes concernant coDective- 
ment Le ptooier a instauré, dans des ccmditions 
jugéessuspectespartesecoiKLunsystèmesexnt- 
ptésideutieL à teutence monaidiiste, mâtmé de 
démocratie directe et fondé sur la perscmiialisa- 
tion du pouvoii: L’autre restait attadiéau contrôle 
{xilitique de la représentation padementaire en 
liant te sort de cette demsère à celui de Fexécutifi 
ParaOèlemeat, comme chef de gouvernement, 0 
ne s’interdisait pas de s’adr^ser directement à 
Fc^rinioii, sur te mode pédago^que, maïs suivant 
des tedmiques de communication qui, depuis, se 
sont lacement imposées. 

Le propos n'est pas id d’approfondir cette 
conmaxaison, mais de discerner tes éléments de 


modernité de Fbéritage mendésiste, au-delà de 
ceux qui ont marqué bistoriquement son action 
gouvernementale : la décolonisation, mais pas 
jusqu’àFAlgêtieQiarfidélitéàune forme andemie 
dTcfêoIc^ répuMicaiiie, comme te note Sdoua 

Brmïhîna), F aménag^mignt du iCTrita&re, une p(Æ- 
tiqite (te te s(tence,n(itamineiit. D’autres l é foê mes 
étaient en gestalkm qui (mt souvent été reposes 
ensuite, dans le domaine de l’éducation, par 
exempte. ^ 

Si l'on va plus loin que le bilan des succès, ' 
édiecs, erreurs de Fbomme politique en actioa 
d’autres pistes du mendésisme si'ofitent à ncMre 
cuiiosHé a posteriori. EDes tradœsent ses oDonric- 
tkms profandes, dont void (tud(pes exemples : le 
tenga^ de la vérité finit par «^înqioseT ; fl n’y a pas 
de vraie aminticm piilÆ(]iie sans la prise en cbmge 
de Favenir ; la cspadté de gouverner siq^iose te 
connaissaiice, la léfiezkHi, te œmpétenoe ; te pen- 
sée éamomique et la r^utetion par la justice $ 0 - 
ciale seront au centre de toute politique ; le 
contrat entre gouvonants et gouvernés se fonde 
sm des bases (telles ; ter^ (te dfoyenne se râinit 
pas à cehû de ré[e(Xeur ; te démocratie doit être or- 
ganique et re{Héseiiter à te fijis des individus, des 
groiq)essociaux,(tesiiztéiét5é(XHXHni(jQes,<tete- 
çon à devenfr, parefie-mênie, en pomanence, un 
processus de connaissance de la collectivité et 
l’instrument de construction des enjeux et des 
r^tesdeceDe-d. 

Axosi perçu, Fe^xit r^nihGcate de Pierre Men- 
dès France, illustié par son action et sa pensée, 
reste résolument nuxteme. n a (tes émules, no- 
tamment dans ce (jue Fon a appdé la « deurième 
gau(3ie»,eti[(tevtaitesiavoird’aiitre5,cartepoD- 
tique, non plus, ne s’accommode pas de la vacuité. 


Mémoires d’un Rastignac 


chez mes subordonnés.... En quelques semaines. 
Je Jette le trouble chez les fellagha et acquiers 
une réputation de Robin des bois du Med. » 

De retour à te vie civile - ou, plutôt, ecclé- 
siastique -, il se consacre aux loubards de 
Montmartre, patrouillant la butte à IkhxI d’une 
grosse moto. L’abbé Barreau a enmpris qu'il 
n’arracherait pas tes blousons noirs à la vio- 
lence en leur offrant des stages de {X)terie : Q 
choisit plutôt l'équitation, ie parachutisme et 
tes randonnées dans le Sahara ou le Grand 
Nord, à bord d’un vîefl autobus à plateforme 
offert par te RATP. D devient célèbre. 

Ses supérieurs décident de ie muter dani; le 
seizième aixondissement de Paris. Le curé à 
moto, auteur d’un best-seller (La Foi d’un 
païen, pubQé au SeuQ), y fait merveQle, là aus- 
si, fasdnant garçons et filles de l'â^ante pa- 
roisse Samt-Honoré-d'Eyteo. D rencontre Sé- 
golène, sa future femme, et sa vie bascule. 
Avant d’annoncer son mariage, Q organise 
avec elle une dernièrê virte en Asie pour les 
anciens loubards. Le voyage se passg assez 
mal, les intéressés ne supportant pas de 
« pa^ * ainsi « leur curé ». C'est l’un des 
chapitres les plus touchants du livre. 

L’annonce du mariage de Fabbé Barreau, en 
1971, fait scandale. L'intéressé a même droit à 
te couverture de L'Express. O s’en va pourtant 
légalement, a{>rès avoir demandé sa réduction 
à l’état laie. Commence alors un long parcours, 
semé d'obstacles : l’ex-prStre se distii^ue dans 
FédltiOD, se fait nommer re^nsable des coo- 
pérants français en Algérie, pi& oosseffier â 
l’Elysée sous François Mittoiand. Celui-ci te 
parachutera à l’inspection générale de Féduca- 
tiOQ nationale, au grand dam des membres de 


cette vénérable institution. «Frappez et l'on 
vous ouvrira », dit FEvan^e. Jean-^ude Bar- 
reau a toujoura appliqué ce préce{rte à la lettre. 
Aucune porte ne seoible lérister à son audace, 
son insistance ni sa séductioiL 11 a su retenir 
l'attention de gens aussi differents que Mal- 
raux ou Mauriac, Brassens, Montand ou Co- 
luche, qu’fl n’est pas loin de {irésenter comme 
des Intimes. 

De l’Elysée au ministère de l’intérieur, Q n’y a 
({u’une rue à traversée. Mais ce peut être un 
océan: en 1993, Jean-Qaude Barreau rejennt 
Chattes Pasqua comme conseOler à l'immigra- 
tion. A gauche, beaucoiqi ne te lui paidoime- 
ront {>as. Entre-temps, fl a publié un fivre a«ey 
vif sur Fistein qui hû a valu le prix Aufomd’hui 
et sa mise à l’écart de te présidence de FOffice 
pour les migrations internationales (OMI). 
Après l’élection de Jacques Chirac, fl gardera la 
même fonction au ministère de l'Intérieur, 
dans te cabinet de jean-Louis Debré. 

La grande (jualité de ce patriote jacobin est 
la clûté d’eiqiression. Jean-Oaude Baneau 
d’une formate lapidaire, résumer la situa- 
tion la plus coQipliquée, dans nTmporte quel 
domaine. Son di^ut est de forcer le fiait, sur- 
tout quand fl s’agit de td-même : prêtre, fl était 
promis «à de hautes destinées romaines » ; pré- 
sident de FOMl, fl se voyait «quasi-secrétaire 
d’Etat à l’immigration»; responsable des coo- 
pérants, fl avJt un xôte de «proconsul à Al- ^ 
ger»... Cela affaiblit un livre qui ne manque ni ^ 
de matière ni d’intérêt Fmalonent, mal^ un 
parcours atypique, Jean-Claude Barreau est 
tout à fait de son époque : on battant, en pre- 
mière ligne, ne craignant pas de zapper et de 
se biûler au feu des projeôeuzs. 
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Nick Kent, un critique dans les ténèbres du rock 

De Lou Reed à Sid Vicious, le chroniqueur de « Libération » fouiile un monde crépusculaire et les recoins d'esprits esquintés. 
Portraits d'artistes à l'intensité foudroyante, souvent broyés par l'industrie du disque et leur propre talent 


L'ENVERS DU ROCK 

Cnie Daric Stuff) 

de Nick Kent 

Tïadurt de Panglais 

par François Corin. 

éd. Austral, coll. « X-TrEme », 

381 p.,140F. 

y 'oumaliste et chroniqueur à 
Libération, hfick Kent liit un 
des personnages centraux de 
la scène nm^cale britannique. 
Avec sa phune pour tout ins- 
trument, 0 a fait du rock, com- 
mentant J'épopée a^tée du genre, 
trandiant à la hussarde, djmami- 
tant les nQrtfaes, analysant et ap- 
prochant à s'en brûler l’essence 
noire de cette musique. Au- 
jourd’hui, sa grande carcasse 
souvent habfliée de cuir ne tem>- 
tise plus le Londres underground. 
Prisiblement installé à f^ris depuis 
le début des années 90, fl a pris le 
temps de se pencher sur ses pro- 
ductions pasàSes pour en tirer la 
galerie de portraits de quelques fi- 
gures géniales et dé^higuées de 
rhistoiie du rock. Comme un guide 
pour pénétrer dans des coulisses 
oh l’inspiration côtoie souvent la 
fblieetlamoiL 

La passion de Nick Kent pour 
réneigie binaire s’est épanouie à 
ime époque charnière. ^fLes an- 
nées 70 commençaient mais les six- 
ties rasaient de mourir, laconte- 
t-il aujourd’hui. La désillusion 
commençait à se lire sur beaucoup 
de t^a^ mais onfdgnmt de axûre 
encore à la vie en communauté, à 
l’amour libre, aux drogues douces et 
dures. Et que la muàque pouvait 
changer le monde. Gamin, /avais pu 
/’ofaservcr de mes yeux. Les Beatles 
après tout avaierd effectivement firit 
bou^ le monde. Cétait une im- 
pression /ffTuEustiigu^ je rêvais que 
cela continue. » le jeune Kent n’est 
pas pour autant im rebefle. «/étais 
trop Jeune pour avoir une cormction 
pdîtique et je m’entendais bien avec 
mes parents. Mon père travaîîlait 
dam le dnéma et m’a sensibilisé très 
Jeune à des cinéastes européens 


comme Pellini ou Thçffbut Comme 
nous déménagions souvent, /avais 
peu de agmins. Mes seuls vrais amis 
étaient les musiciens qid/pun/ent sur 
' mes disques.» 

Né au mifleu des années50, le 
rock a vite intéressé les socio- 
logues, mais fl a fallu attendre près 
de dix ans pour qu’il derienne su- 
jet de véritable analyse critique et 
esA^que. Préoccupée avant tout 
de satisfaire, les eolhoariasmes ju- 
véniles de ses «msommateurs, la 
presse musicale n’a fait longtemps 
que reproduire des potins savam- 
ment distillés par les managers et 
les maisons .de disques. Puis est ve- 
nu le temps de la réflerion. «Nik 
Q>hn a été le premier journaliste 
musical anglais important Dans la 
seconde mmtié des OTméiss 60, il a 
été le. premier à tenter de décrire 
ntistmre du rock et à donner des 
disques une échelle de valeur. Ses 
articles ont même inqnré des charr- 
sons. Pete TbuTishrnd des Who a 
composé Tommy parce que Nik 
Cohn adorait les flippers. » 

Les rock eritic finissent par se 
distinguer en deux écoles. D'un cô- 
té. cefle des Justonens, minutieux 
anafys^ arguant de leur objectivi- 
té, à rimage de .GreQ Maïc^ au- 
teur du remarquable Mysfiny TYain, 
de Nick Tosches ou de Peter Guial- 
nick. De l’autre, les cousins du 
journalisme gonzo à l’américaine, 
capables de se. mettre en scène 
avec. les musiciens et de revendi- 
quer mauvaise foi et sulqectivité. 
Chef de file de cette tendance, le 
regretté Lester Rangs, joumafiste 
ail magazine américain Oieem et 
auteur da légendaire Psychotic 
Reactions & Carburetor Dung (en 
cours de traduction aux éditions 
Austral). Le jeune Nick l'admûe au 
point de traverser l'Atlantique 
pour recueillir les conseils du 
maître, «il était arrivé à donner à 
son écriture le rythme et rinansité 
du rock. Ses phrases bousculaient la 
grammaire, ü les baumât de nétéo- 
punes, ioi^ours très soucieux de la 
musicalité des mots. A la rigueur, ■ 



Un dandy de la critique rock 

son point de vue critique était se- 
condaire, ce qui primait, c’étaient ce 
style, cette énergie totalement en 
phase avec ce qu'il racontait Ce 
n 'était plus le mudcîen, mais le jour- 
naliste qui tenait le premier tdie, » 
Le s^le de Nick Kent s'élaborera à 
mi-chemin entre cette exubérance 
et ia profondeur critique des histo- 
riens. « Ma ^iécialité était les longs 


entretiens. Il ne faut pas être 
complaisant ne jamais crarndre la 
conjrontation. C’est ,1brmidable de 
voir quelqu’un Jinir par s'ouvrir à Un 
au point d’entrer dans une sorte de 
transe. » 

Engagé en 1972, à l’âge de vingt 
ans, par l’hebdomadaire britan- 
nique New Musical Express, le 
jeune homme affimie très vite son 


talent et ses motivations. «A 
l'époque, la presse n’était préoc- 
cupée que par une chose : les Beatles 
allaient-ils se réformer ? /avais ado- 
ré les Beatles, mais pas au point de 
vmr en eux de tels pères ^irituels. 
En réaction au mouvement hippie, 
de nouveaux courants naissaient 
comme le ^am-rock. /étais très au 
fait de tout ça. l'étais un de ces 
Jeunes dandys dont partait la chan- 
son AU The Young Dudes que Da- 
vid Bawie avait écrite pour lan Hun- 
ier. Ce "gommeux gui portait la 
nouvelle", c'était moi. » 

Au contact de ce monde, la naï- 
veté du fan s'estompe vite. «A 
quinze ans /avais été fasciné par la 
muaque et le look de Syd Barrett, le 
jïmdafeur de I^nk Royd. Je l’ai croi- 
sé au début de ma carrière ef ce 
dandy psychédélique n'était plus 
qu'un zombie. Je rencontrai ainsi de 
plus en p/us de gens que j'avais ad- 
mirés et qui, à vingt et un ans, 
avaient déjà cramé tous leurs neu- 
rones. Qu’est-ce que le rock avait si- 
ffiifié pour eux? Qu’awient-ils fait 
à leur âme ?îly avait là un mystère 
que je voulais élucider. » 

En dix-neuf portraits, L’Envers 
du rock montre comment Nick 
Kent a cherché à réjxmdre à ces 
questions, foufllant un monde cré- 
pusculaire et les recoins d’esprits 
esquintés. Plus que les courants 
muricaux, ce sont les personnalités 
qui attirent le journaliste. Brian 
Wilson, Syd Bacrett ou Roky Erick- 
soD enfermés dans leur folie. Lou 
Reed, Brian Jones, Sid Vicious au- 
todétruits par les drogues. La mé- 
lancolie maladive de Morrissey. 
Les frasques des Rolling Stones. 
Des artistes d’une intensité fou- 
droyante, mais souvent broyés par 
l’industrie du disque et leur propre 
talent Mais les ténèbres peuvent 
produire de l’art véritable. «* Iggy 
Pop a tiiujours su faire la différence 
entre le bien et le mal. Mais il était 
.^uciné par la violence, il a goûté à 
tous les excès et s’est infligé des 
choses terrifiantes. Une partie de lui 
a combattu cela. On retrouve cette 


schizophrénie chez Jerry Lee Lewis, 
un vrai psychopathe en lutte avec 
lui-même. Cest ce qui fait d’eux 
êtres numaiits. » 

Côtoyant ces dangereuses tra- 
jectoires, l’observateur averti joua 
aussi sur ce théâtre frénétique. 
Craint, adulé par des lecteurs qui 
font du NMEle preinier tirage de la 
presse musicale britannique et le 
plus versatile des faiseurs de nxxie, 
le journaliste use de son pouvoir et 
possède raiTOgance des rock stars. 
Il prend aussi quelques-unes de 
leurs mauvaises habitudes. 
Nombre d’anecdotes émaifleDt ce 
qui fiit dans les années 80 sa des- 
cente aux enfers. U suivit à une 
surdose d'héroïne grâce à l’inter- 
vention d'Iggy Pop, devient l'in- 
tirae de Keith Richaids, l’amant de 
Chrissie Hynde et même te guita- 
riste éphémère des Sex Pfstols 
avant de tâter de la chaîne de vélo 
de Sid \ricious. 

Nick Kent finit pourtant par 
perdre ses motivations et ne plus 
écrire. Après une longue traversée 
du désert, fl abandonne pour de 
bon les drogues et réapparaît en 
France, travailie pour ia téléviâon 
et collabore aux Inrodaiptibles et à 
Libération. U rédige aujourd’hui sa 
première œuvre de fiction. Doré- 
navant en retrait du rock’n’roll way 
of life, il n'en observe pas moins le 
paysage et le désespoir persistant 
d'une certaine frange de musidens. 
Le suidde du leader de Nirvana ? 
« La génération de Kurt Cdrain ché- 
rit sa douleur plus que tout Elle est 
la muse, ils lui font confiance plus 
qu'à leurs porcnfs ou à leurs amis. 
EUe, au moins, est toujours là. fis 
trouvent là un confort incroyable. » 

L'ouvrage se clôt sur une note 
plus optimiste. «The Dark Stufif se 
termine par la description de ceux 
qui s'en sont finalement sortis, au 
point, comme Nell Young, d’at- 
teindre une nouvelle sagesse. » 
Cette force rédemptrice, c'est 
peut-être aussi celle qui a conduit 
Nick Kent à publier ce Hvre. 

Stéphane Davet 




Souvenirs « omicoux » de Nodiü Boulanger et de Luigi Nono 

Alors que Doda Conrad évoque son compagnonnage avec l'illustre pédagogue pour mieux se mettre en valeur luhmême, 
Martine Cadieu publie des lignes d'une justesse magnifique sur les moments partagés avec le grand compositeur vénitien 


GRANDEUR ET MYSTÈRE 
D’UN MYTHE. . 
QUARANTE-QUATRE ANS 
D’AMITIÉ 

AVEC NADIA BOULANGER 
de Doda Conrad. 
Buchet-Chastel, 272 p., 120 F. 

PRÉSENCE DE LUIGI NONO 
de Martine Cadieu. 

Pro Musica,187p.,95F. 


ojourdlmi nonagénaire, le 
XI chanteur Doda Conrad ra- 
X^l conte Quoranfe-quafre ans 
X I d’amitié avec Nadia Bou- 
langer. Ris de Maiya Freund, can- 
tatrice polonaise créatrice en 
France du Pierrot lunaire de 
Schoenbeig, Conrad n’a pas laissé 
une trace prépondâante comme 
interprète, malgré les créations 
auzqudles fl pattidpa, ses disques 
avec Fensemble vocal Nadia Bou- 
langer et un enr^ s tr g- 

ment intimiste du Voya^ d’hiverde 
Schubert avec lily Krans. Il lut en 
revanche on acteur dn Ibut-fbris 
artistique de rentre-deuz-gnenes 
et même largement au-délâ : orga- 
nisateur hors pair d’événements 
mondains et de concerts de charité, 
fl fut cdui qui réunit la cour inter^ 
nationale de Nadia Boulanger pom 
ses anniversaires, efle qui parta- 
geait avec son « Dodinka » un goût 
bnmodéré pour les arcanes prâ- 
dèies - Henri Sanguet, qui avait le 
mot juste, ne Favait-il pas surnom- 
mée: « La petàe saur des riches»? 

Conrad ne trahit aucun secret: 
S’A ne s’interroge pas, contraire- 
ment à la biographie amâkaine de 
Lérmie Rosensthiel (Narfîa Boulan- 
ger, A Life m Mûrie, Norton, 198^, 
sur la vie privée de Nadia Boulan- 
ger, U révèle ses petits défauts 
d’avarice et de vaiflté, qui feront 
rse qu'écorner une réputation 

insubmersible, fondée sur la ri- 
gueur de son ehseignemenL 
Conrad sait exprimer les doutes de 
cette fianme que ixesque rien ne 
frisait pleurer, mais dont la ten- 
dresse, tapie derrière sa myopie, 


ses voyages en première classe et 
ses robes de veuve umveiseOe tail- 
lées par Jeanne Lanvin, pouvait se 
révéler au détour d’un moL d’un 
commentaire musical à rbsue.d’un 
ctmceit. 

Mais, au fil des pages, Conrad ne 
cesse de se congratuler. «Elle 
m’avait confié des airs de Jean-Sé- 
bastien Bach, dans lesquels elle vou- 
lait retrouver - à travers moi - 
rfonriron qu’avait ^trouvée le grand 
SaritOT en les mettant en musique. » 
A propos du célèbre disque des 
madrigaux de Monteveidi 0936) 
toujours disponible et dont U 
avoue drfflement qu’il fiit entegis- 
tié à grands renforts de Poimnery 
glacé, distribué par le cbaufibur de 
Marie-Blanche de PoUgnac, fl af- 
firme, sans broncher : «nmefaBak 
veiOerà ce que le eontenaat sdt un 
écrin digne du contenu. Cest mm- 
même qid desrind une Sainte-C^Te 
jouant du lutii pour la couverture de 
l’album. Tbute le monde croyait que 
c’était un document d’époque ! » 
Doda Conrad donne-t-fl un concert 
avec le pianiste Getald Moore, par- 
tenaire, entre autres, de Fischer- 
Dierican ?«CeJut une des rares Jbis 


dans ma rie où Je fis de la musique 
avec ce qu’on appetie un "accompa- 
gnateur". D^à dans ce temps loin- 
tain il était passé maitre dans l’art de 
"suivre" les libertés des chanteurs. 5e 
trouvant confronté, cette fois, avec 
un ôiterprète qui n'en prenait au- 
cune, il se trmvait déstabilisé. » Il 
faut pourtant avouer que la posté- 
rité a reteuu «Faccomjxignateur» 
et moins le chanteur scnqmleux... 

Hélas pour Conrad, le livre est 
ruiné par des traits d’immodestie 
intolérables qui finissent par faire 
douter des allégations plus ou 
moins narcissiques courant de 
page en page. OÔ attend ses mé- 
moires - malheuFeusement, le titre 
Quand J’étais là a déjà éte pris par 
Georges Auric_ 

Martine Cadieu n’a pas Tâge vé- 
nérable de Doda Conrad. Mais efle 
fut mêlée à Faventure musicale des 
années 60 à nos jours. Quelques 
années après la mort de son ami 
Luigi Nono, efle publie des lignes 
d’une magnifique justesse sur les 
moments partagés avec le grand 
compositeur vénitien, fanülier des 
poètes et des théoriciens, artiste 
engagé et auteur d'une musique 




Nadia Boulanger 

Née à taris en 1887 au sein d’une famille de musi- 
ciens (son père enseigne au Conservatoire et sa 
sœur Lily, première femme Grand Prix de Rome, 
est un composrteur attachant [1893-1918D* Elève 
de Vierne et de tauré, qu'elle assiste à la Made- 
leine, elle consacre sa vie à la direction d’or- 
chestre et à l'enseignement, ressuscitant Monte- 
verdi, les opéras de Charpentier et Rameau, 
tarmi ses élèves, citons Markev'rtch, Copland, 
Lipatti et BarenboTm. Elle meurt en octobre 1979. 

Luigi Nono 

Qëve de Malipiero et Madema, Nono est avec 
Berîo le plus éminent représentant du sérialisme 
italien. D’un profond engagement politique, il dé- 
fend une conception militante et libératrice de la 
musique. Son don mélodique exceptionnel, la ri- 
chesse des timbres de son orchestre et de ses po- 
lyphonies chorales en font un des plus grands 
noms de la scène lyrique contemporaine. Il a por- 
té à la scène des textes de Garcia Lorca, Eluard, 
tavese et Madiado. 


hautaine, étrange, portée par l'uto- 
pie et le rêve. Martine Cadieu cofla- 
bora avec le musicien, ü apprériait 
son œuvre de poéte^ et de ro- 
mancière, mais tout œla est évo- 
qué avec une discrète et fine mo- 
destie. Martine Cadieu a 
l’honnêteté et Pélégance de ne pas 
balayer d’un coup de plume les er- 
rances -et, qui sait, les erreurs - 
esthétiques et politiques d’une 
époque. 

Son livre est (riacé sous le signe 
de la mémoire mélancolique, de 
l’évocation de l'impalpable. Et 
quelle plume ! « Le soir, on entend 
la cloche de San Marco, et la rumeur 
court à ras de l’eau. Les sdefls cou- 
chants. à Venise, rhiver surtout, sont 
riolents. Or, pourpre, violet Le long 
de la Douane de mer, entre l’élise 
de la Soluté et celle des Jésuites, la 
vague monte avec fracas sur le quai, 
les grands navires blancs qui 
passent précédés de petits remor- 
queurs ndrs. cachent les élises de la 
Qudecra; le Rédempteur, construit 
par Palladio, Santa Eufemia et les 
Zitelle... Navires en route vers la 
Grèce ou venus de Russie. 
Commerce. E^jrit voyagiur propre à 
V^ise. » Evoquant les œuvres et 
les acteurs de la vie musicale : « On 
voyait UngaretSî, Montale ou Buzzat- 
ri croiser Claude Rostand devant 
i’egfise Saint-Moïse, sur le chemin de 
la Fenice, Boucourec/i/iev- qui parie 
vénitien quand il veut- et Madema 
discuter et rire aux édats, à /’aqg/e 
de deux rudles ombreuses ou sur un 
pont » Elle dit si bien comment elle 
s’est sentie proche de Nono ma- 
lade, approchant du grand œuvre 
qu’est Prométhée, tragédie de 
Fécoute (1981-85), comment il en- 
trait « darts cette "nouvelle écoute" 
comme les moniales de Bethléem 
entrent en solitude ». 

On s’en voudrait de ne pas dire 
cœnbien ce livre est I^er et grave, 
combien fl nous fait regretter que 
des auteurs ne parlent pas plus 
souvent ainsi de la musique, avec 
autant de sens de la précision que 
de la rêverie de haut voL «LeSmai 


199Ù, Zjiigi Nono meurt à Venise, 
malade depuis longtemps. Un ami 
me le dit, dans un couloir de la Ra- 
dio. Je me sens ridée, soudain, de 
l’intérieur. Je revois son visage creu- 
sé, ses yeux, fertiends sa rofr assour- 
die. [...] Le rilence et les sons de Io- 


nise. nie imaginaire, les chants du 
ghetto... tout apparaissad et s'effa- 
çait, voilé et dévoilé par le vent sur la 
lagune. Nous écoutions encevr une 
fois cette parole ri bonne et chaleu- 
reuse. ** 

Renaud Machart 
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Doucet, la riche bibliothèque d'un esthète 


• • 4 


• AFFA/RE ARTAUD. Initiale- 
ment prevu pour te 10 avdl, le pro- 
cès en appei opposant les éditions 
CaUimard à Serge Malausséna, 
dernier et seul ayant droit d’Anto- 
nin Artaud, ne sera plaidé que le 
Mmai 1997. Ce report a été obte=- 
DU par Tavocat de Serge Malaussé- 
na, es raison de conclusions signi- 
fiées «tardivement» par cehii des 
éditions GaUimaid. L'héritier d’Ar- 
tand, qui réclamait l'interdictioa 
de pcblîcatiOD, chez Gallimard, 
des volâmes et suivants des 
Œuvres complètes établies par 
Faille Thêvenin - amie de récri- 
vain, décédée en septembre 1993 - 
avait été débuté de sa demande 
par un jugement de la troisième 
chambre du tribunal de Paris, te 
6 juillet 1994 {Le Monde du 8 jufllet 
1994). La parution du volume XXVI 
ayant alors été autorisée, te report 
à l'annés prochaine du procès en 
cq^pel suspend jusqu’à cette date la 
publication des volumes XXVn à 
XXXI, toujonrs à l'état de manus- 
crits chez Gallimard. 

• NOUVEL Editeur. Deux an- 
ciens RMistes, Frank Brenner et 
Véronique Garreaud, viennent de 
créer, à Nantes, Les Presses du 
temps, une maison d'édition qui se 
consacre à la publication de ro- 
mans iDustiés, dans les domaines 
de l’aventure, du ^tastique, de la 
sticnce-fiction au sens large. Cest 
£g Maison à vapeur. Voyage à tra- 
ter; f7ndie septentrionale, de Jules 
Vente, qui inaugure la maison : 
d’un tirage limité à 2 000 exem- 
plaires et numéroté. Q comprend 
des Qïustîations en couleurs et une 
carte dépliante. Les éditeurs an- 
noncent d'autres romans de Jules 
Verne, un < roman de tentasy * de 
Thomas Day illustré par john 
Howe, un thzzDer politique inédit 
de Mmid ibbachnik, un roman de 
sdence-fiction de Serge Lehman et 
un texte rare de Lovecraft, Illustré 
paiement par jo^ Howe, dont le 
titre reste encore secret (Presses 
du temps, 110, bd Schumajin, 
44300 Nantes. Tél : 40-94-24-24. 
Distribution : Distique, dès la fin 
mai). 

• DES NOUVELLES AU 
ROCHER. Les éditions du Rocher 
inaugurent « La nouveUe », une 
coDecticn élégante de textes iné- 
dits et courts (nouvelles, récits, 
carnets...), pour un prix infââeur à 
40 &aiics. Douze titres seront pu- 
bliés dans Tannée. L’Ecole des sor- 
cières, une nouveQe en bOingue de 
Dylan Thomas, et La Véritable Na- 
ture de la Vierge Marie, des 
mâirimss de Roland Topor illus- 
trées par Michael Bastow, figurent 
parmi les sâx premiers ainsi que 
des nouvelles de Philippe Deletm, 
Marcel Schneider et Alain Geiber, 
et un récit dialogué de Michel 
MchrL 

• PRIX LITTERAIRES. Le premier 
prix Reoaudot « Essai », qui vient 
d’étre créé, a été décerné à Jacques 
Gaillard pour Rome, le temps, les 
choses (Actes Sud) ; le Prix de 
l’écrit intime à Michel del CastîQo 
pour Mon fiére, l'idiot (F^ard) ; le 
prix Rachid Mimouni à Cheikh Ha- 
midou Kans pour Les Gardiens du 
temple (Stock) - ce prix est lié au 
Salon livres du Sud qui se tient du 
12 au 14 avril à vnieneuve-sur-Lot, 
dans te Lot-et-Garonne (rensei- 
gnements : 53-70-19-38). 

PRÉCISION 

Le département Spiritualités d' Al- 
bin MiclieL évoqué à l'occasion du 
cinquantenaire de Tune des collec- 
tions ('c Le Monde des livres » du 
5 svrÜ), est codirigé par Jean 
MouU^a et Marc de SmedL 
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La donation Cioran rejoint m patrimoine mique : cent mille manuscrits et trente-cinq mille livres rares, 
quelque quarante-hüiîfwds d'écrivains et d'artistes, de Baudelaire à Mallarmé en passant par Matisse... 


I l y a quelque mois, la biblio- 
thèque littéraire Jacques- 
Doucet accueillait la dona- 
tion Cioran. Manuscrits au- 
h^giapbes, corre^xmdances, livies 
et revues, ouvrages dédicacés, édi- 
tions de luxe illustrées par des 
peintres, documents photogra- 
phiques et dossiers de presse, 
œuvKs d’art., te fonds fourmille 
d’inédits et comprend la quasi-to- 
talité des archives de l'auteur de 
La Tentation d’exister, disparu le 
20 juin 1995. Au cours des deux 
dernières années, quatre autres 
passants considérables du siècle 
ont fait leur entrée dans la biblio- 
thèque de la place du Panthéon : le 
poète André Frâiaud, dont la cai- 
respondance avec ses amis 
peintres et écrivains constitue un 
legs passionnant; le mystérieox 
Emmanuel Peillet, fondateur du 
Collège de pataphysique et émi- 
nence grise du mouvement ; le 
poète et boxeur Arthur Ctavan, 
Tune des figines tutélaires du sui> 
réalisme ; René Beitelé, enfin, fon- 
dateur de la célèbre collection « Le 
point du jour» chez Gallimard, 
ami et éditeor, entre autres, de 
Brassa!, Dubofi^ Michaux et Pié- 
verL 

Hors des cercles d’initiés du 
monde entier, la biblloâièque litté- 
raire jacques-Doucet est peu 
connue. EDe rassemble pourtant 
de nombreux joyaux de la littéra- 
ture franç^se, du symbolisme à 
nos jonrs, ainsi que de remar- 
quables ensembles d'objets et 
d’œuvres d’art. Qu^ue quarante- 
huit fonds d’écrivains et de per- 
sonnalités majeures; de Baude- 
laire à Malraux et de Verlaine à 


Mauriac, en passant par MaDaimé, 
Jazry, Breton, OesnoSt Char, Les- 
lis... sans compter, largement re- 
présentés, des artistes tels que Ma- 
tisse, Derain ou encore rticolas de 
StzS. On trouve là des pièces bou- 
leversantes, telle cette lettre datée 
de 1893 que Germain Nouveau, 
alors à un moment crucial de sa 
vie, envoie à Rimbaud, ignorant 
que edui-d est mort Tannée pré- 
cédente. TeDe, aussi, cette mallette 
Vuitton, pleine de ndsrives et de 
manuscrits dont ne se séparait ja- 
mais René ûtivel, retrouvée au 
chevet du poète suiddé. Telles, en- 
core, ces trois lettres d’Isidore Du- 
casse O en existe sept dans le 
mœide) - Pauteor, sous le nom de 
Lautréamœit, des Chams de MioZ- 
doroO - ou ce volunüneux en- 
semUe de lettres Qlnstxées d'An- 
dré Breton à sa fîDe... 

Ce patrimoine unique, composé 
de plus de cent miDe manuscrits et 
txente-dnq nulle livies rares, tient 
à la peisonnaEté esceptionnene du 
fondateur de la bibliothèque créée 
en 192L Grand couturier fortmié, 
fasciné par le beau et le raie, 
Jacques Doucet était un collec- 
tionneur hors pair et un méràne 
de hante volée. Vc^agenr curieux 
de tout, épris des fleurons du 
XVni* siède aussi bien que de TEx- 
trème-Orient ou de la peinture 
moderne. Esprit paradoxaL à la 
fois convenu et fiaiûasque, tout au- 
tant romanesque que pragma- 
tique ; cuMvant Tamitié des mon- 
dains en même temps que celle 
des créateurs les plus révoluticm- 
naires ; découvreur intuitif de ta- 
lents nouveaux... 

Les bases d’une « bibliothèque 


exemplaire» sont données à 
Jacques Doucet par son anU André 
Suarès, qui lui dresse un pro- 
gramme d’acquisitions d’éditions 
originales et de manuscrits des 
grands auteors du XIXf aède, très 
vite con^rtétées, à partir de 1916, 
par les œuvres des écrivains avarit- 
gardistes que sont alors ApoQi- 
naiie, Revôdy, Max Jacob et Cen- 
drars (dont Doucet adiète le pre- 
nUer exemplaire de La Prose du 
Transàbérien). Avec André Breton, 
devemi responsable de la biblio- 
thèque en 1920, les collections 
d’œuvres dassiques -Gide, Valé- 
ry, Mauriac ou Giraudoux-, 
s’ouvrent i la littérature dada&te 
etsunéafiste. 

BRILLANT PARADOXE ' 

Lorsqu’il 1929 Jacques Doucet 
- qui meurt le 30 octobre de cette 
même année - lègue sa biblio- 
thèque Uteéraire à Tumverrité de 
Paris, fl craint que ne s(â laissé 
inachevé ce panorama de la .fltbé- 
raciire ocmteDopoiaioe. Marie Dor- 
moy, sa proche collabontzice, re- 
prendra heureusement le 
flamhgfliL géftrganîgant tes eoTleis 

tions et styant à cœur de les foire 
connaître, c'est elle qm crée la i^e- 
ndère Société des amis, avec Fap- 
pui, notamment, de Ju^ BmuhL 
Adrienne Monnier, jean Paulban 
et ^nl Valéry. 

Pendant plus de trente ans, 
François Chapon, successeur de 
Marie Donnoy en 1961, s'attadiefa 
à coosoGder ce piestigleia tréfoi; 
consacrant à certains fonds des es- 
paces propres reflétant Tmnvers 
quotidien d’une œuvre - il re- 
constitue ainsi les cabinets de tra- 


vail de Befgnm, Leirîs, Mondor et 
Valé^. 

nn 1994, la diancdleriâ des om- 
verrités de Puis, dmn dépend la 
bîbfiotbèque, ai confie la direction 
à Yves P^yré, qui a dernière lui 
une déjà longue e;qiérience de 
conservatenr, par ailleurs poète et, 
comme ses prédécesseurs, fomilîer 
des mîii eiiT littéraires et artis- 
tiques. Dans lé même esprit de 
« captation du ™<4nenr », fl pous- 
sait Teniidrissement des coflec- 
tions que viendront prochaine- 
ment comiHéter de grands fimds 
d’auteurs contempœâns. 

De surcroît, fl a d’ores et d^_à 
mis en place une véritable poli- 
tique de rayonnement, dont le col- 
loque d%omniage à Robert Des- 
nos, organisé le 8 juin 1995 à 
l’occasion du 50* anniversaire de 
sa mort, a constitué la première 
jneixe. Le 6 jinn pioriiain, dans le 
grand salon de la cbancefterie à la 
Sorbonne, Yves Bonnefiay rendra 
ainsi wn hnmmag e à André Bre- 
ton, et te 27/uni, Ptezze Larijgues, 
Bernard Noël et Jacques Roubaud 
salueront Tristan TXara. Sîmutta- 
nânezti; ime esqMsition de docu- 
ments idatifo à diacun d’entre eux 
sera laésemée dans le Salon des 
ambassadeurs adjacent. A partir 
de norembre 1996, et diaque an- 
née désormais, la bibliothèque 
présentera les enrichûsements en- 
grainés au fil des mois. Autre pro- 
jet, une vaste eqiosition, organi- 
sée dans la chapelle de la 
Sorbonne et doublée d’un col- 
loque, célébrera fin 1998 le cente- 
naire de la mort de Mallanné. ' 

Rnfin, Hans ]e sillage ^ Marie 
Donnqy, s’est constituée, fin 1995, 


une Société des amis de la biblio- 
thèque littéraire Jacques-Doucet, 
rSnarift fondé psx Gog de Brantes, 
Thessa Herold, Jacques-François 
Simon, Yves Bono^oy, André Mi- 
quel, Castor Selbel et hSchel Col- 
let. Déjà cœm>osée d’une quaran- 
taine de personnes, grands 
coflectionneuzs, écrivains, artistes 
et tufiveiâtaires, die a pour objet 
d’aider à Tenrichissement et au 
layonnemeut de la biUiotlièque, à 
Tacquirition de documents et à la 
lèaflsatîon de certaines tâdies. La 
société publiera par ailleuES une 
collection de foc-simllé de très 
haut niveau -inaugurée par Les 
Loûûs de la A»&^ de Maflanné - et 
aura en diaige la rédactiœi d’un 
annuel, les Cahiers de la biblio- 
Otèque Uttéiaire /ocques-Doucet 
« Cette bModtèque est née d’an 
désir et de la cotV^ontaticn de ce 
désrr avec quelques-uns des plus 
beaux esprits d’un temps, souRgne 
TVes Peyté. Elle se présente comme 
un brillant paradoxe auquel les 
ârangerssontparticulièTemerdten- 
sîhtes. Elle est une institudm cq^mr- 
tenant frieàiement à la réaHte ad- 
ministrative Jim^ise et pourtant 
eBe demeure atypique. Elle incarne 
/’exccp&bn et; tout à la fins, on la 
considère comme l’une des expresr 
sions les plus achevées de reqm'f 
fiançais.» 

Valérie Cadet 

★ BlUiotlièqne littéraire Jacques- 
Doucet 9-10, ^ace do Pantbéoii, Pa- 
rtes*. la.; 44-41-97-ML Ouverte an 
public do lundi an vendredi, de 
14 heures àlSheuces, sur jnsUfica- 
tlmi d’un niveau de recherches à 
partir du DEA on sur dérogathm. 


Contre-offensive freudienne 


L ’ouverture de l'exposition sur Freud, organi- 
sée par la Ubraiy of Coogress de Washing- 
ton, d’abord prévue poor 1996, puis ajournée 
5^e die, est désormais anaan<^ pour l’au- 
tomne 1998. Ole avait ^ aimuiée, à la fin de Tarrnée 
1995, à la suite d’une pétition émanant de quarante- 
deux chercheurs, dout plusieors auteurs hostiles à 
Freud ou à la psydianalyse (« Le Monde des livres » du 
2 février). Ceux-ci exigeaient la présence d’un quota 
représentant leur tendance, aussi bien au sein du 
comitié organisateur de Te.xposition que dans te cata- 
logue. Cette annulation avait soulevé un tollé aux 
Etats-Ueds, puis en France. 

Un appel adressé à James BiDington, directeur de la 
Blbliotbèque du Congrès, et signé par cent quatre- 
vingts intellectuels a aîna été laiKé le 25 mars, ixitam- 
ment à rimtiative d'EUsabeth Roudînesco, depuis Ri- 
ris. On y relève des tignatuies fiançai, comme celles 
d’Etienne Balibar, Viviane Forrester, Julien Green, 
Françoise Héritier, Marte Kazmrtz, Jufla Kristeva, Do- 
minique Lecouct, Henry Rousso, PhQi{q>e Sollexs, mais 
également des noms étrangers : ceux de TAm^icain 
Josef Hayzm Yeruriialmi ou du Suisse Jean Zi^en 
Triomphante dans tes années 50 et 60, la psychana- 
lyse avait déjà vu, aux Etats-Unis, son prestige et ses 
positions intellecûielles attaquées par la vague fémi- 
niste. fl y a une vingtaine d’années. On loi reprochait 
alors son caractère de théorie « patriarcale ». nuallè- 
tement, un petit courant de contestation potitiviste et 
empiriste, récusant la scientificité de la théorie fireu- 
dienne, continuait à s’alimenter discrètement de col- 
loque en congrès. D’sqitès Tuniveisitaire américain Ni- 
cholas Rand, auteur avec Maria Tbtok de Questions d 
Freud (Les BeDes Lettres, 1995) on peut en Ere l'acte de 


naissance dans les critiques formulées, dès te début 
des années M, par te phlloscçhe Kad Popper contre la 
psychanalyse (voît Corgectures et réfidathn, la crois- 
sance du savoir scien^que, Payot, 19S5 pour la version 
firançaise). 

Ce coorant a trouvé, au cours des années 80, le ren- 
fort d’intellectuels et de joumalistes, parmi lesquels 
àÆkkel Borch-Jacobsen, Paul Roazeo, OUver Sades. 
Formant une nébuleuse que Ton peut qualifiée de « té- 
visonniste », ils adressent à Toeuvre de Freud une cri- 
tique qui ne se hinite plus à soutenir - à l’instar de Karl 
Poiqjer - que Tefficaeîté clinique de la psychanalyse ne 
constitue nullement une preuve de sdentificité pour la 
théorie fipeudienne. ils considèrent tes observa- 
tions et les succès prétendus qui en ont marqué 
Témeigeoce sont en réalité un ensemble d’impostures 
et de contrevéïîtes {xopagées par les testances offi- 
cielles et protégées par rinaccesritfllité des archives 
Freud. 

Les critiques améticates de Freud se sont lancés dé- 
sormais, estime la biographe de Jacques Lacan 
(Fayard), EÊsaberii Roudînesco, dans une véritable 
tentative d’« ôadicatiM de la pey^umafyse ». Conser- 
vatrice, cette tendance mâe emidristes, partisans des 
psychotropes ou de l’hypnose et tenants de la philo- 
sophie cognitiviste (qm pense pouvoir analyrêr tes 
phénomènes de la vie psychique exclusivement par 
Tétude du fonctionnement du caveau). Mais cette ga- 
laxie profite ausri. d'après Elisabeth Roudînesco, de la 
vague de pr^cal eorreetness, qui pousse les commu- 
nautés (noires, homosexuelles, etc.) à foire presrion 
sur les instit u ti o ns d'Etat afin d'imposer une révision 
de leur histoire. 

N. VIL 


AGENDA 

• LE 12 AVRIL, à Paris, soirée 
d'hommage à Michel Fardoulis- 
Lagrange, à l'occasion de la publi- 
cation, chez José Corti, de deux 
livres de cet écrivain disparu en 
1994, C. B. ou un ami fuésonq/tueux 
et LesErifiints d’Edom (librairie Jo- 
sé Corti, 11, rue de Médias, 75006 
Paris, à partir de 18 h 30X 

• LES 12 ET 13 AVRIL, à Nan- 
terre, Journées d'études imeidisci- 
pUnaires Olttératures, art et 
sciences humaines) sur les enjeux 
du paysage » (université Paris X- 
Nantetre, saDe des Colloques, bâti- 
ment C Rens. : 40-97-47-67). 

•LES 12,13 ET 14 AVRIL, à Vfl- 
teueuve-sur-Lot (Lot-et-Garonne), 
se tiendra te Salon Livres du Sud. 
Autour de 80 auteurs, des eqtosi- 
tions, débats et reaconttes, rigna- 
rares, ateliers d'écriture... seront 
organisés, avec le Liban pour 
tiième central ; au cours de cette 
manifestation, sera remis te prix 
Rachid Mimouni, décerné par un 
jury présidé par Jean Daniel. Coor- 
dinatiOD : Artésud, 87, rue Ju- 
daïque, 33000 Bordeaux. Rens. : 
(16)53-70-19-38). 


• LE 13 AVRm à paris, l’Associa- 
tion des bïbBotbécaires fiançais or^ 
ganise, à partir de 9 h 30 à Taudito- 
rhim Colbert une Journée d’études 
sur te thème ; « BibÜcÂhèques et 
musées b'ttéraires: fieux de m^ 
nUNre, d'étude et de recherdie ».Le 
16 avril à 18 h 30, Jack Goody parie- 
ra du pouvoir et du livre (/Uidito- 
rium de la galerie Oribert 2, rue Vi- 
vienne, 73002 entrée fibve). 

• l£ 16 AVRIL à Iroyes (AnbeX 
la tibraiiie Les Passeurs de textes 
organise une rencontre-débat à 
19 h 30, avec Pierre Date autour de 
Tœuvre d'Aragon, avec ^lère Sta- 
raselski (5, avenue EmQe-ZoIa, tâ. : 
(16)23-73-04-85). 

• LE 26 AVRIL, à Paris, à la Mai- 
son des éoivams, srrirée à partir de 
19 heures consacrée à Jacques Au- 
dfberti (hôtel tfAv^an, 53, rue de 
Veraeufl, 73007 Paris, tfl.: 49-54- 
68-80). 

• LES 19, 20 et 22 AVRIL, à Sau- 
mur (Maine-e^Loire), des Jrxmiées 
nationales du livre et du vin dédiées 
à l’acteur Jean Carnet, léunhont 
éditeurs, écrivains et r eprésentants 
d'appeUarioDs viticoles. Outre plu- 


sieurs taMes rondes, tn& prix litté- 
raires, autour de la notion 
d’« Ivresse litté r aire », senmt attri- 
bués (association organisatrice : 
ChâTeau de Saumisr, BP 25 49426 
Samnur, tâ. (Q 4I-50-96-S2). 

• LES 26, 27 ET 28 AVRIL, à Li- 
moges, 13* Fête du livre, sur te 
thème: « L’aventure de la aéa- 
tion». 

• LE 2 MAI, à Paris, dans le 
cadre des jeudis de FOu^ro (Ou- 
vroir de littératute potentielle), à 
20 heures, confiStence de Jacques 
Jouet intitulée « Le chant d’amour 
des grands singes Le 13 juin, à la 
même heure, rencontre avec plu- 
steuzs OQËïéais sorte thème « Petit 
traflé des Mâothèqpes viribfes et 
invisibles» (2, rue Ronsard, 75018 
Paris, réservation indispensable: 
42 - 58 - 72 - 891 . 

• LES 2, 3 ET4MAX, à Bor- 
detRiz, à Toccarion du centenalie 
de te mort d’Edmond de (^OQCOUit, 
colloque international sur le 
riième: «Les fières Goncomt: ait 
et écriture», ozganîsé par Jean- 
Louis Cabanès à la i^flothèque 
municipale de Bordeaux. 


I 


A L’ÉTRANGER 

Le Pulitzer de littérature 
àRichafdFord 

Cest à Rennes ciu^ le romancier améric^ Richard Ford a appris de 
son éditeur fiançais, Olivier Coben, qn’O venait de remporter Je prix 
Pulitzar pour son roman Independence Day (Alfred E. Knopf), édité 
en France par L’OMer sous le titre Indépendance (« Le Monde des 
livres » du 29 mars). Siupris d’être dérangé en plein dîner, l’écrivain a 
d’abord déclaré : « Si on remporte ie Pulitxer, il nV a pas de mauvaise 
jâçon de l’apprendre», avant d’ajouter qù’U était heureux d’avoir eu 
l’occasion d’écrire un « bon livre ». C’est Carol Shields qui avait euce • 
prix Tannée dernière pour The Stone Diaries (La Mémoire des pteires, 
Calmann-Lévy). Pour le théâtre, le prix a été attribué à titre pos- 
thume (ce qui, semble-t-fl, n’était jamais arrivé) à Jonathan Larson 
pour sa comé^ musicale rock Rent (« Loyer »), inspirée de La Bo- 
hême de Puccinî, déjà repr^entée avec un énorme succès qff Broad- 
way et qui va être jcniée à Broadway même, à partir du 20 avril. L'an- 
teur, de trente-cinq ans, avait été trouvé mort d’une rupture 
d’anévrisme au lendemain de la couturière de la pièce. En poésie, le 
prix est revenu à Jorie Graham pour The Dream ofthe Unified Field; 
en histoire, à Alan Taylor pour Wlliam Coopères Tbvm : Power and 
Persuasion on the Frontierr^the Earty American Republie et à un an- 
cien jésuite, Jack Miles, pour sa biographie, Cod : A Biography. 

• GRANDE-BRETAGNE : 

SHAKESPEARE CATHOLIQUE ENGAGÉ 

Margarita Stocker, professeur au St Hilda’s CoDege d’Oxford pense | 
avoir résolu le mystère d’une pièce plutôt légère de Shakespeare intî- ^ 
tulée Love’s Labouris Lost (Peines d’amour perdues) qui raconte This- 
toire de courtisans fiançais ayant fût vœu de célibat et victimes de 
tentatives de séduction de la part d’une bande de femmes... Pour le 
professeur Stocker, il s’agit en fait d’un plaidoyer pour les droits de 
la minorité catholique. Elle tire ses indices d’abord du fait que le dra- 
maturge avait prénommé ses filles Susanna et Judith, prénoms tirés 
de VApocrypha, textes rattachés à la Bible et dénoncés à l’époque 
comme farfelus par les autorités protestantes, ce qui serait d on c un 
geste de protestation. En oufie, te personnage princÿal, prin- 
cesse, devrait beaucoup à la Judith biblique, et Holopherne apparaît 
comme un maître d’école repoussant. Q y aurût aussi des allusions à 
la situation politique de l’époque (ce qui ne semble pas vraiment sur- 
prenant), et te fait que cela se passe à la cour du roi de Navarre serait 
une façon de se gausser de la conversu» cynique d’Henri IV. Un 
autre profèsseur, Anne Barton, qui enseigne lalittératoie an giatg» à 
Cambridge trouve que tout cela est totûement tiré par les cheveux.- 
Un autre encore, Ernst Honigman, a publié, la semaine dernière, 
The Texte of Othello and Shakespearîan Révision (Rootledge), où fl ex- 
plique que cette célèbre pièce serait due en grande partie à Ralpb 
Crâne, on copiste, qiu se serait chai^ du texte confié aux impri- 
meurs, car le barde hii-même accordait peu (Timpoitanice an respect 
de son œuvre (sauf en ce qm' concernûtia poéûe). Comme on te sait, 
les œuvres de Shakespeare ont été publiées soit en in-quarto (pour 
pièce seule) soit en In-foUo (pour les recueils). La thèse de Ho- 
mgman s’:^puie sur le fût que Crâne aurait copié le texte de la ver- 
sion in-fotio de 1623, que les experts préfèrent à celui 

de Tin-qoarto de Tannée précédente, qui aur a it soiiffoit de rinenrie 
de Ttmprüneur Thomas Walkley... Ce type de contestations autour 
de l’œuvre de Shakespeare est assez courauL 


• LONDRES : DICKENS CHEZ SOTHEBYS 
II n'y a pas que tes sonvenirs de Jadde Kennedy qui partent en- 
chères. Le 23 avril prodiain sera dispersée la collection d’un-amateuz^ 
victorien, Horace Pym, qui avût rassemblé des piemîèies éditioas 
et en particulter vn exemplaire des Impers qf the Pidane^ . 

Club, comportant cent quatre-vingt-deux i/iustrations, dont vingt- ■ 
quatre aquarelles -, des parfiaite et des objets ayant appartenu à 
Charles I^eicens. D’autres éditions rares d’écrivains amme ifytiàre, 
Thacktrccy, Robert Louis Stevenson ou Shelley feront partie de la mpne 
vente.- 



